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PÉRIODE   VI. 

Depuis    la  prise    de  Constantinople  par  les 
Turcs  jusque  a  la  paix  de  TVestphaUe. 

i453  —  i648. 

JjA  révolution  arrivée  en  Europe  depuis  le  J?ÎJSÎ!«2l* 
quinzième  siècle  changea  entièrement  la  face 
des  états  ;   et  amena  un  nouvel  ordre  polir 
tique» 

Cette  révolution  ne  fut  ni  Touvrage  de  la 
force  qui^  renverse  les  trônes  et  les  gouver-* 
nemenSy  ni  celui  des  combinaisons  d'une  po^ 
litique  profonde;  elle  fut  le  résultat  des  chan^ 
gemens  progressifs  que  des  révolutions  et  des 
institutions  antérieures ,  que  l'invention  du 
papier  et  de  l'huprimerie,  que  celle  de  1^ 
boussole  et  de  la  poudre  à  canon,  avoient 
produits  dans  les  idées  et  dans  les  CQjanois-r  - 
sances  des  peuples  de  FEurope.  Ils  eq  prqfi^  , 
II.  1 


a  TABLBAU 

MouB  VI,  tèrent  pour  étendre  l'empire  des  le! très  et  de» 
53—1648.  arts ,  et  pour  faire  des  innovations  salutaires 
dans  les  mœurs ,  dans  la  religion  et  dans  les 
gouvernemens.  L'Europe  secoua  insensible- 
Hient  le  joug  de  la  barbarie,  de  ta  superstition 
et  du  fanatisme,  que  la  révolution  du  cinquième 
siècle  lui  a  voit  fait  subir.  On  voit  dès-lors  les 
principaux  états  de  l'Europe  acquérir  de  la 
force ,  et  prendre  à  peu  près  la  forme  qu'ils  ont 
eue  depuis. 

Plusieurs  événemens  extraordinaires  con- 
coururent  encore   à  accélérer    ces    heureux 
changemens. 
aisMnc*  det>    Lcs  belles-léltrcs  et  les  beaux -arts  prirent 
un  nouvel  essor  à  la  chute  de  l'empire  grec  de 
Gonstantinople,  Le  célèbre  Pétrarque  et  ses 
disciples,  Boccace  et  Jean  de  Ravenne,  furent 
'les  premiers  à  faire  connoîlre  aux  Italiens  la 
littérature  ancienne,  comme  la  vraie  source  du 
4>on  goût.  Us  préparèrent  les  voies  à  une'foule 
de  littérateurs  grecs  qui,  fuyant  la  barbarie 
^es  Tiircs  ,   se  retirèrent  successivement  en 
•Italie r  y  ouvrirent  des  écoles,  et  mirent  en 
•honneur  l'étude  de  la  littérature  grecque.  Les 
•plus  illustres  de  ces  Grecs  l'éfugiés  furent  Ma- 
nuel Chrysoloras ,  le  cardin al  Bessarion ,  Théo- 
idore  Gaza  ,  "George  de  Trébizonde,  Jean  Ar- 
gyrophile,'Déraétrius'Ghâlcondyl€  ^  Protégés 

"  Frid.  'BÔÊRNJEU ,  de  'doctis  hominihus  grœch,  Utterârum 
-gmeàhim  in  iiàlia  resfaumiorilms. 
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par  les  Médicis  de  FloreDce  ,  ils  aiderei>t  à  R^^vipos  ^ 
formef  ces  beaux  génies  qu'on  vit  paroître  en  vi4^3— 16^ 
Italie  dans  le  quinzième  siècle,  tels  que  Léonand 
Aretin ,  les  Guarini ,  Pogge  de  Florence ,  Ange 
Politien  et  plusieurs  autres.  Des  académies,  ou 
sociétés  libres  se  formèrent  à  Rome ,  à  Naples, 
à  Venise ,  à  Milan ,  à  Ferretre ,  à  Florence  pour 
l'encouragement  de  la  littérature  ancienne  '. 

De  l'Italie ,  l'étude  de  la  belle  antiquité  pa^a   Leur  -mUt 
dans  les  autres  états  de  l'Europe.  Bientôt  elle  î^  iH  IX*" 
répandit  son  influence  sur  toutes  les  sciences 
et  connoissances  humaines  qui  prirent  peu  .à 
peu  une  face  toute  nouvelle.  La  scolastique  qui 
avoit  dominé  jusqu'alors  dans  les  chaires  et 
dans  les  universités,  perdit  de  son  crédit,  et  fit 
place  à  une  philosophie  plus  épurée.  On  apprit 
à  connoître  les  vices  du  systènae  féodal,  et  on 
rechercha   les  moyens    de   les   corriger.  Les 
sources  des  désordre3  et, de  l'anarchie  tarirent 
insensiblement  ,  et  des  gouvernemens  .mieus: 
réglés  furent  introduits»  La  peinture,  la  sculp- 
ture et  les  arts  en  général ,  débarrassés  de  la 
rouille  gothique  que  des  siècles  barbares  leur 
avoient  fait  contracter,  et  perfectionnés  sur  les 
.modèles  des  anciens,  parurent  daos  uniUouv^tl 
éclat.  La  navigation,  éclairée  par  la. boussole, 
s'éleva  à  un  degré  de  perfection  qui  fixa  l'aft* 
tention  générale;   et,  tandis  que  les  anciens 
u'avoient  fait  que  voguer  autoui*  de  leurs  conti- 


'  MuRATORi ,  AnnalM  d'ItaJUie,  i  T^n  1470. 
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PÉRIODE  VI.  nens  pour  trafiquer  ou  pour  signaler   leur» 

i465^i648.  exploits,  OU  vit  les  Européens  modernes  étendre 

leur  navigation  par  tout  le»  globe,  et  mettre  dans 

leur  dépendance  les  deux  hémisphères. 

riS!éîr7e'**M      L'Amérique,  ignorée  des  anciens,  fut  dé- 

ie.issp.gaoh.     couverte,  de  même  que  la  route  aux  Indes 

ocientales  autour  de  TAfrique. 

L'opinion  d'une  quatrième  partie  du  monde 
étoit  déjà  répandue  chez  les  anciens.  On  se 
rappelle  cette  Atlantide  de  Platon ,  plus  grande^ 
d'après  les  assertions  de  ce  philosophe  ' ,  que 
FAsie  et  l'Afrique  5  on  sait  que  le  polyhistor 
Elien ,  contemporain  de  l'empereur  Adrien  , 
soutint  *  également  l'existence  d'un  quatrième 
continent  d'une  immense  étendue. 

Cette  opinion  avoit  pris  tellement  vogue  dans 
les  quatrième  et  cinquième  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, que  Lactance  et  St.  Augustin  crurent 
devoir  la  4Îïombattre  en  s'élevant  dans  leurs 
écrits  '  contre  les  antipodes ,  par  des  raison- 
nemens  dont  la  frivolité  est  aujourd'hui  géné- 
ralement reconnue.  Mais,  quelles  que  soient  les 
notions  que  les  anciens  peuvent  avoir  eues  de 
la  quatrième  partie  du  globe ,  il  est  toujours 
certain  qu'ils  ne  l'ont  connue  que  par  conjecture, 
et  que  leur  navigation  ne  s'est  jamais  étendue 
si  loin. 

^  In  Timœo,  ëdit.  de  Deux-Fonts,  t.  IX,  p.  396. 
«  Liv.  111^  ch.  18 ,  Variœ  Historiée. 
3  Lactant.  divin.  Institut.,,  liv.  III,  ch.  a4î  Augustinus, 
de  apUatê  Dêi,  Ut.  XVI  ,  cb.  9. 
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L'honneur  de  cette  importante  découverte  période  \ 
est  dû  aux  navigateurs  modernes  dont  le  prin-  i453— i64i 
cipal  fut  Christophe    Colomb,  originaire  de j^J"*'"^*'** ^ 
Gênes.    D'après   les    connoissances    que    cet 
homme  célèbre  avoit  acquises  dans  la  science 
de  la  navigation ,  dans  l'astronomie  et  la  géo- 
graphie ,  il  s'étoit  pénétré  de  l'idée  qu'il  devoit 
y  avoir,  à  Touest  de  l'Europe,  un  autre  hé- 
misphère, inconnu  auxEurop/éens,  mais  néces- 
saire à  l'équilibre  du  globe. 

Il  communiqua  successivement  ses  conjec- 
tures à  plusieurs  cours  qui  le  traitèrent  de 
visionnaire,  et  ce  ne  fut  qu'après  de  longues 
sollicitations  que  la  reine  Isabelle  de  Castille  lui 
accorda  trois  vaisseaux,  avec  lesquels  il  alla, 
en  1492,  à  la  recherche  du  nouveau  continent  '. 
Une  navigation  périlleuse  de  quelques  mois  le 
conduisît  à  l'île  de  Guanahani,  une  desLucayes, 
où  il  aborda  le  12  octobre  de  cette  année  et 
lui  donna  le  nom  de  Saint-Sauveur.  Cette  dé- 
couverte fut  suivie,  immédiatement  après,  de 
celle  des  îles  de  Saint-Domingue  {Hajtî)  et  de 
Cuba  \  et  dans  les  second  et  troisième  voyages 
que  ce  navigateur  entreprit  en  Amérique ,  dans 
les  annéesi^Q^  eti  498  %  il  découvrit  aussi  la  terre 
ferme  ou  le  continent  du  nouveau  monde ,  et 
nommément  les  côtes  de  Paria  jusqu'à  la  pointe 

'  Colomb  fit  voile  du  port  de  Palos  en  Andalousie ,  le 
3  août  179a. 

^  Voyez  les  ouvrages  d*OviEDo,  de  Sepulveda.,  deHEBRERA 
ToRDEsiLLAS  ^  SUT  Vàistoire  et  la  découpefie  de  tAméii^ue. 
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iRioDB  VI.  d'Araya  ,  faisant  partie  aujourd'hui  du  gouver- 

i453— 1648.  iiement  espagnol  de  Gumana  *. 

a.éiicve8pttc«-.  Un  négociant  florentin  ,  nommé  Améric 
Veispuce,  suivit  de  près  les  traces  du  navi- 
gateur génois.  Sous  la  conduite  d'un  capitaine 
espagnol  ,  nommé  Alfonso  de  Ojeda ,  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  le  nouveau  monde , 
depuis  i497«  Différentes  côtes  du  continent  de 
TAmérique  méridionale  furent  visitées  par  lui  ; 
et  dans  les  cartes  qu'il  dressa  de  ses  décou- 
vertes ,  il  usurpa  une  gloire  qui  ne  lui .  étoit 
pas  due  en  appliquant  son  nom  au  nouveau 
continent^  d'où  iîarriva  que  ce  nom,  celui  d'Amé- 
rique, y  resta  depuis  constamment  attaché'. 

E?Tnou"en*      Lcsi   Espaguols  conquirent  des  îles  et  une 

Amérique.  graudc  partic  du  continent  de  l'Amérique ,  a 
mesure  qu'ils  en  firisoient  la  découverte.  Exci- 
tés par  la  soif  de  l'or  que  le  nouveau  monde 
leur  offroit  en  abondance,  ils  commirent  des 
cruautés  et  des  horreurs  qui  font  frémir  l'hu- 
manité. Des  millions  d*indigèneà  furent  on 
massacrés  ou  noyés  dans  la  mer,  et  Févêque 
espagnol,  Barthélemi  de  Las  Casas,  fit  de  vains 
efforts  pour  ai^rêter  la  fureur  de  ses  compa-« 
triotes  ^ 

»  Depons,  Voyage  à  la  terre  ferme,  T.  I,  p.  58. 
*  Voyez  TozEN  >  àer  wahre  und  erste  Êntdecler  der  neueii 
Welt,  ChrUtoph  Colon,  gegen  die  ungegrundeUn  Ansprùche, 
içelcàe   Ameritus    P^espucci  und  Martin  Behaim  auf  dièse 
Eàre  machen, 

3  Sa  Relation  de  la  destruction  des  Indes  a  élé  traduite  en 
j^lusienrs  langues.  Uœ  édillon  latine  an  a  paru  à  Francfort 
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Dès  Tannée  qui  suivit  celle  de  la  première  P^^io"=  V 
découverte    de   Christophe    Colomb  ,  le    roi  i453— 1648 
Ferdinand-le-Gatholique  obtint  une  bulle  du  AUxlndttVi!' 
pape  Alexandre  VI ,  par  laquelle  ce  pontifcx 
lui  fit  donation  de  tous  les  pays  découverts  et 
à  découvrir  vers  l'occident  et  le  midi,  en  tirant 
une  ligne  imaginaire  d'uu  pôle  à  l'autre,  à  une 
distance  de  cent  lieues  à  l'ouest  des  îles  Açores 
et  du  cap  Verd  '.  Cette  décision  ayant  déplu 
au  roi  de  Portugal,  qui  la  croy oit  préjudiciable 
à  ses  découvertes  orientales  2,  il  se  passa  un 


en  1698,  in-4'*  ^^  reproche  communëmenl  à  Laâ  Casas 
qii*eii  soutenant  avec  chaleur  la  liberlë  des  Américains  auprès 
du  gouvernement  espagnol ,  il  conseilla  l'esclavage  des  nègres 
d'Afrique  pour  élre  employés  à  la  cuUure  des  Antilles  en 
reraplacgnent  des  indigènes ,  et  que  ce  fut  sur  son  avis  qu^ 
Charles-Quint  autorisa,  en  i5i7  ,  de^  commerçans  belges  à  .^ 
introduire  quatre  mille  Africains  dans  ces  iles  ;  d*où  Ton 
dérive  l'origine  de  la  traite  des  nègres ,  exercée  par  les  Euro^ 
péeus  pnur  le  service  de  l'Amérique.  M.  le  sénateur  Gné-»» 
60IBE  a  entrepris  de  justifier  Las  Casas  de  cette  inculpation, 
dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Mémoires  de  t Institut , 
sciences  morales  et  politiques ,  tom.  IV,  p.  45-  Ce  qui  paroii 
certain,  c'est  que  les  Portugais  exercèrent  la  traite  des  nègres  ^ 
dès  les  premières  découvertes  qu'ils  fièrent  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  l'Afrique ,  cinquante  ans  environ  avanjt  la  (lécou- 
verte  des  Antilles  ,  d'après  ce  que  nous  en  dit  François 
Joseph  Frjeire,  F^ie  de  tinjant  don  Henri  de  Portugal,  an 
liv.III. 

?  RAYNAiiDi  Annales  y  l.  XIX  ,1^,  ^^2, 

^  Les  rois  de  Poctu^I  ^voient  déjà  obtenu  précédemment 
des  concessions  semblables ,  pour  leurs  découvertes  orientales  « 
de  la  part  des  papes  Nicolas  V,  Calixte  Ht  et  Sixte  IV,  dans 
les  années    i45â  ,   1454  >    i4^^  >   lifii*  Voyes  Baynaldi 
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iiîoM  VI.  dccommodement  entre  les  deux  cours,  en  vertu 
i443— 1648.  duquel  le  même  pape,  par  une  autre  bulle 
donnée  en  i494>  recula  la  ligne  en  question 
vers  l'occident  à  la  distance  de  l^r/o  lieues  des 
fies  Açores  et  du  cap  Verd ,  en  sorte  que  tous 
les  pays  situés  à  Toccident  de  cette  ligne  ap- 
partiendroient  au  roi  d'Espagne ,  et  ceux  qui 
se  découvriroiei^t  à  l'orient  tomberoient  en 
partage  au  roi  de  Portugal  '. 

C'est  de  ce  prétendu  titre  que  les  Espagnols 
se  prévalurent  pour  sommer  les  peuples  de 
l'Amérique  de  se  soumettre  à  la  domination 
espagnole  ^  Leurs  principales  conquêtes  dans 
le  nouveau  monde  datent  du  règne  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Ce  fut  en  son  nom  que 
Ferdinand  Cortez  renversa ,  en  1621,  avec  une 
poignée  de  monde,  le  grand  empire  du  Me- 
xique, dont  les  derniers  empereurs,  Montezuma 
et  Gatimozin ,  furent  tués ,  et  un  nombre  pro- 
digieux de  Mexicains  égorgés  ^  Le  conquérant 
du  Pérou  fut  François  Pizarro.Ily  entra  en  i533 
à  la  tête  de  trois  cents  hommes ,  dans  l'instant 

'Annales  ecciesiasiici ,  aux  années  qu'on  vient  de  citer;  et 
ScHMAUsii  Corpus  juris  gentium  academicum  ^  t.  I,  p.  1 1  a. 

*  Mariana,  lib.  XX VI,  ch.  3,  6;  OsoBius,  de  rébus  gestis 
Emmanuelis  Lusitaniœ  régis  ^  lib.  II,  p.  324,  ^^^^*  Olysipp. 
ànni]57i. 

^  Laetii    nopus  orèis,  dans  la  préface;  Augustin  de^ 
2arat£  ,  Histoire  de  la  conquête  du  Péivu ,  t.  I,  p.  109. 

^  Ffbd.  Cortesii  Rslati/o  in  scriptoribus  de  novo  orbe  ; 
AKTONitJg  DB  Sous,  Hist,  de  la  conquête  du  Mexique, 
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même  où  Atabalipa  venoit  de  s^ériger  en  ynca  PiRioDs  vi 
ou  souverain  du  Pérou.  Ce  prince  fut  tué,  et  14&3— 1648. 
tout  le  Pérou  subjugué  par  les  Espagnols  ^ 

La  découverte  du  Brésil  appartient  aux  Déroaverted. 
Portugais.  Alvarès  Cabrai ,  commandant  d'une 
flotte  de  cette  nation ,  voulant  aller  aux  Indes  , 
fut  poussé  par  des  vents  contraires  sur  les  côtes 
du  Brésil  qu'il  découvrit  en  i5oo,  et  en  prit 
possession  au  nom  du  roi  de  Portugal  '.  Cette 
colonie  acquit,  dans  la  suite,  une  haute  impor- 
tance par  les  riches  mines  d'or  et  de  diamans 
qu^on  y  découvrit. 

Les  Espagnols  et  les  Portu^rais  furent  d'abord  ÉuMîMi-men. 

*      O      ^  C7  angloiselfranea 

les  seuls  dominateurs  de  l'Amérique;  mais  par  «Amérique. 
la  suite  du  temps  les  autres  nations  maritimes 
de  l'Europe  s'y  formèrent  aussi  des  établisse- 
mens.  La  première  colonie  angloise  fut  celle 
de  la  Virginie ,  que  le  chevalier  Walter  Raleigh 
conduisit,  en  i584,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ^  Elle  ne  prit  consistance  que  sous  le 
règne  de  Jacques  I  ^  ;  et  fut  suivie  depuis  de 
plusieurs  autres  colonies  que  la  persécution, 
exercée  par  les  rois  Stuart  contre  les  non- 
conformistes,  fit  établir  successivement  dans 
cette  partie  du  continent  américain.  Les  pre- 

»  Augustin  de  Zarate  ,  /.  c, 

*  OsoRius ,  /.  c,  lib.  II ,  p.  64  et  siiiv. 

^  Laet.  Descriptio  occident.  Indice  y  lib.  III,  cap.  34. 

^  La  première*  ville  des  Anglois  dans  TAmérique  septen- 
trionale fut  ceUe  de  James-iToYna ,  dans  la  Virginie^  dont  on 
rapporte  la  fondation,  à  Tan  160^^ 
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PiRioDB  VI.  miers  établissemens  des  Anglois  dans  les  Antilles 
i453— 1648  sont  ceux  qu'ils  formèrent,  vers  les  années  162 5 
et  1625,  dans  la  Barbade  et  dans  l'île  de  Saint- 
Christophe  ;  ils  y  ajoutèrent  9  en  i655,  l'île  de 
la  Jamaïque^  dont  ils  dépouillèrent  les  Espa- 
gnols '. 

L'origine  des  établissemens  françois  dans 
le  Canada  remonte  aux  règnes  de  François  I 
et  de  Henri  IV,  aux  années  i534.  et  i6o4- 
La  fondation  de  la  ville  de  Québec  est  de 
l'année  1608  "*.  Les  François  s'établirent  plus 
tard  dans  les  Antilles.  On  rapporte  communé- 
ment à  l'année  i635  l'origine  de  leurs  colonies 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  On  les 
voit  établis  à  Saint-Domingue  dès  Tannée  i63o; 
mais  l'état  florissant  de  cette  étonnante  colonie 
ne  commença  proprement  que  depuis  1722  \ 
LMPortngai.        Quaut  à  k  découvcrtc  de  la  route  maritime 

longent  les  cotes  ^^ 

d.rArri,ne.  j^y^  Indcs  orieutalcs^  autour  de  l'Afrique,  c'est 
aux  Portugais  qu'pn  en  est  redevable.  Elle  est 
un  de  ces  grands  événemens  dopt  le  preuiier 
mobile  tient  à  une  cause  très  -  légère.  Jean  I , 
dit  le  Bâtard  y  nouveau  fondateur  du  royaimie 
de  Portugal,  désirant  de  créer  ses  fils  cheva- 
liers y  et  de  leur  ménager  l'occasion  de  se  signa- 

'  WfLLiAM  BuRKE ,  Histoire  des  colonies  européennes  dans 
1^  Amérique. 

^  Laet.  ,  Ub.  II,  cap.  20,  31  et  39. 

^  De  Pradt  ,  Les  ttvis  âges  des  colonies  ,  Paris  1801  ^ 
3  vol. 
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1er  ,  projeta  une  expédition  contre  les  Maures  PiRioois  vi, 
en  Afrique.  Il  fit  équiper  une  flotte  avec  la^  i453— 1648. 
quelle  il  aborda,  en  i4i»'>j   aux  environs  de 
Geuta ,  s'en  rendit  maître  et  arma  ses  fils  che- 
valiers dans  la  grande  mosquée  de  cette  ville. 
Depuis  cet  événement,  les  Portugais  commen- 
cèrent à  prendre  du  goût  pour  la  navig^ation 
et  les  découvertes  maritimes.  Ils  y  éloient  en- 
couragés par  rinfant  don  Henri,  duc  de  Viseu, 
celui  des  fils  du  roi  Jean  qui  s'étoit  préférable- 
ihent  distingué  dans   l'expédition    dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  prince,  versé  dans  les 
mathématiques  et  dans  l'art  de  la  navigation, 
ëtnhlit  sa  résidence  au  cap  Saint -Vincent ,  à 
l'extrémité   occidentale  de  l'Algarve  ;  il  y  fit 
construire  des  vaisseaux  à  ses  frais,  pour  les 
e  ivoyer    à   la  reconnoissance   des    côtes    de 
FA  Trique. 

On  vit  alors  les  Portugais  découvrir  suc- 
cessivement les  îles  de  Madère ,  les  Canaries , 
les  îles  Açores  et  du  cap  Verd.  Ils  y  fondèrent 
des  colonies  dans  les  années  1^20,  i424>  i^^i 
et  i46o;  et,  en  longeant  peu  à  peu  les  côtes 
méridionales  de  l'Afrique,  ils  étendirent  leur 
navigation  jusqu'aux  côtes  de  la  Guinée  et  de 
laNigritie'.  Plusieurs  papes  confirmèrent  atix 
rois  de  Portugal  les  îles  qu'ils    venoient  de 


'  F'ie  de  rinfant  don  Henri  de  Porff/gal ,  par  le  R.  P, 
Freibe. 
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p^ioDB  VI.  découvrir  '.  Les  Canaries  cependant  leur  ayant 
i4  )3— 1648.  été  contestées  par  les  Espagnols ,  une  transac- 
tion fut  passée* en  i48i ,  entre  les  deux  états, 
en  vertu  de  laquelle  ces  îles  furent  abandonnées 
à  l'Espagne  '. 
B^ronreH.  d«     Cc  fut  cu  i486,  SOUS  Ic  règnc  du  roi  Jean  H, 

la  roitt;^  maritime  i  -rk  •  -^  1  •  • 

•uxiuuw.  que  les  Portugais  poussèrent  leur  navigation 
jusqu'à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique. 
Barthélemi  Diaz,  amiral  de  cette  nation ,  fut  le 
premier  à  doubler  le  cap  qu'il  appela  le  cap 
des  TourmenS)  nom  que  le  roi  Jean  changea 
en  celui  de  Bonne-Espérance  ^.  Enfin ,  après 
douze  années  de  travaux ,  Vasquez  di  Gama , 
autre  amiral  portugais ,  eut  la  gloire  de  péné- 
trer,  avec  une  flotte  de  sa  nation  ^  jusqu'aux 
Indes.  Il  aborda  au  port  deCalicut,  sur  les  côtes 
de  Malabar,  le  22  mai  14989  la  troisième  année 
du  règne  du  roi  EmmanuéL  Plusieurs  illustres 
marins  portugais,  tels  que  les  Alméïda  ,  les 
Albuquerque,  les  Acunga,  les  Silveira,  les  de 
Castre ,  marchant  depuis  sur  les  traces  de 
Vasquez  di  Gama,  jetèrent  les  fondemens  du 
puissant  empire  des  Portugais  aux  Indes.  Fran- 
çois d' Alméïda  défit ,  en  1 609 ,  auprès  de  Diu , 
la  flotte  du  sultan  mameluk  d'Egypte ,  réunie 
à  celle  des  rois  de  l'Inde.  Alphonse  d'Albu- 


'  *  Voyez  ci-dessus,  p.  7  not.  2. 

*  ScHMAUsii  Cotjtus  juris  gentium  academ. ,  1. 1 ,  p.  1 19. 

^  Emmanuel  Tejllesius  Sylvius,  de  rébus  gesiU  Johan- 
AÂ5//,  p.  100,  i^o,  146,  ai5. 
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querque  conquit,  en  i5ii ,  Goa,  et  en  fit  leP*»«>iiE 
siège  de  tous  les  établissemens  portugais  dans  i455— ii 
cette  partie  du  monde.  A  la  même  époque ,  les 
Portugais  s'établirent  dans  les  îles  Moluques , 
avec  opposition  de  la  part  des  Espagnols  '. 
Antoine  Silveira  se  signala ,  en  1 538 ,  par  la 
belle  défense  de  Diu  ;  il  y  repoussa  les  Turcs  et 
ruina  la  flotte  que  le  grand  Soliman  avoit  en- 
voyée pour  le  siège  de  cette  place.  Le  roi  de 
Cambay  ayant  repris,  en  i547 ,  le  même  siège, 
il  essuya  aussi  une  entière  défaite  de  la  part  du 
vice-roi  Jean  de  Castro ,  qui  fit  alors  la  con- 
quête de  tout  le  royaume  de  Diu  ^. 

Ces  succès  des  Portugais  aux  Indes  entrai- ,  cii«w^ 
nerent  un  changement  total  dans  lé  commerce  '  ^*  ^*^ 
de  rOrient.  Antérieurement  à  cette  époque  , 
c'étoient  les  Vénitiens  qui  faisoient  le  principal 
commerce  des  Indes.  Des  marchands  maho- 
métans  ou  juife  achetoient  à  Goa ,  à  Calicut  et 
à  Cochin,  les  épiceries  et  autres  productions 
des  Indes,  pour  les  porter  en  Syrie  par  le  golfe 
persique ,  et  en  Egypte  par  le  golfe  arabique. 
Il  en  résultoit  des  transports  pénibles  et  coû- 
teux par  terre,  soit  pour  le  port  d'Alexandrie 
en  Egypte ,  soit  pour  celui  de  Baruth  en  Syrie. 
C'est  dans  ces  differens  ports  que  les  Vénitiens 

1  Celte  contestation  fut  terminëe  en  faveur  des  Portugais 
par  une  transaction  entre  les  deux  couronnes ,  passée  à  Sarra- 
gosse  le  33  avril  iSag. 

a  0«oRiu8 ,  de  reè.  gestis  Emmanuelis  ;  Damianl  a  Gosi 
Diensis  urbiê  expugnatio. 
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iRioDBVi.  cherchoient  les  marchandises  des  liides^  .en 
453— 1648!  ,fix.oient  le  prix ,  et  les  distribuoient  par  toute 
l'Europe.  Ce  commerce  étoit  pour  ces  républi- 
cains une  source  de  richesses  ;  il  leur  procuroit 
les  moyens  d'entretenir  une  marine  formidable 
et  de  faire  très-souvent  la  loi  aux  autres  puis- 
sances de  l'Europe  ;  mais^  depuis  la  découverte 
de  la  nouvelle  route  maritime  et  les  conquêtes 
des  Portugais  aux  Indes ,  les  Vénitiens  se  virent 
forcés  d'abandonner  un  commerce  dont  ils  ne 
pouvôient  plus  soutenir  la  concurrence  avec 
les  Portugais  ;  ce  qui  fut,  au  jugement  de 
GuiCHARDiN  * ,  un  .coup  terrible  pour  cette 
république  et  la  principale  cause  de  sa  déca- 
dence. 
Progrfcideu  Si  Ics  événcmcns  dont  nous  venons  de  parler 
coAnerce.  deviUTcnt  fuuestcs  aux  Vénitiens,  s  il  en  résulta 
une  foule  de  guerres  et  de  maux  pour  l'huma- 
nité ',  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le 
commerce  et  la  navigation  gagnèrent  prodigieu- 
sement à  ces  nouvelles  découvertes.  Les  Por- 
tugais, après  avoir  exercé  seuls,  pendant  quelque 
tçnips ,  la  navigation  et  le  commerce  aux  Indes 

»  Jlistoria  lialiœ^^  lib.  VI,; p.  2i3  ;  Rïaffei , <///«/.  indica , 
lib.  I,  p.  16. 

^  Oa  se  rappellera  ici ,  entre  autres ,  le  mal  vénérien  que 
les  Espagnols  apportèrent  de  TAmérique^  et  qui,  depuis 
1495,  se  répandit  par  toute  TEurope.  Voyez  Observations 
sur  l'origine  de  la  maladie  vénérienne ,  et  son  introduciion  en 
Alsace  et  à  Strasbourg,  dans  les  Mémoires  de  rinstitut , 
ifci^nees  momies  et  politiques ^  au  tom.  IV. 
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orientales,  y  eurent  depuis  pour  eoncurrens^*'^i«^oE  v: 
les  Espagnols  ' ,  les  HoUandois  '^  les  An^lois  ^,  •ï453*-i648 
'les  François  ^ ,  les  Danois  ^ ,  qui  tous  se  ména- 
gèrent des  étabKssemens  aux  Indes  ^/ de  même 

*  Les  îles  Philippines ,  dëcourertes  en  1621  par'Afagellau  , 
.furent  occupées  par  les  Espagnols  depuis  i5&4*  ^^^  ajoutèrent, 
dans  la  suite,  à  cette  possession  celle  des  lies  Marianes. 

Ce  fut  depuis  le  commencement  du  dix-septème  siècle 
que  les  HoUandois  dépouillèrent  successivemeut  les  Portugais 
de  leurs  principales  possessions  aux  Indes.  Voyez  ci-dessdus , 
art  de  Portugal. 

^  Les  premières  factoreries  et  établissemens  de  commerce 
des  Auglois  aux  Indes  remontent  aussi  au  commencement  d,u 
dix-septième  siècle.  Le  fort  Saint-Georges,  près  de  Madras,  fut 
construit  par  eux  en  1620.  L'importante  île  de  Bombay,  une 
de  leurs  plus  anciennes  possessions  territoriales  sur  la  côte  de 
Cuncan ,  ne  leur  fut  cédée  qu'en  1661  par  les  Portugais.  Voyez 
ci-dessous,  période  VII,  art.  de  Portugal. 

4  Les  François  firent,  depuis  1642 ,  différentes  tentatives 
pour  former,  dans  Tile  de  Madagascar  ,  des  établissemens  qui 
ne  leur  réussirent  pas.  De  File  de  Madagascar  ils  i)assèrent, 
quelque  temps  après,  dans  celle  de  Bourbon  qu*ils  occupèrent, 
et  d  oi!i  ils  conduisirent  une  colonie  dans  Tile  de  France ,  après 
«  que  cette  île,  nommée  auparavant  Maurice,  eut  été  aban- 
donnée, en  1712  ,  par  les  HoUandois. 

^  Tranquebar,  sur  la  c6te  de  Coromandel,  fut  acquis .p^r 
les  Danois  en  1620.  Voyez  ci-dessous,  'art.  du  Danemarck. 
Â  cette  possession,  ils  joignirent  depuis  en  Amérique  les  îles 
.de  Saint-Thomas,  de  Saint-Jean  et  de  Sainte-Croix. 

^  'Les  diffi.cnUé8  et  le»  risques  qui  accompagnoient  le  com-* 
•  meroe .des  Européens  atix  Indes ,  à  la  Chine  et  en  Afrique ,  en 
firent  confier  l'exercice  à  des  compagnies  privilégiées  de  com- 
merce, dont  les.  plus  importantes  sont  celles  des- HoUandois  et 
des  Anglois.  La  compagnie  françoise  des  Indes  ne  prit  nâis- 
.  sauce  qu'en  16^4  >  '  ^^®  acqvit  Pondiohéry  sur  la  c6te  de  Coro- 
mandel; et  y  fixa  sou  principal  établissement  rers  1674*  Voy^ 
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iioDK  VI.  qu'en  Amérique.  Des  sources  multipliées  de 
53—1648.  richesses  s'ouvrirent  ainsi  à  l'industrie  des  na- 
tions européennes,  et  leur  commerce,  borné 
aupars^vant  à  la*  Méditerranée  ,  à  la  mer  du 
Nord  et  à  la  Baltique,  et  réservé  à  quelques 
villes  d'Italie,  de  Flandre  et  du  Nord ,  s'éten- 
dit, au  moyen  de  leurs  colonies  ',  des  deux 
Indes  et  de  l'Afrique  ' ,  dans  toutes  les  parties 
du  globe.  Les  relations  des  Portugais  avec  la 
Chine  remontent  à  l'année  1617,  et  celles  avec 
le  Japon  à  l'a^nnée  i54.2.  Ferdinand  Magellan 
entreprit,  en  iSig,  le  premier  voyage  autour 
du  monde  ^ ,  et  son  exemple  trouva  depuis  de 

Beausobbe  ,  Introduction  générale  à  V étude  de  la  politique , 
des  finances  et  du  commerce ,  lom.  II,  pag.  54  et  suiv.  Le 
Danemarck  eut,  en  1616;  la  Suède,  en  1731,  Ja  première  com- 
pagnie des  Indes. 

*  Sur  l'avantage  des  colonies  européennes  dans  les  deux 
Indes ,  if  oyez  Ebiestley,  Cours  d'àistoire  et  de  politique  y  au 
torae  II,  discours  ôa. 

^  Les  plus  anciens  établissemeus  des  Européens  eu  Afrique 
sont  ceux  que  les  Portugais  formèrent ,  depuis  le  quinzième 
siècle  )  sur  les  côtes  de  Guinée  ,  ainsi  que  sur  celles  des 
royaumes  de  Loango,  de  Congo,  d'Angola  et  sur  la  côte  des 
Caffres  et  de  Zanguebar.  Les  HoUandpis  leur  enlevèrent ,  en 
1637 ,  lenrs  possessions  de  la  Guinée,  et  se  rendirent  aussi, 
en  i653  j  maîtres  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

^  Magellan  ( Magelhaens )  découvrit,  dans  ce  voyage,  un% 
nouvelle  route  aux  In^des  par  le  détroit  auquel  ou  donna  son 
nom.  Les  îles  Moluques  et  les  Philippines  furent  alors  visitées 
par  lui.  Il  fut  tuéydaus  l'île  de  Matan,  une  des  Philippines , le 
37  avril  1 5a  1.  Voyez  le  chevalier  Pigafetta  ,  compagnon  do 
Magellan ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Premier  voyage  autour 
du  monde  pendant  les  années  1^19 ,  i5ao,  t5ai  et  iSaa^ 
pag.  125. 
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nombreux  imitateurs.  Aussi  la  marine  des  Euro-  P^i^toM  vî 
péens  prit  peu  à  peu  un  aspect  formidable;  les  i453-*i64^8. 
manufactures  se  multiplièrent ,  et  des  états  jua- 
qu'alors  pauyres  devinrent  riches  et  florissans. 
Enfin  les  puissances  trouvèrent  dans  le  con^- 
merce.  des  ressources  pour  augmenter  leurs 
forces  et  leur  pouvoir  ,  et  pour  former  des 
projets  d'agrandissement  et  de  conquêtes.  • 

Une  révolution  non  moins  importante  est  duSiV/Sj^V» 
celle  qui  arriva  dans  la  religion  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Les  abus  qu'on  re* 
prochoit  à  la  cour  de  Rome ,  Texcès  de  la  puis- 
sance et  la  dépravation  des  mœurs  du  clergé 
avoient  excité  un  mécontentement  général  ** 
On  demandoit  depuis  long- temps  une  refor- 
mations mais  on  ne  s'accordoit  pas  sur  les 
moyens  de  reiFectuer.  L'opinion  commune 
n'en  permeltoit  la  faculté  qu'aux  seuls  conciles 
œcuméniques,  convoqués  sous  l'autorité  des 
papes.  Il  étoit  cependant  facile  de  juger  de 
l'inefficacité  d'un  remède  laissé  à  la  disposition 
de  ceux-là  même  de  qui  provenoit  le  mal ,  et 
la  mauvaise  issue  des  conciles  de  Constance  et 
de  Baie  '  avoit  appris  aux  peuples  que,  pour 
parvenir  au  redressement  des  abus«dont  on  se 
plaignoit,  il  falloit  recourir  à  une  autre  voie  que 
celle  des  conciles. 

Géte  voie  fut  tentée  par  les  réformateurs  du 

'  ^<?/eiS  ci-dessus,  t.  I,  p.  5a6  et  suiv.;  334  ®^  »uiVi 
•  Voyez  ci-dessus  ,  1. 1,  p.  335  et  suiv. 

II.  2 
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PÉRIODE  VI.  seizième  siècle,  qui,  pour  réprimer  le  despo- 
i455— 1648.  tisme  clérical ,  crurent  devoir  rejeter  Tinfailli- 
bilité  du  pape  et  celle  des  conciles ,  en  n'ad- 
nyettant ,    dans  les  matières   ecclésiastiques  , 
d'autre  autorité   que   celle  des  livres  sacrés , 
éclairés  par  le  flambeau  de  la  raison  et  d'une 
saine  critique. 
i«.inwe«  de        L'abus  qu'ou  fit  des  indulgences  devint  la 
cause  immédiate  et  occasionnelle  du  chansre- 
^ment  de  religion.  Le  pape  Léon  X,  de  la  maison 
de  Médicis,  connu  par  la  protection  qu^il  ac- 
cordoit  aux  belles -lettres  et  aux  beaux-arts  ', 
ayant  épuisé  les  trésors  dé  l'église  par  son  luxe 
et  sa  munificence,  eut  recours  à  l'expédient  des 
indulgences,  dont  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs s'étoient  déjà  servis  comme  d'un  moyen 
de  finances  ^.  On  prétexta  la  basilique  de  Saint 
Pierre  de  Rome,  dont  l'achèvement  intéressoit 
également  toute   la  chrétienté.  Des  bureaux 
d'indul^rences  furent  établis  dans  les  différens 
états  de  PEurope.  Les  acquéreurs  de  ces  indul- 
gences y  obtinrent  l'absolution  de  leurs  péchés 
et  la  rémission  des  peines  du  purgatoire  en 

*  Sadolet  ,T3embo  ,  Sannazar ,  Vida  et  le  fameux  Ariosle , 
Baphaél  d'Urbin  et  Michel-Ange  ont  élë  protégés  €t  encourage» 
par  ce  pape. 

a  P'byez  ci-desanaf,  t.I,  p.  5i2.  Sur  ra.bus  des  indulgences 

et  sur  l'exlension  successive    que  leur  donnèrent   les  pape* 

depuis    Boniface   VIII ,    pojrez    Planck  ,     Geschichte    der 

Chrïstlich-Kirchlîchen  Gesellschafts-Verfassung y    tom.  V; 

eu  Geschichte  des  Pabstthums,  t.  III,  p.  636  et  »uiv- 
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faveur  des  trépassés  '.  Les  excès  que  se  jxer-  Pi»ioM  Vf, 
mettoient  les  préposés  des  indulgences,  çt  Içs  i4^3-*i64p. 
moyens  scundïileux  qu'ils  mettoient  en  usage 
pour  faire  de  l'argent,  entraînèrent  le  schisme 
dont  nous  allons  parler  \ 

Deux  théologiens  de  ce  temps -là,  Martin      t"»»!'" 
Liuther  et  ulric  ZwmgJe,  s  érigèrent,  en  1017, 
contre  les  indulgences,  et  les  attaquèrent  dans         '' 
leurs  prédications  et  dans  leurs  écrits,  le  pre- 
mier à  Wittemberg  en  Saxe,  et  l'autre,  d'abord 
à  Einsiedeln ,  et  ensuite  à  Zuric  en  Suisse. 

Léon  X  méprisa  d'abord  ces  ennemis;  il 
n'entreprit  de  conjurer  Toilage  que  lorsque  les  c 
esprits ,  aigris  par  la  chaleur  de  la  dispute  , 
n'étoieut  plus  disposés  à  se  prêter  à  des  voies 
de  doyceur  et  de  conciliation.  Celles  qu'il  teqta 
alors  pour  engager  Luther  à  la  rétractation  ayant 
été  infructujBuses,  il  lança,  en  1620,  contre  Ivii 
une  bulle  fulminante,  qui,  loin  d'abattre  le 
courage  du  réformateur,  ne  servit  au  contrains 
qu'à  l'animer  davantage.  Ce  fut  le  lo  dé^ 
cembre  i52o  que  Luther  bri\(^  à  Wittemb^Tg 
h  bulle  du  pape  avec  le  droit  canon,  en  prér. 
sence  d'unie  foule  ^e  docteurs  et  d'étudiaiis  de* 
différentes  nations,  qu'il  rassembla  à  cet  effet» 
Lui,  aussi  bien  que  Zwingle,  ae  se  bornèrent        •       *v 

*  La  formule  dout  se  servit  Tezel ,  prédicateur  des  iudul-^ 
geuces,  se  trouve  dans  Beausobre,  Histoire  de  la  réforma* 
tion;  t.  l,  p.  34- 

a  Guicn^RDiN ,  iiv.  XIII ,  p.  4^9  ;  Ite  Tflou ,  t.  I ,  liv.  I,  ' 
ck.  8,  édit.  de  Loudres. 

2* 
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)DE  VI.  alors  plus  à  prêcher  Contre  Tabus  des  indul- 

— 1648.  gences  ;  ils  les  sappèrenl  dans  leurs  fondemens 
et  attaquèrent  aussi  plusieurs  autres  dogmes  et 
institutions  de  l'église  romaine,  telles  que  les 
vteux  monastiques,  le  célibat  des  prêtres,  la  pri- 
mauté du  pape  et  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Ces  deux  honmies,  qui  s'étoient  rencontrés  dans 
la  plupart  de  leurs  opinions,  eurent  bientôt  de  . 
nombreux  sectateurs.  Les  peuples ,  préparés  de 
longue  main  à  secouer  un  joug  qdi  leur  pesoit, 
applaudirent  au  zèle  des  réformateurs  ;  et  les 
nouvelles  opinions ,  promptement  répandues  à 
-  l'aide  de  Timprimerie ,  furent  accueillies  avec 
enthousiasme  dans  une  grande  partie  djB  l'Eu- 
rope. 

i  c»iTin.  Jean  Calvin ,  autre  réformateur  ,  suivit  de 
près  les  traces  de  Zwingle.  Natif  de  Noyon  en 
Picardie,  il  commença  à  se  faire  connoître  à 
Paris  vers  Tan  i532.  Forcé  de  quitter  cette- 
ville  pour  ses  opinions ,  il  se  retira  en  Suisse  ; 
de  là  il  passa,  en  i/538,  à  Strasbourg,  où  il 
fut  nommé  prédicateur  fran^ois  de  cette  ville/ 
Son  érudition  et  ses  ^aleos  pour  la  chaire  ' 
firent  donner  le  i>6m  de  Calvinistes  à  ceux 
qu'on  avoit  d'abdrd  appelés  Zwîngliens. 

sioedanom     Lcs  Lulhéri^s ,  aussi  bien  que  lés  Zv^rin- 
glienft  ou  C>alvinistes  ^  furent  compris  depuis 


i-On  Gouùoit  ses  InstUufiones  religionis  cà/istianœ ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Eobert  Etienne,  en  i553^ 
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en  Allemagne  sous  le  nom  commun  de  Pro-  Pbuiodb  vi. 
testans ,  à  cause  de  la  protestation  qu'ils  firent,  i453— 1648. 
en  1 529,  contre  les  décrets  de  la  diète  de  Spire, 
qui  leur  défendoient  de  rien  innover  dans  la 
religion  ni  d'abolir  la  messe  jusqu'à  la  tenue 
d'un  concile  général.  On  appliaua  plus  parti- 
culièrement aux  Luthériens  la  qualification 
d'adhérens  de  la  confession  d'Augsbourg,  à 
l'occasion  de  la  confession  de  foi  qu'ils  pré- 
sentèrent à  l'empereur  Charles-Quint,  dans  la 
fameuse  diète  d'Augsbourg  assemblée  en  1 53o. 

Il  arriva  ainsi  qu'une  grande  partie  de  l'Eu-  Pro^r^.  «ïeu 
rope  se  détacha  du  pape  et  de  1  église  romaine,  *"»•* 
pour  embrasser  ou  la  doctrine  de  Luther  ou 
celle  de  Zwingle  et  de  Calvin.  La  moitié  de 
l'Allemagne ,  le  Danemarck ,  la  Norwège ,  la 
Suède,  la  Prusse  et  la  Livonie  embrassèrent 
la  confession  d'Augsbourg,  au  lieu  que  l'Angle- 
terre ,  l'Ecosse ,  l'Irlande ,  les  Provinces-Unies 
et  la  partie  principale  de  la  Suisse  se  décla- 
rèrent pour  les  dogmes  de  Zwingle  et  de 
Calvin.  La  nouvelle  doctrine  fit  aussi  de  grands 
progrès  en  France ,  en  Hongrie ,  dans  la  Tran- 
silvanie,  la  Bohême,  la  Silésie  et  la  Pologne. 

Cette  révolution  ébranla  non  -  seulement 
l'église  ;  elle  influa  sur  Tordre  poHtique  et  en- 
traîna des  changemens  dans  la  forme  de  gou-^ 
vernement  de  plusieurs  états  de  l'Europe.  Les 
mêmes  hommes  qui  s'étoient  crus  en  droit  de 
corriger  les  abus  et  les  imperfections  de  la 
religion ,  entreprirent  avec  la  même  liberté  la 
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tf  RioDE  VI.  réforme  des  abus  politiques.  De  nouveaux  états 
i«i53— 1648.  prirent  naissance,  et  les  princes  profitèrent  de 
cette  révolution  pour  augmenter  leur  autorité, 
et  leur  pouvoir.  Devenus  eux-mêmes  chefs  de 
la  religion  dans  leurs  pays,  ils  se  débarrassèrent 
de  toute  infliience  du  pouvoir  sacerdotal ,  et 
les  ministres  du  culte  cessèrent  de  former  un 
état  dans  Tétat.  La  liberté  d'opinion  qui  carac- 
térise le  protestantisme  donna  l'éveil  à  l'esprit 
humain ,  lui  prêta  une  nouvelle  activité  ,  et 
contribua  aux  progrès  de  la  civilisation  et  des 
lumières  en  Europe.  Un  changement  consi- 
dérable s'opéra  dans  l'instruction  publique.  Les 
écoles  furent  réformées  et  perfectionnées;  une 
foule  de  nouveaux  établissemens  d'instruction, 
de  gymnases  et  d'universités  furent  fondés  dans 
les  états  protestans.  Des  maux  momentanés 
accompagnèrent  et  suivirent  cette  révolution. 
Un  systènie  tel  que  le  romain ,  appuyé  sur 
tout  ce  qui  command'oit  le  respect,  ne  pou- 
vait être  attaqué  dans  ses  bases ,  sans  que  l'Eu- 
rope en  fût  ébranlée.  On  vit  s'élever  des  troubles 
et  des  guerres  en  Allemagne,  en  France,  dans 
les  Pays-Bas,  eu  Suisse,  eu  Hongrie,  en  Po- 
logne; partout  là  .religion  fit  couler  des  ruis- 
seaux de  sang '. 

*  SiiEiDANi  Commentarii  de  statu  reltgîonis  et  reip.  suh 
Caroh  y^  dônl  la  première  étoion  parut  à  Stnrs^irg ,  iu-fol., 
em  i555;  Seokendorf,  Hi&èe^a  hutheranismi  i  BsAUSOBitf» 
HUtqire  de' la  réformation  depuis  iSi^-iSSo^  ouvrage  pos- 
i^uine  publié  à  Berfin  en  i^ÔS^,  en  4  vol.- in-8".« ;  ftoBEil^fsoN, 
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Les  moyens  qu'on  employa  pour  terminer  période  Vh 
à  l'amiable  les  querelles  de  religion,  ne  firent  i4^3— iS'iS. 
qu'aifTfrir  les  esprits;  et  si  les  conférences  entre  conciicd.Trtiito. 
les  ministres  des  diflPérens  cultes  n'aboutirent  à 
rien ,  il  ne  fut  pas  possible  de  is'accorder  mieux 
sup  les  bases  d'un  concile  général,,  propre  à 
réunir  les  partis  divisés. 

Les  protestans  péclamoient  la .  parfaite  liberté 
du  concile  ;  ils  vouloient  qu'il  fut  convoqué , 
par  l'empereur,  dans  une  ville  de  l'empire  ,  et 
que  leurs  théologiens  y  eussent  voix  et  séance. 
Le  pape  devoit  être  soumis  à  l'autorité  de  ce 
concile  qui  décideroil  toutes  les  matières , 
d'après  la  règle  de  l'Ecriture  Sainte  '. 

Ces  bases  ne  pouvoient  point  convenii^ 
aux  catholiques.  Le  pape  Paul  III  indiqua  , 
en  i65y  ,  un  concile  à  Mautoue,  et  l'année 
suivante  à  Vicence  ;  mais  l'une  et  l'autre  de  ces 
convocations  furent  sans  effet,  de  même  que'  la  ^ 
réforme  de  la  cour  de  Rome  projetée  par  le 
même  pontife.  Il  se  rendis  depuis  aux  instances 
des  princes  catholiques ,  pour  convoquer , 
CQ  i6t/^ùy  le  concile  de  Trente,  dont  l'ouver- 
ture fut  différée  jusqu'en  i543.  Ce  concilfe 
essuya  deux  interruptions  :  la  première  eut 
lieu  en  1647,  où  le  pape,  craignant  le  succès 

JEKs/.  de  CharJeS'Qiiint ;  Planck,  Gesckichte  des  Protêt 
iantischen  LehrbegHffs  ;  Viul-ers  ,  Essai  sur  l* esprit  et  Vin- 
Jluence  de  ta  réfôrmation  de  Luther. 

»  Chytrjei  Chronicon  Saxaniœ  ;  Thuani  Historia  sut 
temporls. 
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aioDE  VI.  des  armes  de  Tempereur,  saisit  l'occasion  d'une 
53-^1648.  maladie  épidcmique  qui  s'étoit  manifestée  à 
Trente ,  pour  transférer  le  concile  à  Bologne 
en  Italie.  Tous  les  prélats  du  parti  impérial  res- 
tèrent alors  à  Trente,  afin  de  se  conformer  aux 
ordres  de  l'empereur  qui  protestoit  hautement 
contre  l'assemblée  de  Bologne;  ce ^  qui  n'em- 
pêcha pas  que  les  neuvième  et  dixième  sessions 
du  concile  ne  fussent  tenues  à  Bologne.  Cette 
dernière  assemblée  ayant  été  dissoute  en  i548 
par  le  pape  Paul  III,  l'affaire  du  concile  lan- 
guit jusqu'en  i55o ,  où  le  pape  Jules  in,  succes- 
seur de  Paul,  renouvela  le  concile,  et  lui  fit 
reprendre ,  en  i55i ,  ses  séances  à  Trente.  Une 
nouvelle  interruption  eut  lieu  en  iSSa ,  dans  le 
temps  où  l'électeur  Maurice  de  Saxe,  s'étant 
rendu  maître  d'Augsbourg,  marchoit  contre 
l'empereur  sur  Inspruck'.  On  convint  alors, 
dans  la  seizième  session,  de  proroger  le  concile 
pour  deux  ans,  et  de  le  convoquer  de  nouveau 
au  bout  de  ce  terme,  si  dans  l'intervalle  la  paix 
venoit  à  se  rétablir.  Enfin,  ce  fut  le  pape  Pie  IV 
qui  indiqua  le  concile  pour  la  troisième  et  der- 
nière fois  à  Trente  en  i56o.  Ses  sessions  ne  re- 
commencèrent qu*en  1662,  et  furent  entière- 
ment terminées  en  io63. 
or»,  dt  iM  On  ne  traita  pas  dans  ce  concile  les  ma- 
tieres  de  là  même  manière  qu'on  les  avoit 
traitées  aux  conciles  de  Constance  et  de  Baie, 
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Autorité 
Au  Conctl*. 


OÙ  chaque  nation  délibérant  séparément  don-  Période  vi. 
noit  son  suffrage  en  commun  ,  en  sorte  que  les  i453-*i648. 
décisions  générales  se  prenoient  d'après  les  suf- 
frages des  nations.  Cette  forme  de  délibération 
ne  fut  pas  du  gré  de  la  cour  ^e  Rome  qui , 
pour  dominer  dans  l'assemblée,  jugea  à  propos 
de  faire  passer  les  décisions  à  la  pluralité  des 
suffra^jes  de  tous  et  chacun  des  membres  du 
concile  '. 

Les  princes  protestans  rejetèrent  tout-à-fait 
l'autorité  de  ce  concile  "",  qui,  loin  de  terminer 
le  schisme ,  ne  fit  que  lui  prêter  une  nouvelle 
force.  Ses  décisions  déplurent  également  à  plu- 
sieurs souverains  catholiques,  et  en  France 
surtout  il  ne  fut  jamais  formellement  publié, 
et  on  n'y  admit  pas  nommément  ceux  de  ses 
décrets  de  discipline  qu'on  regardoit  comme 
contraires  aux  lois  du  royaume  ,  à  l'autorité' 
du  prince  et  aux  maximes  de  l'église  galli- 
cane \ 

Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  concile 
contribua  à  raffermir  l'autorité  chancelante  des 
pontifes  romains,  qui  reçut  aussi,  dans  ce  temps- 
là  ,  un  nouvel  appui  par  l'institution  de  l'ordre 
des  jésuites  Ignace,  surnommé  Lojola,  d'un 
château  de  Guipuscoa  en  Espagne  ,  en  fut  le 
fondateur.  Il  fit  l'émission  de  ses  vœux  dans 

*  Fra  Paolo  Sarpi  ,  Hist.  du  concile  de  Trente, 

*  CHYTR^rs ,  Thuanus, 
^  Du-MouLi»,  Conseil  sur  le  fait  du  concile  de  Trente  y 

t.  y  de  ses  œuvres^  p.  347  ^ 
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piRioTîB  Vf.  Téglise  de  Montmartre  à  Paris ,  le  i5  août  1 534  \ 
i453— 1648.  et  obtint,  en  i54.o,  du  pape  Paul  III  la  confir- 
mation de  sa  nouvelle  société.  Un  vœu  parti- 
culier d'obéissance  lia  cet  ordre ,  plus  intime- 
ment, à  la  couj  de  Rome,  et  en  fit  un  des  prin- 
cipaux instrumens  de  sa  puissance.  De  l'Espagne 
la  société  des  jésuites  s'étendit  dans  tous  les-états 
catholiques;  elle  remplit  les  villes  et  les  cours, 
entreprit  des  missions  dans  les  deux  Indes,  à  la 
Chine  et  afu  Japon',  et,  protégée  spécialement 
par  la  cour  de  Rome,  elle  surpassa  bientôt  en 
crédit  et  en  richesses  tous  les  autres  ordres  re- 
ligieux. ' 
ci..Tij;^mrn«        Au  milicu  dc  CCS  chano^emens  arrivés  dans 

ia  lis  Tordre  poli-  1  .     .1  ,,     .  .  .  . 

tiiue.  [  ordre  civil  et  ecclésiastique ,  on  vit  naître  un 

système  de  politique  qui  l'ut  le  résultat  des  nou- 
veaux rapports  qui  s'étoient  établis  entre  les 
puissances  européennes,  depuis  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  Antérieurement  à  cette  époque  , 
les  états  étoient  foibles  et  isolés.  Occupés  d'in- 
térêts et  de  démêlés  qui  leur  étoient  particuliers, 
.  les  peuples  se  connoissoient  peu,  et  n^influoient 
qoc  rarement  les  uns  sur  les  autres.  Des  vices 
inhérens  -au  régime  féodal  dominoient  toute 
l'Europe,  et  comprimoient  les  forces  et  la 
puissance  des  états.  Les  souverains,  continuel- 
lement aux  prises  avec  des  vassaux  factieux  et 
puissans ,  ne  pouvoient  point  porter  leurs  vues 

.     •  Thuanus  ,  liv.  XXXVII ,  ch.  8. 

^  François  Xavier ,  im  des  compagnons  de  Loyola ,  est 
connu  sous  le  nom  de  V Apôtre  des  Ind^. 
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au-dehors  ni  faire  ombrage  à  leurs  voisins.  On  p^iodb  vt 
ne  savoit  ni  former  des  plans  ni  les  exécuter,  i455— x648. 
et  les  opérations  militaires  manquoient  com- 
munément d'ensemble  et  de  suite.  Un  concours 
de  circonstances ,  des  causes  physiques  et  mo- 
rales ,  amenèrent  des  cliangemens  dans  les 
mœurs  et  dans  les  goûtefnenïens  des  princi- 
paux états  de  l'Europe.  L'anarchie  féodale  dis- 
parut insensiblement  ;  des  constitutions  mieux 
ordonnées  furent  introduites  ;  aux  troupes  pas- 
sagères des  vassaua^  succédèrent  des  armées 
stables «t  régulières,  à  l'aide  desquelles  le  pou- 
voir abusif  des  grands  feudataires  et  des  "nobles 
fut  abattu.  Il  en  résulta  que  des  états  aupara- 
vant foibles  acquirent  de  la  force ,  et  que  les 
Sotïverains^  débarrassés  de  la  crainte  de  leurs 
vassaux  qui  les  avoient  teftus  en  échec,  com- 
mencèrent à  étendre  leur  politique  au-dehors, 
et  à  former  des  projets  d'agrandissement  et  de 
conquêtes. 

Dès-lors  se  manifesta  l'action  des  puissances  onpned 
les  unes  sur  les  autres.  Celles  qui  craignoient 
pour  leur  indépendance  ,  durent  concevoir 
l'idée  d*urie  balance  de  pouvoir  capable  de  les 
protéger  contre  les  cirtreprises  des  princes  am- 
bitieux et  conquérons.  Ife  là  ces  fréquentes 
ambassades  et  négociations,  ces  traités  d'aï- 
Kanee ,  de  subside  et  de  gafrantie ,  ces  gueif res 
devenues  souvent  générales  par  le  conccHUrs  des 
puissances  qui  se  croyoient  forcées  d'y  prendre 
part;  de  là  enfin  ces  projets  de  barrière  et 


a  8y«i 
tême  d'équiitbr* 
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?iRioD«  VI.  d*éqiiîhbrc  qui  occupèrent  les  différentes  cour$ 

j453— 1648.  de  TEurope. 

A<nndi..«m«iit      ^^  Miaison  d'Autriche ,  élevée  tout-à-coup 
"*"'  **    à  un  haut  degré  de  puissance ,  fut  la  première 
contre  laquelle  se  dirigèrent  les  ressorts  de  cette 
nouvelle  politique. 

Cette  maison  qui  rapporte  son  origine  à 
Rodolphe  de  Habsbourg ,  élu  empereur  d'Aï*- 
lemagne  vers  la  fin  du  treizième  siècle  ' ,  doit 
la  haute  élévation  à  laquelle  elle  est  parvenue  > 
à  la  dignité  impériale  et  à  différens  mariages 
que  cette  même  dignité  lui  a  procurés. 

Maximilien  d'Autriche,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  III ,  épousa ,  en  14.77  >  Marie  de 
Bourgogne ,  fille  et  héritière  de  Gharles-le- 
Téméraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne,  Ce 
mariage  procura  à  l'Autriche  les  Pays-Bas,  y 
compris  la  Franche  -  Comté  ,  la  Flandre  et 
l'Artois.  Philippe -le- Bel,  fils  de  Maximilien 
d'Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne,  obtint, 
en  1496,  en  mariage  Jeanne,  surnommée  la 
.  Folle ^  infante  d'Espagne,  fille  de  Ferdinand- 
le-Cathohque  et  d'Isabelle  de  Castille.  Il  eut  de 
ce  mariage  deux  fiils,  Charles  et  Ferdinand.  Le 
premier ,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Charles-Quint,  hérita  des  Pays-Bas,  du  chef  de 
son  père  Philippe ,  décédé  en  i5o6.  Il  recueillit 
toute  la  succession  espagnole  ,  à  la  mort  de 
Ferdinand-le-CathoUque ,  son  grand-père  ma- 


'  Fojez  ci-dessne,  tom.  I,  p.  aSo,  937. 
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^  ternel,  arrivée  en  i5i6.  Les  royaumes  (l'Es- ?*»!«>»»  ri. 
pagne  ,  de  Naples,  de  Sicile ,  de  Sardaîgne  lui  i455-i648. 
furent  alors  dévolus,  avec  F  Amérique  espagnole, 
A  ces  vastes  états  il  ajouta  encore  les  domaines 
de  sa  maison  en  Allemagne ,  que  l'empereur 
Maximilien  I,  son  grand -père  paternel,  lui 
transmit  en  1619.  A  la  même  époque  ,  les  élec- 
teurs déférèrent  à  ce  prince  la  dignité  impé- 
riale; de  sorte  que  depuis  Charlemagoe  on 
n'avoit  plus  vu  en  Europe  un  monarque  aussi 
pm'ssant  que  l'empereur  Charles-Quinte 

Ce  prince  conclut,  en  1621 ,  un  traité  avec  origînea«sd.w: 
son  frère  Ferdinand ,  par  lequel  il  lui  aban-  «-i-^  \ 
donna  les  pays  héréditaires  de  sa  maison  en 
Allemagne.  Les  deux  frères  devinrent  ainsi 
les  fondateurs  des  deux  branches  principales 
d'Autriche,  de  celle  d'Espagne,  qui  com- 
mença à  Charles-Quint ,  nommé  Charles  I  en 
Espagne ,  et  qui  s'éteignit ,  avec  Charles  H , 
en  1700;  et  de  celle  d'Allemagne,  dont  Fer- 
dinand I  fut  la  tige,  et  qui  se  termina  dans  les 
mâles  avec4'empereur  Charles  VI ,  en  1  j^o. 

Ces  deux  branches,  unies  étroitement  entre 
elles,  agissoient  de  concert  pour  se  procurer 
des  avantages  réciproques  ;  elles  s'agrandirent 
encore  chacune  séparément  par  de  noiiveaux 
mariages  qu'elles  trouvèrent  moyen  de  con- 
tracter. Ferdinand  I ,  chef  de  la  branche  alle- 
mande, épousa,  en  1621^  la  princesse  Anne, 
sœur  de  Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
qui;  ayant  été  tné,  eu  i526;  à  la  bataille  de 


PAntriche. 
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PiaioM  VI.  Mohacz  contre  les  Turcs ,  transmit  ces  deux 
a453— 1648.  royaumes  à  Ferdinand  et  à  la  maison  d'Au- 
triche. Enfin,  le  mariag^e  que  Charles- Quint 
,  contracta,  en  1626,  avec  f  infante  Isabelle ,  fille 
du  roi  Emmanuel  de  Portugal ,  valut  à  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Espagne ,  issu  de  ce  mariage  , 
toute  la  monarchie  portugaise,  qui  lui  fut  dé- 
volue à  la  mort  du  roi  Henri -le- Cardinal , 
arrivée  en  i58o  '. 
i;M2"c3r«        Un  accroissement  si  prodigieux  jeta  l'idarme 
parmi  les  puissances  de  l'Europe,  On  soup- 
çonna  les  princes    autrichiens   des  branches 
espagnole  et  allemande  d'aspirer  à  la  monar- 
chie  uûiverselle.    Uambition    démesurée  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  II  son  jGlls  ;  celle 
de  l'empereur  Ferdinand  ÏI,  petit-fils  de  Fer- 
dinand I^  aidèrent  à  fortifier  ces  soupçons.  On 
sentit  la  nécessité  de  se  réunir  pour  opposer  une 
digue  à  ce  torrent  de  puissancie.  Toute  }a  poli- 
tique européenne  >  les  alliances  et  les  guerres 
^'aboutirent  long-temps  qy'à  procurer  l'abais- 
sen>ent  d'une  mai$on  qui  sembloit  menacer  la 
liberté  et  l'indépendance  des  autres  puissances 
qui  partageoient  la  domination  de  l'Europe. 

Ce  fut  principalement  la  France  qui  prit  à 
tâche  de  temr  la  balsM^ce  coatre  la  maison 

}  Un  ppjil^  Atj[>dfrpe  ^  cl^ai^té  cei  àiffpre\kp  piariiiges  par  let; 

.«  fibell»  Itérant  aIîi  ,  t« ,  &li)c  Anatvia^  nnbe , 
«  Kapp  ^.i|x  jUarsfdiu»  dM  tibi  r^j^ia  Venus.  • 
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d'Autriche.  Les  rois  François  I  '  et  Henri  II  ne  Pj^'^^o'*»  vi. 
négligèrent  rien  pour  opposer  des  ligues  à  i^3--a646, 
lenipereur  Gharles-Quint ;  et,  pendant  qu'ils 
s'appliquoient  à  abattre  le  pouvoir  féodal  et  fe 
protestantisme  en  France,  ils  s'érigèrent  en  dé- 
fenseurs du  système  germanique,  en  accordant 
leur  protection  aux  princes  et  états  prolestans 
de  rÈmpire ,  dans  la  persiiasion  où  ils  étoient 
que  toute  l'Europe  fléchiroit  sous  la  domina- 
tion autrichienne  ,  si  les  empereurs  de  cette  " 
maison  parvenoient  à  rendre  leur  pouvoir  ab- 
solu et  héréditaire  en  Empire.  Henri  IV*, 
Louis  Xni  et  les  cardinaux  Ridielieu  et  Ma- 
zaria  suivirent  le  même  plan  de  politique,  ils 
se  liguèrent  avec  les  princes  protestans,  et  ar- 
mèrent successivement  une  grande  partie  de 


*  François  I/**  fut  le  premier  des  souveraine  4e  l^ur,op« 

qui  conclut,  dans  les  années  i536€t  j543  ,  des  traités  dal- 

'liauce  avec  ks  TurQs  et  avec  Solinfian-ie-<Graud  contre  TAiv- 

triche.  Hobertson,  Histoire  de  CÂq fies- Quint,  t.  IV,  p.  416  ; 

at.  V,  p.  ?3. 

^  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  le  projet  conçu  par  Henri  IV, 
et  concerté  par  lui  avec  la  reine  Elisabeth  d'Angleterr&,  popr 
assurer  l'équilibre  ^t  la  paix. .continentale ,  en  ^1^ai$s4«Jt  ;^ 
luaison  d'Autriche,  à  laquelle  il  vouloit  enlever  une  grap«k 
partie  de  ses  états,  afin  de  partager  l'Europe  en  quinze  sou- 
verainetés ,  dont  onze  monarefiies  et  quatre  républiques , 
qu'il  comptoit  ;tous  réunir  ea.un.^Mènie*fédéKattf  au  mpyên 
d'uu  conseil  général  choi£(i  par  ces  mêmes  puis^nces^  et 
chargé  de  vider  tous  leurs  différends.  Mémoires  âe  Sully 
de  l'édition  de  M.  de  V Écluse,  t.  VIII,  liv.  XXX. 

Le  témoigna^  de  Sully  ne  laisse  ancun  doute  sur  la  téa- 
lité  de  ce  projet  du  gtand  roi.- 
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iioDB  VI.  l'Europe  contre  l'Autriche  et  contre  l  empereur 
)5— 1648.  Ferdinand  n,  dont* les  vues  ambitieuses  mena- 
çoient  l'Empire  du  bouleversement  de  sa  cons- 
titution. Tel  fut  le  grand  motif  de  la  fameuse 
guerre  de  trente  ans ,  terminée  par  les  traités 
de  Westphalie  et  des  Pyrénées  en  1 648  et  1 669  " . 
La  France  y  réussit ,  non  sans  de  puissans  ef- 
forts, à  fixer  l'équilibre  contre  les  deux  branches 
dl' Autriche.  Le  système  lédératif  de  l'Empire, 
consolidé  par  le  premier  de  ces  traités ,  et  ga- 
ranti par  la  Fraiïce  et  par  la  Suède ,  fut  érigé 
en  une  sorte  de  barrière  artificielle ,  pour  le 
maintien  de  l'équilibré  et  de  la  tranquilUté  gé- 
nérale de  l'Europe. 

.  On  voit  changer,  dans  cette  période ,  la  face 
de  presque  tous  les  états  de  l'Europe,  qui  y 
prennent  peu  à  peu  la  forme  qu'ils  ont  con- 
servée depuis^ 
d'An*.  L'empire  d'Allemagne  continuoit  à  éprou- 
ver les  calamités  auxquelles  est  exposé  tout 
gouvernement  dont  les  ressorts  ont  perdu  leur 
force  et  leur  vigueur*.  Les  défi^  et  les  guerres 
privées,  autorisés  par  les  lois,  y  étoient  consi- 
dérés comme  le  boulevard  principal  de  la 
liberté  nationale  ;  la  noblesse  et  les  états  immé- 
diats en  géné^^al  ne  connoissoient  d'autre  jus- 
tice que  celle  qu'ils  se  rendoient  l'épée  à  la 
main.  L'oppression,  les  rapines  et  les  outragea 

*  F'oyez  ci-dessous ,  les  art.  de  TEmpire  et  de  la  France. 

•  Voyez  ci-dessus,  t.  I  ^  p.  aay. 
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en  étoient  devenus  universels,  le  commerce  Pj^^^ode  vi. 
laiiguissoit ,  et  les  diflPérentes  provinces  de  TEm-  i453— 1648. 
pire  ne  présentoient  plus  qu'un  théâtre  d'hor- 
reur et  de  désolation.  Les  expédiens  qu'on 
mettoit  en  usage  pour  remédier  à  tant  de  désor- 
dres ,  les  trêves ,  les  paix  de  Dieu  et  les  confé* 
dérations,  tant  générales  que  particulières  des 
états  jd'Empire,  ne  faisoient  que  pallier  le  mal; 
et  les  efforts  de  quelques  empereurs  pour  éta- 
blir sur  des  bases  solides  la  tranquillité  publi- 
que, avoient  également  été  infructueux. 

Ge  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  p*"  puwique. 
que  les  états  d'Empire ,  revenus  à  des  idées 
plus  justes  sur  le  gouvernement  et  la  subordi- 
nation civile,  se  prêtèrent  à  l'abolition  entière 
et  complète  des  défis  et  des  guerres  privées. 
Elle  fut  ordonnée  sous  l'empereur  Maximi- 
lien  I ,  par  la  paix  publique  perpétuelle  y  rédigée 
à  la  diète  de  Worms,  en  izigS.  Toute  voie 
de  fait  entre  les  membres  du  corps  germani- 
que y  fut  sévèrement  interdite,  et  on  enjoignit 
à  tous  ceux  qui  auroient  quelques  plaintes  à 
former  les  uns  Contre  les  autres  de  se  pourvoir 
en  justice  réglée. 

Cette  ordonnance  de  la  paix  publique,  re- 
nouvelée depuis  et  augmentée  dans  plusieurs 
diètes,  a  été  regardée,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
comme  une  des  principales  lois  fondamentales 
de  l'Empire'. 

'   Voyez  les  recueils  des  lois  de  TEmpire.  Datt  ,  de  Face 
puhlica. 

II.  5 
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F^RioDK  VI.  L'établissement  de  la  paix  publique  rendit 
i453— 1648.  indispensable  la  réformation  de  la  justice ,  qui 
Chambre  lapé- languissoit  dcpuis  long-temps  en  Empire,  La 
chambre  impériale,  siégeant  d'abord  à  Spire 
et  transférée  ensuite  à  Wetzlar,  fut  instituée 
à  la  diète  de  Worms  en  149^,  pour  juger  les 
différends  qui  s'élèveroienl  entre  les  membres 
immédiats  du  corps  germanique,  comme  aussi 
pour  recevoir  les  appels  qui  y  seroient  inter- 
jetés des  tribunaux  inférieurs.  Elle  fut  composée 
d'un  chef,  appelé  juge  de  la  chambre  (Cam-- 
merrichter)  y  et  d  un  certain  nombre  d'asses- 
seurs choisis  parmi  les  docteurs  et  la  noblesse 
immédiate. 

L'institution  du  conseil  aulique,  autre  cour 
souveraine  de  l'Empire ,  suivit  de  près  celle  de 
la  chambre  impériale.  On  en  rapporte  com- 
munément l'origine  à  la  diète  de  Cologne, 
en  i5i2. 
ituiiM.e»«it  C'est  à  cette  dernière  diète  qu'on  adopta 
aussi  la  division  de  1  Jcimpire  en  dix  cercles  , 
comme  une  institution  propre  à  maintenir  la 
paix  publique  et  à  faciliter  l'exécution  des 
jugemens  rendus  par  les  deux  cours  souve- 
raines de  TEmpire.  A  chacun  de  ces  cercles  on 
assigna  des  princes  convoquans,  des  directeurs 
et  des  colonels  pour  surveiller  et  pour  com- 
mander les  troupes  du  cercle  ' . 
cpiiuiat*,,!*.       L'usage  des  capitulations  impériales  fut  intro- 


»  Voyez  le  Recès  de  Cologne  de  Faimée  iSn. 
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diiit  à  l'occasion  de  r.avénement  de  Charles- période  vi. 
Quint  au  trône  de  l'Empire,  en  iSig.  Les  i453— iG48. 
électeurs  craignant  alors  les  effets  de  la  puis- 
sance de  ce  prince,  jugèrent  à  propos  de  la 
limiter  par  une  capitulation  qu'ils  lui  firent 
signer  et  jurer  solennellement.  Ce  pacte  entre 
l'empereur  nouvellement  élu  et  les  électeurs, 
renouvelé  sous  tous  les  règnes  subséquens,  a 
été  considéré  depuis  comme  la  grande  chartre 
des  libertés  du  corps  germanique. 

Les  dissensions  arrivées  dans  la  religion  au  TronMw 
commencement  du  seizième  siècle ,  soulevèrent 
une  longue  suite  de  troubles  et  de  guerres 
civiles,  dont  la  maison  d'Autriche  crut  devoir 
profiter  pour  l'affermissement  dé  son  pouvoir 
en  Empire.  La  première  de  ces  guerres  est 
celle  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Smal- 
calde,  dont  nous  allons  donner  le  précis. 

L'empereur  Charles-Quint,  dans  sa  première  ^**'*  *'  ^'*^^' 
diète  tenue  à  Worms  en  1621^  avoit  fait  rendre 
un  édit  de  proscription  contre  Luther  et  ses 
adhérens  ;  c'est-à-dire  qu'en  les  déclarant  dé- 
chus de  la  paix  publique  ,  il  avoit  ordonné 
qu'ils  fussent  traités  et  poursuivis  comme  enne- 
mis de  l'Empire  selon  toute  la  rigueur  des  lois. 
Cet  édit  dont  l'empereur  et  les  légats  du  pape 
ne-  cessoient  de  presser  l'exécution  ,  de  voit 
mettre  tout  l'Empire  en  combustion.  Des 
princes  et  états  catholiques ,  excités  par  le  car- 
dinal Campège  ,  se  réunirent,  en  1624,  à 
Ratisbonne  ,    et    y  adoptèrent    des   mesures 

3* 


36  TABLEAU 

Pi^ioDK  VI.  extrêmement  rigoureuses  pour  faire  exécuter 
i453-i648.  redit  dans  leurs  états  *.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
des  princes  et  états  qui  adhéroient  à  la  réfor- 
mation ou  qui  la  protégeoient.  Pour  leur 
appliquer  les  dispositions  de  Tédit ,  il  auroit 
fallu  en  venir  à  une  guerre  civile  que  les 
membres  les  plus  sages  du  corps  germanique 
cher  choient  à  éviter. 
Union  Les  esprits  s'aigrirent  à  la  diète  que  Tem- 

pereur  tmt  a  Augsbourg  en  i55o,  ou  il  rit 
rendre  un  décret  qui  condamnoit  la  confession 
de  foi  que  les  princes  protestans  lui  avoient 
présentée  ,  et  qui  leur  fixoit  un  terme  dans 
lequel  ils  dey  oient ,  en  ce  qui  concerne  les 
articles  contestés ,  se  conformer  à  la  doctrine 
de  Féglise  catholique'.  Poussés  ainsi  à  bout, 
ces  princes  prirent  le  parti  de  s'assembler  à 
Smalcalden  sur  la  fin  de  cette  même  année 
et  d'y  jeter  les  fondemens  d'une  union  ou 
alliance  défensive  qui  fut  depuis  renouvelée 
à  plusieurs  reprises.  Jean  Frédéric ,  électeur  de 
Saxe ,  et  Philippe  dit  le  Magnanime  ^  landgrave 
de  Hesse  ,  s'en  déclarèrent  les  chefs.  A  cette 
union  des  protestans,  les  princes  catholiques 
opposèrent  une  ligue  qu  ils  appellèrent  sainte^ 
parce  qu'elle  a  voit  pour  but  la  défense  de  la 
religion  catholique*. 

1  SiiSiDAN ,  à  Tan  1 524* 
»  f^/ez  ci- dessus ,  p.  ai. 

3  Beausobre  ,  Histoire  de  la  réformation ,  t.  IV,  p.  409- 

4  Sl£Ioan  ,  à  Tan  iô38. 


» 


DES     RÉVOIiUTIONS.  5j 

Tout  annonçoît  la  guerre  civile,  lorsqu'une  ^^*°°^  ^^ 
nouvelle    irruption    que   firent  les  Turcs   en  i^53—i648, 
Hongrie  et   en   Autriche  ,   engagea  ^e    P^rti  ^^^•î^^'j;Jj«|« 
catholique  à  passer,  en  i532,  à  Nuremberg, 
avec  les  princes  unis ,  un  accommodement,  en 
vertu  duquel  la  paix  entre  les  états  des  deux 
religions  fut  arrêtée,  et  approuvée  par  l'empe- 
reur ,  pour  durer   jusqu'au   moment  où  un 
concile  géiléral  ou  quelque  nouvelle  assemblée 
en  auroient  décidé  autrement.  Cette  paix  fut 
renouvelée  dans  plusieurs    assemblées  subsé- 
quentes, tenues  dans  les  années  i534>  iSSg, 
164.2,  i5/|4. 

Cependant  les  princes  protestans  ayant  per-  ©««rrc 
siste  dans  leur  refus  de  reconnoitre  1  autorité 
des  conciles  convoqués  par  les  papes*,  et  leur 
union  prenant  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
accroissemens ,  l'empereur,  après  avoir  fait, 
en  1 544  9  à  Crépy,  sa  paix  avec  la  France ,  et 
conclu  un  armistice  de  cinq  ans  avec  les 
Turcs ,  résolut  de  faire  la  guerre  à  ces  princes 
qui,  forts  de  leur  union  et  des  relations  qu'ils 
entretenoient  avec  les  puissances  étrangères , 
croyoient  pouvoir  lui  faire  la  loi.  Ce  fut  en  1 546 
qu'il  lança  un  édit  de  proscription  contre  l'élec- 
teur de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  ,  les 
deux  chefe  de  l'union ,  et  qu'en  s'alliant  secrè- 
tement avec  le  duc  Maurice,  chef  de  la  bran- 
che cadette  de  Saxe,  et  proche   parent  de 

>  Voyez  ci*de8sii8,  p.  a3  et  suiv.. 
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PÉRioDfi  VI.  rélecteur,  il  réassit  de  transférer  le  théâtre  de 
i455-*-i648.  la  guerre  du  Danube  sur  l'Elbe.  L'électeur, 
défait  par  l'empereur  dans  une  action  qu'il 
lui  livra  à  Muhlberg  le  24  avril  1647,  tomba 
lui-même  au  pouvoir  de  son  vainqueur  ;  et  le 
landgrave  de  Hesse  eut,  deux  mois  après,  le 
même  sort.  L'union  de  Smalcalden  fut  dissoute  ; 
et  l'empereur,  qui.se  voyoit  alors  l'arbitre  de 
l'Empire,  convoqua 'une  diète  à  Augsbourg 
dans  laquelle  il  joua  le  rôle  de  dictateur. 
Un  gros  détachement  de  ses  troupes,  ré- 
parti dans  la  ville,  lui  servoit  de  garde,  et 
tout  le  reste  de  son  armée  campoit  aux  envi- 
rons. Ce  fut  dans  cette  diète  qu'il  conféra  au 
duc  Maurice  Télectorat  de  Saxe  dont  il  dépouil- 
loit  l'électeur  Jean  Frédéric  %  son  prisonnier. 
L'investiture  solennelle  du  nouvel  élecleuc 
eut  lieu  à  Augsbourg  le  24  février  i548;  et  ce 
qyi  mérite  surtout  d'être  remarqué ,  c'est  que , 
dans  la  même  diète,  l'empereur  conjura  la  perle 
et  l'entière  ruine  du  protestantisme,  en  forçant 
les  princes  et  états  protestans  de  se  réunir  à 
l'église  romaine ,  moyennant  un   formulaire , 

*  Pour  le  I.*' septembre  1547. 

^  De  Jean-Frédëric  desceudènl  les  branches  encore  floris- 
tantes  des  ducs  de  Saxe-*Weiinar,  Gotha ,  Meinuugen  ,  Hild- 
burghausen,  Cobourg-Saalfed.  Leurs  possessions  dérivent  de 
la  capitulation  de  Wilteniber]g  de  i547  ^  et  du  traité  de 
Naumbourg  de  i554.  Sleidak,  liv.XlX,  XXV.  Ces  deux 
traités  se  trouvent  dans  Hobtleder  ,  von  Vnach&i  des 
tmtschen  KriegSy  t.  Il ,  liv.  IIl ,  p.  58i  et  968, 


itactioa 

de  Passa  u. 
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connu  SOUS  le  nom  d'/i^ter/w  qu'il  leurfit  adopter,  Pjêriode  vi. 
et  qui  ne  leur  lâissoit ,  par  forme  d'arrangement  i453— 1648, 
provisionnel ,  et  jusqu'à  la  décision  du  concile, 
que  l'usage  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  des  prêtres*. 

Ces  succès  de  Charles-Quint,  qui  sembloient  riS?t7rn«^'o". 
devoir  l'ériger  en  maître  absolu  de  l'Empire, 
furent  bientôt  suivis  de  revers  qui  éclipsèrent 
toute  la  gloire  de  son  règne.  L'électeur  Mau- 
rice, quoiqu'il  lui  fut  redevable  de  sa  nouvelle 
dignité,  crut  devoir  profiler  de  l'état  de  dé- 
tresse où  le  mauvais  état  de  ses  finances  avoit 
réduit  ce  prince^  pour  tâcher  dé  limiter  de 
nouveau  son  autorité ,  et  de  rétablir  le  culte 
protestant  dans  ses  droits.  C'est  dans  ces  vues 
qu'ajani  mis  dans  ses  intérêts  quelques  princes 
d'Empire,  et  conclu^ -en  i552,  à  Chambord, 
une  alliance  secrète  avec  Henri  II,  roi  de 
France',  il  marcha  avec  tant  de  rapidité  contre 
l'empereur  ,  qu'il  faillit  le  surprendre  à 
Inspruck  ,  et  qu'il  l'obligea  de  recourir  à  la 
médiation  de  son  frère  Ferdinand,  pour  con- 
clure avec  Maurice  le  traité  qui  fut  signé  a 
Passau  le  2  août  i552  *.  La  liberté  du  culte  pro- 
testant y  fut  sanctionnée,  et  on  convint  qu'une 
diète  générale  seroit  convoquée  en  Empire, 
pour  y  régler  les  articles  d'une  paix  stable  et 
permanente  entre  les  états  des  deux  religions» 

.  '   Sleidan  et  le  Recès  cTÀugsbour^y  |.  lo;  îM.  de  Thou. 
*  L^.oNABD ,  Recueil  des  traités  y  t.  II ,  p.  484- 
^  Recè»  de  l* Empire ^  1. 1 II,  p.  5  et  su iv. 
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iHioDB  VI.  Celte  diète ,  long-temps  retardée  par  les  évé- 
i453— 1648.  nemens  politiques  ,  ne  s'assembla  à  Augsbourg 
•ix  a»  religion,  que  dans  le  cours  de  Tannée  1 555.  La  paix  défi- 
nitive de  religion  y  fut  arrêtée  ',  et  on  ordonna 
que  les  états  des  deux  religions  jouiroient 
d'une  parfaite  liberté  de  culte,  et  que  jamais 
on  ne  tenteroit  une  réunion  autrement  que  par 
des  voies  amiables.  La  sécularisation  des  biens 
ecclésiastiques  que  les  princes  prôtestans  avoient 
ordonnée  dans  leurs  états  fut  maintenue  ;  mais 
un  des  articles  du  traité  portoit  expressément 
que  tout  prélat  ou  ecclésiastique  qui  renonce- 
roit  à  l'ancienne  religion ,  pour  embrasser  la 
confession  d'Augsbourg,  perdroit  son  bénéfice. 
Cette  dernière  clause,  connue  sous  le  nom 
de  réserve  ecclésiastique ,  ne  passa  qu'après  les 
plus  vives  contradictions»  . 
Différends  sur  Dcs  différcnds  de  plus  d'un  ffenre  s'élevèrent 
depuis  sur  celte  paix'  dont  chaque  parti  inter- 
prétoit  les  divers  articles  à  son  avantage.  De  là 
des  contraventions  et  des  voies  de  fait  qui  sou- 
levèrent enfin  une  nouvelle  guerre,  ceUe  de 
trente  ans. 
Union  Les  princes  et  états  prôtestans  voulant  pour-- 

OM  protetUns.  •       %     i  a  /  . 

voir  à  leur  surete  et  mettre  un  terme  aux  voies 
de  fait  dont  ils  cro joient  avoir  à  se  plaindre , 

.  >  Le  SI  septembre  i555.  lUcès  de  t Empire ^  t.  III,  p.  16 
et  suiv. 

*  Voyez  mon  Abrégé  de  l^Hisioire  des  traités  de  paix  ,1.1, 
p.  a4  ®^  ftuiy. 
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s*assemblèrent,  en  1 694,  à  Heilbron,  et  y  jetèrent  période  vj 
les  fondemens  d'une  nouvelle  union  y  qui  fut  i453— 1648. 
confirmée  dans  des  assemblées  tenues  à  Halle 
en  Suabe>  dans  les  années  1608  et  1610.  Le 
principal  moteur  de  cette  union  fut  Henri  IV, 
roi  de  France,  qui  comptoit  s'en  servir  pour 
réprimer  l'ambition  de  la  maison  d'Autriche, 
et  pour  mettre  à  exécution  le  grand  projet  qu'il 
méditoit  pour  la  pacification  de  l'Europe  '.  Une 
alliance  formelle  fut  conclue  entre  lui  et  les 
princes  unis  ;  elle  régloit  le  nombre  de  troupes 
que  chaque  parti  devoit  mettre  sur  pied  *. 

Craig^nant  alors  d'être  pris  au  dépourvu,  les  ,     ^r'f 
princes  et  états  catholiques  renouvelèrent  aussi 
leur  ligue  y  qu'ils  signèrent  à  Wiirtzbourg  le 
3o  août  1609. 

La  riche  succession  de  Juliers,  devenue  va- 
cante cette  même  année  ^  étoit  recherchée  par 
plu;5ieurs  prétendans^;  et,  comme  l'Autriche 
la  convoitoit  également,  on  saisit  cette  occasion 
pour  faire  de  puissansarmemens  tant  en  France 
qu'en  Allemagne,  en  ItaUe  et  dans  les  Pays-Bas  ^ 
Déjà  plusieurs  armées  s'étoient  mises  en  cam- 

«   Voyez  ci -dessus ,  p.  3i  *. 

*  LéoNARD  ,  l.  III ,  p.  1  el  3. 

^  Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Juliers  ,  mort  en  1609 , 
tenoit ,  outre  le  duchë  de  Juliers,  ceux  de  Clèves  el  de  Berg  , 
arec  les  comtes  de  la  Mark  et  de  Rayensberg  et  là  seigneurie  de 
Ravenstein. 

4  Voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix ^  t.  I,  p.  3i. 

5  Mr^é  de  AlizsRAY ,  édit.  in-4.°,  1. 111 ,  p.  1 445, 
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PiîaioBs  VI. pagne,  au  commencement  de  Tannée  1610, 
1453—1648.  lorsque  la  mort  inopinée  de  Henri  IV*  fit  rompre 
toutes  les  mesures;  elle  chaijgea  la  politique  de 
la  cour  de  France ,  et  engagea  aussi  les  princes 
unis  à  passer  un  accommodement  avec  la  ligue, 
dont  les  articles  furent  signés  à  Munich  et  à 
Wildstett  dans  le  cours  de  Tannée  1610. 

C'est  ainsi  que  les  deux  partis  firent  taire, 
pour  le  moment,  le  ressentiment  qui  les  animoit  ; 
mais  la  cause  de  leur  désunion  subsistant  tou- 
jours, ce  fut  enfin  en  1618  qu'éclata  la  guerre 
qui  de  la  Bohême  s'étendit  par  toute  TAlle- 
magne,  et  qui  embrasa  successivement  une 
grande  partie  de  TEurope. 
Sr^-M  *dîffé!  L'histoire  de  cette  longue  guerre,  à  laquelle 
rMiu.  piriodM.  la  politique  eut  autant  de  part  que  le  zèle  reli- 
gieux, peut  se  diviser  en  quatre  périodes  prin- 
cipales: la  Palatine,  la  Danoise,  la  Suédoise  et 
la  Françoise. 

FrédéricV,  électeur  palatin  et  chef  de  Tunion 
protestante,  s'étant  fait  élire  roi  par  les  états  du 
royaume  de  Bohême,  soulevés  contre  Tempe- 
reur  Ferdinand  II,  entreprit  la  guerre  contre 
ce  prince;  mais,  abandonné  de  ses  alliés  et 
défait,  en  1620,  à  la  bataille  de  Prague,  il  fut 
chassé  de  la  Bohême  et  dépouillé  de  tous  ses 
états.  Bientôt  les  armes  victorieuses  de  TAu- 
triche  s'étendirent  dans  une  grande  partie  de 
l'Empire. 

'  Ce  prince  fut  assassiné  à  Paris  le  i4  mai  1610.    * 
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Christian IV,  roi  deDanemarck,  allié  deplp.-  PimoDB  vi. 
sieurs  princes  protestans,  prit  alors  la  défense  i453— 1648. 
du  système  germanique.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  ne  Tavoit  été  l'électeur  palatin.  Vaincu 
en  1626  par  Tillj,  à  la  fameuse  journée  de 
Lutter,  il  fut  forcé  d'abandonner  la  cause  de 
ses  alliés  et  de  signer  une  paix  séparée  avec 
l'empereur,  à  Lubeçk,  lie  22  mai  1629  '. 

Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède ,  suivit  de 
près  les  traces  du  monarque  danois.  Encouragé 
par  la  France ,  il  se  mit ,  en  i63o ,  à  la  tête  des 
princes  protestans,  pour  arrêter  les  projets 
ambitieux  de  Ferdinand  II ,  qui,  par  son  général 
Wallenstein ,  qu'il  avoit  créé  duc  de  Friedland 
et  investi  du  duché  de  Mecklenbourg  %  faisoit 
la  loi  à  tout  l'Empire ,  et  menaçoit  même  les 
royaumes  du  Nord.  Rien  de  si  brillant  que  les 
campagnes  du  héros  suédois  en  Allemagne,  et 
les  victoires  qu'il  remporta  à  Leipsic  et  à  Lutzen, 
en  i63i  et  i632.  Ce  prince  ayant  été  tué  à  cette 
dernière  action,  les  affaires  des  Suédois  com- 
mencèrent à  aller  en  décadence;  elles  furent 
complètement  ruinées,  en  i6.^4,  par  la  défaite 
qu'ils  essuyèrent  à  Nordlingue.  Dès-lors  l'élec- 
teur de  Saxe,  Jean  George  1,  abdiqua  l'alliance 
de  la  Suède,  et ,  en  se  faisant  céder,  par  l'em- 

'  DuMONT ,  Corps  dlpL ,  l.  V,  pan.  TI ,  p.  584. 

^  On  connoit  le  triste  sort  de  ce  grand  général ,  assassiné  à 
Egra  le  a5  février  1634.  Piasecii  Chronica ,  p.  468  çt  suiv. . 
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PiaioDi  VI.  pereur,  la  Liisace ,  consentit  à  un  traité  de  paix 
i452— 1648.  particulier  qui  fut  signé  à  Prague  en  i655  '. 

C'est  à  cette  même  époque  que  la  France, 
qui  jusqu'alors  n^avoit  soutenu  que  foiblement 
les  Suédois  et  les  princes  protestans,  jugea  con- 
forme à  ses  intérêts  de  prendre  hautement  leur 
défense  contre  l'Autriche.  En  déclarant  la 
guerre  à  l'Espagne,  elle  fit  marcher  à  la  (ois 
des  armées  dans  les  Pays-Bas ,  en  Italie ,  en 
Espagne  et  en  Allemagne.  Bernard,  prince 
de  Saxe-Weimar,  et  trois  généraux  françois, 
Guébriant ,  Turenne  et  le  duc  d'Enghien , 
signalèrent  successivement  leurs  exploits  en 
Empire,  pefidant  que  les  élèves  de  Gustave- 
Adolphe,  Banier,  Torstenston  et  Wrangel,  s'il- 
,  lustrèrent  à  la  tête  des  armées  suédoises,  dans 

les  campagnes  nombreuses  qui  eurent  lieu 
depuis  i655  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  '. 
^^j"^  West-  Jamais  négociations  ne  furent  ni  plus  longues 
ni  plus  compliquées  que  celles  qui  précédèrent 
les  traités  de  Weetphalie.  lies  préUminaires  en 
furent  déjà  signés  à  Hambourg  en  164.1;  mais 

»  DuMONT ,  Corps  diplom. ,  t.  VI ,  pari  I ,  p.  89  et  101  ;  et 
ci-dessous ,  art.  Bohême. 

^  Les  auteurs  principaux  à  consulter  sur  l'histoire  de  celte 
guerre  sont  :  Spanheim  ,  Mémoires  de  Louise  -  Juliane  ; 
Adolphus  Brachelius  ,  Historia  sui  temporisa  Bogislaus 
A  Chemnitz,  Geschichte  des  schwedischen  Kriegs;  Pufen- 
DORFF,  de  rébus  suecicis ;  le  P.  Bougeant,  Histoire  de& 
guerres  et  des  négociations  qui  précédèrent  le  traité  dù^ 
fP'estphaiie, 


Ik 
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Fouverture  du  congrès ,  à  Munster  et  à  Osna-  p^^ode  vï- 
bruGk>  n*eut  lieu  qu'en  i644*  i453— 1648. 

Les  comtes  d'Avaux  et  Servien,  plénipo- 
tentiaires de  France,  partagèrent  avec  Jean 
Oxenstiern  etSalvius,  plénipotentiaires  suédois, 
la  principale  gloire  de  cette  négociation.  Elle 
fut  prolongée  à  dessein,  parce  que  les  puissances 
belligérantes  espéroient,  d'un  jour  à  l'autre,  de 
voir  changer  en  leur  faveur  les  événemens  de  la 
guerre.  Ce  ne  fut  que  le  24  octobre  164.8  que 
la  paix  fut  signée  à  Munster  et  à  Osnabruck  '. 

Cette  paix,  renouvelée  dans  tous  les  traités  ^f""'^!'*  ^ 
subséquens  et  érigée  en  loi  fondamentale  de 
l'Empire ,  régla  définitivement  la  constitution 
du  corps  germanique.  Les  droits  territoriaux 
des  états  connus  sous  le  nom  de  supériorité 
territoriale ,  le  droit  de  faire  des  alliances  entre 
eux  et  avec  les  puissances  étrangères,  et  de 
concourir  avec  l'empereur,  dans  les  diètes ,  en 
tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  général 
de  l'Empire,  leur  furent  assurés  de  la  manière 
la  plus  authentique,  et  garantis  par  le  concours 
des  puissances  étrangères. 

Quant  aux  affaires  ecclésiastiques ,  la  paix  de  - 
religion  de  i555  y  fut  confirmée  de  nouveau, 

^  Voyez  ,  sur  Fhistolre  de  ceUe  négociation  ,  âdamvb 
Adàmi  ,  Relatio  historica  de  pacificatione  Osnabrugo-MoittS' 
teriensi;  Pufendorff,  de  rébus  suecicis ;  le  P.  Bougeant, 
Histoire  des  guerres  ei  des  négociations  qui  précédèrent  te 
traité  de  Westphalie  ;  mon  Abrégé  de  F  Histoire  des  traités  de 
^iXy  1. 1,  p.  88  et  fiuiv. 
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PéRioDB  VI.  et  étendue  à  ceux  qu'on  appelle  réformés  ou 
1453—1648.  calvinistes'.  L'état  de  la  religion,  son  culte 
public,  la  jouissance  des  biens  ecclésiastiques 
par  toute  l'étendue  de  l'Empire ,  furent  réglés 
d'après  Vuti-possidetis  du  \.^^  janvier  1624, 
appelée  année  normale  ou  décréloire. 

La  France  obtint,  par  ce  traité,  en  indemnité, 
la  souveraineté  des  trois  évêchés,  Metz,  ïoul  et 
Verdun,  ainsi  que  celle  de  l'Alsace.  La  satisfac- 
tion ou  indemnité  des  autres  parties  intéressées 
fut  convenue,  en  grande  partie,  aux  dépens 
de  l'église,  et  moyennant  la  sécularisation  de 
plusieurs  évêchés  et  bénéfices  ecclésiastiques. 

Outre  la  Poméranie  citérieure  et  la  ville  de 
Wismar,  la  Suède  eut  l'archevêché  de  Bremen 
et  l'évêché  de  Verden.  On  assigna  à  la  maison 
de  Brandebourg,  avec  la  Poméranie  ultérieure, 
l'archevêché  de  Magdebourg,  les  évêchés  de 
Halberstadt,  de  M inden  et  de  Camin.  La  maison 
de  Mecklenbourg  reçut,  en  compensation  de  la 
ville  de  Wismar,  les  évêchés  de  Schwerin  et  de 
Ratzebourg.  L^abbaye  princière  de  ïlirschfeld 
fut  adjugée  au  landgrave  de  Hesse-Gassel ,  et 
l'alternative  de  l'évêché  d'Osnabruck  à  la  maison 
deBrunsN\ic-Lunebourg.  Un  huitième  électorat 
fut  érigé  en  faveur  de  l'électeur  palatin ,  que 
l'empereur  avoit  dépouillé,  pendant  la  guerre, 

■  Par  le  fameux  édit  de  reslitulion  ,  publie  en  1629  par 
l'empereur  Ferdinand  II ,  les  réformés  avoienl  été  déclarés 
exclus  de  la  paix  de  religion.  Voyez  cet  édit  dans  Londorp, 
Acta publica ,  t.  HI,  p.  1048. 
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de  sa  dignité  électorale ,  pour  la  transférer  sur  Pj&wodb  vi. 
le  duc  de  Bavière  avec  le  Haut-Palatinat  '.  i453-i648. 

La  plupart  des  provinces  connues  sous  le  nom  J^^^m^^ 
dePajS'B as, {^isoieni  partie  de  l'ancien  ro  jaume  ^*'*' 
de  Lorraine,  uni,  depuis  le  dixième  siècle,  à 
TEmpire  germanique  '.  Les  ducs  de  Bourgogne 
de  la  maison  de  France  en  avoient  acquis  les 
principales  ^  Ils  les  transmirent,  en  1^7 7>  sivec 
leurs  autres  états,  à  la  maison  d'Autriche.Gharles- 
Quint  ajouta  à  toutes  celles  qu'il  tenoit  de  la 
succession  de  Bourgogne,  les  provinces  de  Frise, 
de  Groningue  et  de  Gueldre,  Il  réunit  en  un  seul 
et  même  corps  de  pays  les  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas ,  et  ordonna ,  par  la  Pragmatique 
qu'il  publia  en  1 5^9  \  qu'elles  ne  pourroient 
jamais  être  désunies.  Ce  même  prince  passa,  à 
la  diète  d'Augsbourg,  en  i54.8,  une  transaction 
avec  le  corps  germanique,  en  vertu  de  laquelle 
il  onit  ces  provinces  sous  la  protection  de  ce 
corps,  à  charge  par  elles  d'observer  la  paix 
publique  et  de  payer,  dans  les  contributions  de 
l'Empire ,  le  double  d'un  contingent  électoral. 

»  royez  les  traités  de  Weslphalie  dans  Dumont,  Cofjfs 
dipL  ,  l.  VI ,  part.  I ,  p.  45o  et  469  ;  et  Léonard  ,  Recueil  des 
traités  de  paix,  lom.  III.  Quaut  à  l'iufluence  de  celte  paix  sur 
le  système  politique  de  TEurope,  U  en  est  parlé  ci-dessus , 
p.  Sa. 

*  F^ojrez  ci- dessus ,  1. 1 ,  p.  96. 

3  Foyez  ci-dessus ,  t.  I ,  p.  876. 

4  WiQUXFORT,  Hist.  des  Propinces^Unies ,  t.  I,  Preuves, 
pag.  I. 
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PjSr!ode  VI.  On  assura  aux  princes  des  Pays-Bas,  en  leur 
i453— 1648.  qualité  de  chefs  du  cercle  de  Bourgogne ,  voiît 
et  séance  à  la  diète.  Ces  provinces,  d'ailleurs ^ 
dévoient  être  considérées  comme  des  souve- 
rainetés libres  et  indépendantes,  sans  être  assu- 
jéties  à  la  juridiction  de  TEmpire  ni  à  celle  de 
la  chambre  impériale,  qui  ne  pourroit  procéder 
contre  elles  qu'autant  qu'elles  se  trouveroient 
en  retard  de  payer  leur  contingent,  ou  qu'elles 
enfreindroient  la  loi  de  la  paix  publique  '. 
origin.  Charles-Quint  ayant  transféré,  en  i555,  ces 

Prarin^i^uni..  P^^^  ^  Philippe  II,  roi  d'Espaguc ,  son  fils,  ils 
firent  depuis  partie  de  la  monarchie  espagnole. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince  que 
commencèrent  les  troubles  qui  donnèrent  nais- 
sance à  la  république  des  provinces-unies  des 
Pays-Bas  *. 

La  vraie  cause  de  ces  troubles  se  trouve  dans 
le  despotisme  de  Philippe  II  et  dans  le  zèle  outré 
et  fanatique  qui  l'animoit  pour  la  religion  catho- 
lique. Ennemi  déclaré  des  droits  et  privilèges 
de  ses  peuples,  ce  prince  ne  voyoit  qu'avec 
peine  ceux  dont  jouissoient  les  provinces  bel- 

»  DuMONT,  Cb/y*  diplom, ,  t.  IV,  part.  II,  p.  34o. 

^  Les  auteurs  principaux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  cette  rëvo- 
lutionsont:  Pieter  BoR,  Emmanuel  van  Meteren,  Hugo 
Grotius  et  Vander  Wynckt.  L'ouvrage  de  ce  dernier,  rédigé 
•ur  les  archives  de  Flandre  et  intitulé  Troubles  des  Pays-- 
Bas ,  n'a  été  imprimé  qu'à  six  exemplaires ,  pour  les  princi- 
paux personnages  delà  cour  de  Vienne.  Un  de  ces  exemplaires 
se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  Strasbourg.  Il  eu 
existe  aussi  une  traduction  aUemande. 
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giques ,  et  à  la  faveur  desquels  le  protestantisme  pé^'oo»  ^* 

y  faisoit  journellement  de  nouveaux  progrès.  i463— i64il. 

Résolu  de  détruire  ce  culte  avec  les  libertés  du 

pays  qui 'lui  servoient  d'appui^  il  introduisit 

TaSPreux  tribunal  de  l'inquisition,  comme  le 

moyen  le  plus  sur  et  le  plus  infaillible  d'aflPermir 

le  despotisme  en  extirpant  toutes  les  sectes. 

Autorisé*  par  le  pape  Paul  IV,  il  supprima, 

dans  le  même  but ,  les  droits  métropolitains  et 

diocésains    que   des  archevêques   et  évêqùes 

d'Empire  et  de  France  exerçoient  dans  les  Pays^ 

Bas;  il  y  érigea  trois  nouveaux  archevêchés, 

ceux  d'Utrecht,  deCambray  et  deMaHnes,  et 

leur  subordonna,  outre  les  évêchés  d'Arras  et 

de  Toiirnay>  treize  évêchés  nouveaux  qu'il  créa. 

En  augmentant  ainsi  le  nombre  de  ses  créatures 

dans  les  états*-généraux  du  pays^  il  mettoit  la 

main  sur  une  foule  d'abbayes  et  de  monastères, 

dont  il  appliquoit  les  revenus  à  là  dotation  des 

évêchés  de  sa  nouvelle  création. 

Ces  innovations,  jointes  à  la  publication  qu'il  '^"'^^flieSi'  ^* 
ordonna  des  décrets  du  concile  de  Trent^exci- 
tèrent  le  mécontentement  général.  Des  repré-- 
sentations  réitérées  de  la  part  des  états  n'ayant 
produit  aucun  effet  sur  l'esprit  inflexible  de 
PhiUppe ,  la  noblesse  prit  le  parti  de  former^  à 
Breda,  une  confédération  connue  sous  le  nom 
de  compromis.  Les  confédérés  rédigèrent  une 
requête  adressée  à  Marguerite  d'Autriche,  fille 


^  En  1559. 
II. 
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PÉRIODE  VI.  naturelle    de  Tempereur   Charles -Qnint  j  et 

i453— 1648.  gouvernante  des  Pays-Bas  po^r  le  roi  d'Espagne. 
Quatre  cents  gentilshommes,  ayant  à  leur  tête 
Henri  de  Brederode,  issu  des  anciens  comles 
de  Hollande,  et  le  comte  Louis  de  Nassau,  frère 
du  prince  d'Orange,  se  rendirent  à  Bruxelles 
et  y  présentèrent,  le  5  avril  1 566,  cette  requête, 
dont  on  peut  dater  le  commencement  des 
troubles  des  Pays-Bas  '.  Elle  servit  à  faire  donner 
aux  confédérés  le  nom  de  gueux ^  si  célèbre 
dans  l'histoire  de  ces  troubles^. 

••uiw«mciit.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  la 
populace  s'attroupa  dans  plusieurs  villes  des 
Pays-Bas,  qu'elle  tomba  sur  les  églises  et  les 
inonastères ,  et  qu'en  brisant  les  autels  et  les 
images,  elle  introduisit  par  force  l'exercice  du 
culte  protestant. 

On  réussit  cependant  à  qalmer  l'orage  ;  la 
religion  catholique  fut  rétablie  partout ,  et  la 
confédération  des  nobles  dissoute.  Plusieurs 
mêm^  des  confédérés  qui  ne  se  fioient  pas  à  la 
tranqiMUité  apparente,  se  retirèrent  dans  des 
pays  étrangers.  Le  prince  Guillaume  d'Orange, 
le  comte  Louis  de  Nassau,  les  comtes  de  Culem- 
bourg  et  de  Berg,  et  le  comte  de  Brederode 
furent  de  ce  nombre. 

Arrirée  du  dac      Philippc  H ,  au  Ucu  dc  suivre ,  d'après  les 
conseils  de  la  gouvernante,  la  voie  de  la  modé- 

J  Troubles  des  Pays-Bas,^.  i55. 
•  lbid*f  p.  i55. 


d'AIbe. 


DES     RÉVOLUTIONS.  5l 

ration  et  de  la  clémence ,  crut  devoir  venger,  périopb  vr. 
d'une  manière  éclatante,  Toutrage  fait  à  la  reli-  i453_  648. 
gion  et  à  la  majesté  du  trône.  Il  envoya,  en  1667, 
dans  les  Pays- Bas ,  le  fameux  duc  d'Albe,  à  la 
tète  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes  \  hac 
gouvernante  donna  alors  sa  démission.    Une 
consternation  générale  saisit  tous  les  esprits.  On 
vit  une  quantité  prodigieuse  de  fabricans  et  de 
négocians  se  réfugier  en  Angleterre,  et  y  trans- 
porter leurs  fabriques  et  leur  industrie;  d'où 
il  arriva  que  le  commerce  et  les  manufactures 
des  Pays  -  Bas ,  auparavant  des  plus  florissans , 
tombèrent  entièrement  en  décadence  ^. 

'Le  duc  d'Albe ,  aussitôt  après  son  arrivée ,      ^^^  .^ 
établit  un  tribunal  pour  connoître  des  excès    ^w^^^w^»- 
commis    pendant  les   troubles.    Ce  tribunal , 
nommé    conseil  des   troubles  par    les  Espa- 
gnols, et  conseil  de  sarigi^vœ  les  Brabançons, 
informa  contre  tous  ceux  qui  avoient  été  mêlés* 
dans  ce  qu'on  appeloit  la  gueuserie ^  ou  qui 
avoient  fréquenté  les  prêcha,  contribué  à  l'en^ 
tretien  des  ministres ,  à  la  construction  des 
temples,   logé   des  sectaires  ou   protégé  des 
gueux,  directement* ou  indirectement.  C'est  à 
ce  conseil,  dont  les  uniques  arbitres  étoient  Iç 
duc  d'Albe  et  son  confident,  Jean  de  Vargas, 
qu'pn  cita  indistinctement  grands  et  petits,  et 

"  Voyez  le  por Irait  du  duc  daus  Troubles  des  Pays-Bas  ,  ' 

pag.  197. 

•  Jbid,.  pag.  201. 
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Période  VI.  tous  ccux  dont  les  richesscs  excitoient  la  cupî- 

1453—1648.  dite.  On  y  fit  le  procès  aux  présens  et  aux  ab- 
sens,  aux  vivans  et  aux  morts,  et  on  procéda 
à  la  confiscation  de  leurs  biens.  Dix-huit  mille 
personnes  périrent  par  les  mains  du  bourreau , 
et  plus  de  trente  mille  autres  furent  complète-* 
ment  ruinées.  Au  nombre  des  illustres  victimes 
de- la  cruauté  du  duc  d'Albe  et  du  conseil,  on 
remarque  les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn , 
qui  eurent  l'un  et  l'autre  la  tête  tranchée.  Leur 
exécution  excita  l'indignation  générale ,  et  fut 
comme  le  signal  de  la  révolte  et  de  la  guerre 
civile  des  Pays-Bas. 

i^agnewerifi  La  gucuseric ,  qui  sembloit  déjà  oubliée  > 
commença  alors  à  revivre,  et  on  distingua  de- 
puis trois  espèces  de  gueux.  On  appeloit  sim- 
plement de  ce  nom  tous  les  mécontens,  de 
même  que  les  adhérens  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther et  de  Calvin.  On  nommoit  gueux  des  bois^ 
ceux  qui,  cachés  dans  les  bois  et  les  marais, 
n*en  sortoient  que  pendant  la  nuit  pour  com- 
mettre toutes  sortes  d'excès.  Enfin  les  gueux, 
appelés  maritimes  ou  marins  *,  s'attachoient  à 
exercer  la  piraterie,  à  infester  les  côtes  et  à 
tenter  des  descentes. 

sarprùedeBriei.  Cc  fut  daus  CCS  circoustances  que  le  prince 
Guillaume  d'Orange ,  l'un  des  riches  proprié- 
taires des  Pays-Bas ,  assisté  du  comte  Louis  de 

*  Bosch-Gueusen. 
a  Wasser-Gueusen. 
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Nassau ,  son  frère ,  rassembla ,  dans  l'Empire,  période  Ti 
difFérens  corps  de  troupes  avec  lesquels  il  at-  i453— 1648 
taqua  "  les  Pays-Bas  en  plusieurs  endroits  à  la 
fois.  Ces  premières  tentatives  ne  lui  ayant  pas 
Téussi ,  il  changea  bientôt  de  plan  ;  et ,  en  met- 
tant dans  ses  intérêts  les  gueux  marins ,  il  en- 
treprit la  guerre  maritime  contre  les  Espagnols. 
Encouragés  par  ce  prince  et  par  le  comte 
Guillaume  de  la  Mark,  surnommé  le  Sanglier 
des  Ardennes ,  les  gueux  marins  s'emparèrent, 
en  1672,  par  surprise,  de  la  ville  de  Briel, 
située  dans  l'île  de  Voorn ,  et  regardée  depuis 
comme  la  pierre  angulaire  de  la  nouvelle  ré- 
publique des  provinces-unies  des  Pays-Bas.         ^ 

La  surprise  du  port  de  Briel||causa  une  ré- 
volution dans  la  Zélande.  Toutes  les  villes  de 
cette  province,  àTexceplion  de  Middelbourg, 
ou  vrirent  leurs  portes  aux  gueux,et  leur  exemple 
fut  suivi  de  plusieurs  villes  de  la  Hollande. 

Une  assemblée  des  étals  de  cette  dernière    ,  ,yT"  i,t 

de  Uordrecht. 

province  se  forma ,  cette  même  année ,  à  Dor- 
dçecht,  où  l'on  jeta  les  fondemens  de  la  nou- 
velle république. 

Le  prince  d'Orange  y  fut  déclaré  stadhouder 
ou  gouverneur  des  provinces  de  Hollande, 
Zélande,  Frise  et  Utrecht,  et  l'on  convint  de  ne 
transiger  avec  les  Espagnols  que  d'un  commun 
accord.  L'exercice  public  de  la  religion  réfor- 
paéç  ou  du  culte  de  Genève  fut  introduit  \ 

'  Depuis  i568. 

♦  pp^,  nçderlantsche  Oorlogen,  8  Boek,  bK  813, 
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PÉRIODE  VI.  Cette  république  naissante  prit  Consistance 
i455— 1648.  à  la  suite  de  plusieurs  avantages  que  les  confé- 
dérés remportèrent  sur  les  Espagnols.  Il  arriva 
enfin  queles  troupes  de  ces  derniers,  raaf  payées, 
se  mulinèrent  en  1676,  et  qu'elles  se  livrèreat 
à  de  grands  désordres ,  en  pillant  plusieurs 
villes,  entre  autres  Anvers,  et  en  saccageant  tout 
le  plat  pays.  Les  étalsrgénéraux  des  Pays-Bas , 
réunis  alors  à  Bruxelles,  implorèrent  le  secours 
du  prince  d'Orange  -et  des  confédérés.  Une 
négociation  s'ouvrit  cette  même  année  à  Gand, 
entre  les  états  de  Bruxelles  et  ceux  de  Hol- 
lande et  de  Zélande. 
©«^"i'^"**"*"  ^'  Une  union  générale,  connue  sous  le  nom  de 
pacification  ^e  Gandy  y  fut  signée.  On  se  pro- 
mit des  secours  réciproques ,  ^  l'effet  de  chasser 
les  troupes  espagnoles  et  dé  ne  plus  en  per- 
mettre la  rentrée  dans  les  Pays-Bas  .  Les  cop- 
fédérés,  alliés  avec  la  reine. Elisabeth  d'Angle- 
terre %  poursuivirent  partout  les  Espagnols , 
qui  se  virent  bientôt  réduits  aux  seuls  pays  de 
Luxembourg,  deLimbourget  deNamur, 
Aî««ndr«rar.  Hs  étoicut  sur  le  point  d'en  être  pareillement 
expulsés,  lorsque  le  gouvernement  général  des 

'  DuMoNT ,  t.  V,  part.  I ,  p.  278. 

°  Le  premier  traité  d'aUiauce  de  la  reine  Elisabeth  avec 
les  confédérës  des  Pays-Bas,  est  du  mois  de  janvier  1678. 
Celte  alliance  fut  renouvelée  dans  les  années  i585  et  1598. 
Voyez  Rymer,  Actapublica,  t.  VI,  part.  IV,  p.  178  ,  i83 ;  et 
t.  VII  ,  part.  I ,  p.  20J .  BoR ,  Boeck  XÏI ,  foL  s4  ,  XX ,  68  ; 
(Bt^oeci,  XXXV,  fol.  4a* 
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P^ys-Bas  ftit  confié,  par  le  roi  d'Espagne,  si^ii^^opn,  vi. 
Alexandre  Farnèse ,  prinoe  de  Parme.  Aussi  i453—i648. 
habile  politique  que  grand  hotnme  de  guerre, 
ce  prince  releva  le  parti  espagnol  ;  il  profita 
de  la  désunion  qui  s'étoit  mise  parmi  les  con- 
fédérés, et  qui  prenoit  sa  source  dans  la  di- 
versité des  opinions  religieuses  ,  pour  faire 
rentrer,  en  i$79,soijis  la  domination  espagnole, 
les  villes  et  provinces  Wallonnes ,  de  Flandre , 
d'Artois  et  de  Haihauîl.  Il  prit  d'assaut  la  ville 
de  Maestricht ,  et  en4;âma,  cette  même  année, 
à  Oologne ,  une  négociation  avec  les  états-géné- 
raux des  Pays-iBas ,  sôiis  la  médiation  de  l'em- 
pereitr  Rodol)?tie  H,  du  pape  et  de  quelques 
princes  de  FEmpit^è. 

Cette  néfirociatîon  ÎTnt  infructueuse,  mais,  à  ^^«î"»  «lu- 
teiXe  tnetùé  époqi)e>  le  prihce  d  Orange  ,  pré- 
voyant que  la  confédération  générale  ne  se 
maintièûdtoit  pas ,  conçut  le  plan  d'une  union 
plus  étrôitfe  entre  les  provinces  qu'il  envisageoit 
comme  tes  plus  propres  à  faire  tête  aux  Espa- 
gnols. }\  jeta  les  yeux  sur  les  provinces  mari- 
times, telles  que  la  Hollande,  la  Zélande  et  la 
FrisÊI  #  èi  ^ulp  toutes  celles  qu'un  seul  et  mêïtte 
feûll^,  fc'eât-â-dii'e  le  culte  de  Genève,  attachoit 
aux  mênies  intérêts.  Le  commerce  de  la  Hol- 
lande ,  de  la  Zélande  et  de  la  Frise  faisoit 
jontnelleiiiènt  dé  nouveaux  progrès.  Amster- 
dam commencoit  à  s'élever  sur  les*  ruines  de 
la  ville  d'Anvers.  Une  marine  florissante  ren- 
doit  <^s  provinces  redoutables  par  iner,  et  leur 
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PéwopE  VI.  donnoit  les  moyens  non-seulement  de  braver 
i455— 1648.  les  efTorts  des  Espagnols^  mais  de  proléger 
même  efficacement  les  provinces  voisines  qui 
entreroient  dans  Tunion.  Tels  furent  les  mo- 
tifs qui  engagèrent  ce  prince  à  former  la  con« 
fédération  particulière  des  sept  provinces  , 
dont  il  jeta  les  fondemens  par  le  fameux  traité 
d'union  conclu  à  Utrecht  le  29  janvier  1679'. 
ceacuate..  Ccttc  uuiou  j  cst  déclarécpcrpétuelle  et  in-? 
dissoluble ,  et  il  est  arrêté  que  les  sept  provinces, 
savoir  :  celles  de  Gueldre,  de  Hollande,  de 
Zélande ,,  d'Utrecht ,  d'Obèryssel ,  de  Frise  et 
de  Groningue  seroient  considérées  dorénavant 
comme  une  seule  et  même  province.  On  ré- 
serva cependant  à  chacuqe  d  elles  ses  droits  et 
prééminences,  ç'est-à-dire  sa  supériorité  et  sa 
souveraineté  dans  tout  ce  qui  regarde  son  ad- 
ministration intérieure. 
PécUrttion  La  déclaration  d'indépendance  des  provinces 
conledereçs n  eut  heu  qu  en  looi^,  ou  leprmce 
d'Orange  engagea  les  états-généra\ix  à  la  pro- 
noncer formellement,  afin  de  s^  vçnger  dii 
furieux  édit  de  proscription  que  la  cour  d'Es- 
pagne avoit  lancé  contre  lui  •  Ce  prince  n*ea 
fut  pas  moins  assassiné  à  Delft ,  dans  le  cours 
de  Tannée  i584^;  et  les  Espagnols  profitèrent 

'  DuMONT,    Cofj^js  iipLj  t.  V ,  pari.  I ,  p.  Saa.  WiQUï-; 
FORT ,  Histoire  des  Prqyir^ç^Unies^Preui>eSy  p.  24. 
*  DuMONT,  tom,  V,  pag.  41 5. 
3  Ibidy  part.  H ,  pag,  368,  ' 
4^*a&ftas8^a  du  prince  fut  un  nommé  Bsithas^r  Ç^rardj^.^ 
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de  la  consternation  que  cet  événement  répan-  Pbriodb  vi. 
dit  parmi  les  confédérés  ,    pour  reconquérir  i455— 1648. 
plusieurs  provinces  des  Pays-Bas,  La  confédé- 
ration générale  alors  dépérit  insensiblement, 
et  l'union  particulière  d'CJtrecht,  entre  les  sept 
provinces ,  fut  seule  maintenue. 

Alliée  étroitement  avec  FAuffleterre,  cette    Progr*.d*i» 

O  ''  nouvelle  rèpn» 

nouvelle  république  ne  tint  pas  seulement  tête  "*^"*- 
aux  Espagnols;  elle  augmenta  encore  considé- 
rablement ses  forces  par  une  foule  de  réfugiés 
qu'elle  reçut  dans  son  sein  des  différentes  pro- 
vinces belgiques,  de  même  que  de  la  France,. ou 
Ton  continuoit  à  sévir  contre  les  protestans.  On 
compte  jusqu'à  cent  mille  de  ces  réfugiés  qui, 
lors  de  la  prise  de  la  ville  d'Anvers  par  le 
prince  de  Parme,  en  i585,  transportèrent  dans 
la  Hollande  et  à  Amsterdam  leur  fortune  et 
leur  industrie. 

Il  s'en  ensuivit  que  le  commerce  des  con-  jJJ^'**^  ** 
fédérés  prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ac- 
çroissemens,  et  qu'ils  retendirent  même,  depuis 
iSgS,  aux  Indes  orientâtes.  La  compagnie  hol- 
landoise  des  Indes  prit  naissance  en  1602. 
Outre  le  commerce  :exclusif  des  Indes ,   qui 


L'2(uteur  des  Troubles  des  Pays-Bas  remarque,  pag.  4^5, 
que  Tassassin  acheta  les  pistolets  dont  il  se  servit  poiir  coin- 
inettre  son  crime ,  de  l'argent  dont  le  prince  l'avoit  gratifié 
quelques  jours  auparavant.  Selon  le  même  auteur ,  p.  4o^> 
on  conserve  à  Bruxelles  des  lettres  patentes  du  jroi  d'Espagne, 
datées  du  4  mars  1S189,  portant  anoblissiemeut  de  Bahhasar 
^çr^^ç^ji  de  «es  fipères  et  sçaurs,  sous  le  nom  de  tyrannicides. 
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PimoDB  VI.  lui  fut  assuré  par  son  privilège,  elle  devint 
i452— 1648.  aussi  corps  politique  sous  la  haute  souverai- 
^  neté  des  états -généraux  des  provinces-unies. 
Soutenue  d'une  marine  formidable,  celte  com- 
pagnie s'agrandit  par  des  conquêtes  faites  sur 
les  Portugois  qu'elle  dépouilla  successive- 
ment de  leurs  principaux  établissemens  aux 
Indes  '. 
Trêreae  d.nze  Lcs  Espagnols ,  vojant  alors  qtie  leurs  efforts 
pour  réduire  les  confédérés  par  la  force  des 
armes  ,  étoient  impuissans  ,  prirent  le  parti 
d'entamer,  en  1609,  ^  Anvers,  sous  la  médiii- 
tion  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  une  négo- 
ciation %  à ia  suite  de  laquelle  unetréve  de  douze 
ans  fut  arrêtée  entre  l'Espagne  eljles  Province$- 
Unies.Gef ut  principalement  pendant  cette  trêve 
que  les  confédérés  étendirent  leur  commerce 
p^r  toutes  les  parties  du  globe,  et  ^ue  leur 

'  En  i6o3  et  i6o4.,  les  HoIIandols  enlevèrenlauKportiigoS» 
les  îles  Moluques  ;  en  1 64©,  Ponlogale  sur  File  de  Ceylon  ;  eu 
i64i,  Malaca  daus  l'ile  de  ce  nom  ;  en  i644y  NegomLo  sur 
Ceylçn  ;  en  i65o,  le  eap  de  Bonn€>-Ë^përan€e  ;  en  i655  et 
i656>  Calature  et  Colombo  sur  Ceylon;  en  i658,  Tile  àe 
Manara^  connue  par  la  pêche  des  perles;  en  i658,  Jafanapalan 
sur  Ceylon  ,  et  encore  cette  même  année  Negapainam ,  sur 
la  côte  de  Coromandel  ;  en  1661,  Coulan;  eni662/Crangaiior; 
en  i663,  Cochin  et  Canauor  sur  la  côte  de  Malabar.  Toutes^ 
ces  conq^uêtes  leur  furent  cédées  par  des  traités  de  paix  conclus 
à  la  Haye  avec  le  Portugal  dans  les  années  1661  et  166^ 
Voyez  mon  Alrégé  de  t  histoire  des  traités  de  paix,  tom.  I  y 
p.  184  et  suiv. 

*  Voyez  sur  eette  négociation  DoM]!încv$  Baudius  ,  iitr^ 
àutiamm  belii  Belgtd  Ubti  III.  r        . 
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marine  prit  aussi  de  jour  en  jour  de  nouveaux  p^j^^o^b  vi 
acciPôissèmens,  i453--iC48. 

La  guerre  se  renouvela  avec  l'Espagne,  en ^"^ *^*=  ^'""  »•» 
1621,  à  l'expiration  de  la  grande  trêve.  Les 
HoUandois  la  soutinrent  glorieusement  pen- 
dant vingt-sept  ans ,  sous  la  conduite  de  leurs 
stadhouders,  les  princes  Maurice  et  Henri- 
Frédéric  d'Orange ,  qui  y  développèrent  de 
grands  talens  militaires.  Un  événement  favo- 
rable à  la  république,  fut  la  guerre  qui  éclata 
en  i635  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  qui 
fut  suivie  d'une  alliance  étroite  entre  les  états- 
généraux  et  la  France. 

Le  partage  des  Pays-Bas  espagnols  fut  arrêté 
par  ce  traité ,  et  les  puissances  alliées  y  prirent 
l'engageiGnent  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
l'Espagne ,  qae  d'un  consentement  commun  ". 
Celte  dernière  clause  n'empêcha  cependant 
pas  les  états-généraux  de  conclure,  en  1648, 
à  Munster  en  Westphaliç,  une  paix  particu- 
lière a  Vec  l'Espagne,  àl'çxclusion  delaFrance  ^ 
Le  roi  d'Espagne  reconnut,  par  cette  paix, 

,les  provinces- unies  comme  des    états  libres 
6t   indépendans  j    il.  leur   abandonna,  toutes 

'  les    places  dont  elle^  étoient  saisies   dans  le 

Voyez  ce  traité  dans  Dumont,  €orps  diphy  t.  VI ,  part.  ï, 
p.  8 1  ;  et  dans  L£okAiiDy  t.  V.  ^ 

^  L'histoire  de  celle  paix  a  ëtë  amplement  décrite  par 
]Lbo  ab  Ai^TZEivfA  ^  kistoiia  pticis  à  f€ederfitU  Belgi^  ab 
éuino  1621  ad7ioc  usfu$  tçmpus  tra^ctatœ»  . 
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)B  VI.  Brabant ,  la  Flandre  et  le  pays  de  Lîmbourg' , 
-i648.  nommément  Bois-le-Puç,Berg-op-Zoom,  Breda 
et  Maestricht^  de  même  que  leurs  possessions 
aux  Indes  orientales  et  occidentales ,  en  Asie , 
en  Afrique  et  en  Amérique.  La  fermeture  de 
l'Escaut  y  fut  accordée  en  faveur  des  états- 
généraux;  ce  qui  servit  à  ruiner  entièrement 
la  ville  d'Anvers  et  à  exclure  les  Pays-Bas  es- 
pagnols de  tout  commerce  maritime  *. 
d.     Le  système  fédératif  des  Suisses,  qui  avoît. 
pris    naissance   dans  le  quatorzième    siècle  ' , 
reçut  une  nouvelle  consistance  vers  la  fin  du 
quinzième,  à  l'occasion  des   succès  qu'eurent 
les  confédérés  dans  leur  guerre  contre  Charles- 
le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  -Ce  prince ,  d'un 
esprit  inquiet  et  bouillant,  ne  rouloit  que  des 
projets   de  conquêtes.  Profitant  du  délabre- 
ment des  finances   de    Tarehiduc   Sigismond 
d'Autriche ,  de  la  branche  de  Tirol ,  il  l'enga- 
gea à  lui  vendre,  en  1469,  avec  la  fatuité  du 
rachat,  ses  terres  du  Brisgau  et  de   l'Alsace. 
Pierre  de  Hagenbach  ^  gentilhomme  alsacien , 
nommé,  parle  duc,  gouverneur  de  ces  pays, 
opprimoit  les  sujets  autrichiens  et  vexoit  tous 
les  voisins,  nommément  les  Suisses.  Les  plaintes» 
qui  en  furent  portées  au   duc    n'ayant  servi 
qu'à  rendre  Hagenbach  encore  plus  insolent, 
les  Suisses,   de   concert  ayec  quçlcjues  çtata 

'  Voyez  ce  traité  dans  Dumont,  t.  VI',  part.  I ,  {•  4^j^ 
Voyez  ci-de88U8,  1. 1,  page  374% 


t)ÊS     RÉVOLÙTtONS.  6l 

d^Ëmpire ,  déposèrent  à  Baie  les  sommes  sti-  p^êhi^de  vî. 
pillées  dans  le  contrat  pour  le  rachat  ^  et  ré-  i453— 1648* 
tabliretit ,  à  force  armée ,  le  prince  autrichien 
dans  ses  terres  d'Alsace  et  du  Brisgau.  On  alla 
Tnême  jusqu'à   faire  le    procès  à  Hagenbach 
qui  etit  la  tête  ti'anchée  à  Brisac ,  en  i474*         * 

Le  duc ,  résolu  de  venger  cet  outrage ,  ras- 
sembla une  armée  de  cent  mille  hommes , 
avec  laquelle  il  entra ,  en  14^76,  par  la  Franche-^ 
Comtés  dans  la  Suisse.  Il  fut  défait  à  unie  pre- 
mière action  qui  se  donna  à  Granson ,  et  à  la 
suite  de  laquelle  il  renforça  ses  troupes  et  vint 
mettre ,  encore  cette  même  année ,  le  siège 
devant  Morat.  Il  y  fut  attaqué  par  les  Suisses, 
qui  lui  tuèrent  dix*huit  mille  hommes  et  s'em- 
parèrent de  tout  son  camp  et  de  ses  bagages. 

Le  duc  de  Lorraine,  allié  des  Suisses,  fut 
alors  rétabli  dans  ses  étals  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne Tavoit  dépouillé.  Ce  dernier,  furieux , 
vint  mettre  le  siège  devant  Nancy,  au  mois  de 
janvier  1477-  Les  Suisses  marchèrent  au  secour» 
de  cette  place  ;  ils  y  livrèrent  une  troisième  et 
dernière  action  au  duc ,  qui  y  fut  encore  dé- 
fait et  tué  '. 

Ces  succès  des  Suisses  contre  le  duc   de  Accroî8»eiw*t«^ 
Bourgogne,   un  des  phis  puissans  princes  de      '***'^ 

*  CoMiNES ,  Mémoires ,  ch.  88  et  suiv.  Petrus  de  Blar-  ' 
BORivo    de   bello    Nancejano  ;  Monstrelet  ,    Chroniques  s 
Schilling,  BeschreibungderbujrgundischenKriégej  MuLiiER^ 
Geschichten  der  schweitzenschen  EidgetiQssenschaft  y  lib.  IV> 
cup.  7  et  8  ;  lib.  Y,  cap.  i.  / 
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ODB  VI.  son  teraps,  relevèrent  la  gloire  de  leurs  armes 
>— 1648.  et  firent  rechercher  leur  amitié  et  leur  alliance 
parles  premières  puis  ances  de  l'Europe,  sur- 
tout par  la  France.  La  confédération  ,  qui 
auparavant  n'étoit  composée  que  de  huit  can- 
tons, s'accrut  aussi  par  l'accession  de  deux 
nouveaux  alliés ,  des  villes  de  Fribourg  et  de 
Sôleure,  qui  furent  reçues,  en  i48i,  au  nombre 
des  cantons. 
rompt  .r.      Dès'lors  Ics  Suisses  ne  craignirent  plus  de 

fecleeorps  •       1.       !•  •  1_  1-     1> 

«ique.      rompre  les  liens  qui ,  comme  membres  de  1  an- 
cien royaume  d'Arles ,  les  attachoient  au  corps 
germanique.   La  diète  de  Worms,  de  i^qS, 
ayant  accordé  à  l'empereur  Maximilien  I  des 
secours  contre  les  François  et  contre  les  Turcs , 
les  Suisses  prétextèrent  leurs  immunités  et  leur 
alliance  avec  la  France,  pour  se  refuser  à  tout 
contingent.  Cependant  la  diète  de  Lindau,  de 
1^96,  revint  à  la  charge  ;    elle  exigea  d'eux 
qu'en  renonçant  à  l'alliance  françoise,  ils  eus- 
sent à  accéder  à  la  ligue  de  Souabe ,  à  se  sou- 
mettre à  la  qjbambre  impériale  et  à  la  loi  de  la 
paix  publique ,  en  fournissant  leur  quote  part 
pour  l'entretien  de  cette  chambre  et  pour  les 
autres  contributions  dé  TEmpire.  Toutes  ces 
demandes  furent  re jetées  par  le  corps  helvé- 
tique qui  les  regardoit  comme  contraires  à  ses 
droits  et  privilèges.  Il  arriva  sur  ces  entrefaites 
que  les  Grisons  se  liguèrent  avec  les  Suisses  %. 

A  CeUe  ligu«  est  de  l'année  1498. 
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afin  de  $è  ménager  leur  protection  dans  les  période  vl 
dilTérends  qui  subsistoient  entre  eux  et  les  Tj-  i453— i64a. 
roliens. 

L'empereur  Maximilien  saisit  cette  circons-  p«ix  de  bai«. 
tance  pour  entreprendre  la  guerre  contre  les 
cantons.  Désirant  de  venger  h\  dignité  de  l'Em- 
pire ,  outragée  par  les  Suisses ,  et  les  insultes 
faites  à  sa  propre  jnaison ,  il  souleva  contre  eux 
la  ligue  de  Souabe  ,  et  vint   les  attaquer,  en 
1499,  P^^  différens  endroits  k  là  fois.    Huit 
combats  furent  successivement  livrés  dans^vje 
cours  de  cette    campagne.  Tous  ,  si  Ton    en 
excepte  un  seul;  furent  à  l'avantage  des  Suisses, 
et  les  Impériaux  y  perdirent  au-delà  de  vingt 
mille  hommes.  Maximilien  et  ses  alliés  de  la 
ligue   prirent  alor^  le  parti  de  faire  leur  paix 
avec  les  cantons.  Elle  fut  conclue  cette  même 
année  à  Baie  '.  On  s'y  rendit  dé  part  et  d'autre 
tout  ce  qu'on  s'étoit  enlevé ,  et  il  fut  arrêté 
que  les  différends  survenus  entre  l'empereur, 
comme  comte  deïyrol,  et  les  Grisons,  seroient 
terminés  à  Tamiablè.  Cette  paix  fait  époque 
dans  l'histoire  de  la  confédération  helvétique, 
dont  l'indépendance  ,    à  l'égard  de  l'Empire 
germanique,   fut  considérée  dès-lors  comme 
décidée,  quoiqu'il  n'en  soit  fait  aucune  men- 
tion dans  le  traité ,  et  que  les  SuLsses  conti- 
nuassent encore ,  pendant  quelque  temps ,  à 

»   yoyez   ce   traité    dans    Waldkihch,   Ejtdgenosshche 
Bunds-und  Staatshistorie ,  t.  I.  Supplémenti  p.  iSSi. 
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&KIODB  VI.  demander  aux  empereurs  la  confirmation  dô 

453—1648.  leurs  immunités. 

ffemii««>nient  Dcux  viUes  immédiates  de  TEmpire ,  celles 
de  Baie  et  de  Schaffhonse ,  saisirent  ces  derniers 
événemens  pour  solliciter  leur  admission  dans  la 
confédération  ;  elles  y  furent  reçues,  en  i5oi, 
à  titre  de  cantons ,  et  le  pays  d'Appenzell ,  qui 
y  fut  admis  pareillement  en  i5i3,  forma  le  trei- 
zième et  dernier  canton. 

i»m««Tecu  L'alliance  que  les  Suisses  entretenoient  avec 
la  France  depuis  les  règnes  de  Charles  Vil  et 
de  Louis  XI*,  contribua  aussi  beaucoup  à  as- 
surer l'indépendance  du  corps  helvétique.  Cette 
alliance,  dont  Louis  XI  s'étoit  servi  pour  abattre 
la  puissance  du  duc  de  Bourgogne,  ne  fut  rom- 
pue qu'une  seule  fois  sous  le  règne  de  Louis  XH, 
à  l'occasion  de  la  sainte  ligue,  dans  laquelle 
les  Suisses  furent  entraînés  par  les  intrigues  de 
l'évêque  de  Sion  '. 

Les  François  furent  alors  chassés'  duMila- 
nois  par  les  Suisses  qui  y  établirent  le  duc 
Maximilien  Sforze.  Ce  fut  en  reconnoissance 
de  ce  service  que  le  duc  démembra  du  Mila-. 

,  >  La  première  alliance  des  Suisses  avec  la  France  fut  conclue 
en  1453,  sous  le  règne  de  Charles  VIL  £lle  fut  renouvelée  sou» 
Louis  XI  y  en  i474  ^^  ^^  14^0.  En  vertu  du  dernier  traite, 
les  Suisses  s'engagèrent  à  fournir  à  ce  prince  nn  corps  de  six 
mille  auxiliaires,  les  premières  troupes  réglées  Suisses  qui 
aient  été  reçues  au  service  de  France  de  Taveu  de  la  confédé- 
"  ration.  Mallet,  histoire  des  Suisses,  tll^  p,  a&o. 

»  Mathieu  Scàinner. 

?  £a  i5ia.  S 
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ïioisJes  quatre  bailliages  d€fLugano,  Locarno ,  PiitiôbiÈ  *  Vt. 
Meadiisio  et  Val-Maggio,  dont  il  fit  la  cession  i453^i64d. 
aux  Suisses  >  par  un  traité  qui  fut  Conclu  à  Bade 
en  i5i2. 

Vainqueurs  à  la  bataille  deNoVare  >  en  i5i3,  p.îx  perpeiAeiu 
les  Suisses  essuyèrent  une  sanglante  défaite  à 
Marign^n,  en  i5i5.  Ils  jugèrent  alors  con- 
forme à  leurs  intérêts  de  renouveler  leurs  Bai- 
ssons avec  la  France.  Un  traité  de  paix  perpé- 
tuelle fut  sigfléy  en  1 5] 6,  à  Fribourg  en  Suisse^ 
entre  les  deux  états  5  il  fut  suivi  de  près  d'un 
nouveau  traité  d'alliance ,  conclu,  en  16121,  avec 
François  I>  à  Lucerne',  et  renouvelé  constam- 
ment  sous  les  règnes  sub^équens. 

Le  cbaiageinent  arrivé  dans  la  religion  au  Tro«T,iei 
commencement  du  seizième  siècle ,  répandit 
aussi  soû  influence  dans  la  Suisse ,  et  y  alluma 
le  feu  de  la  discorde  civile.  Quatre  cantons, 
ceux  de  Zurich,,  de  Berne,  de  SchaflPhouse  et 
de^BâlC)  en  se  détachant  entièrement  de  l'é- 
glise romaine  ,  embrassèrent  la  doctrine  de 
Zwingle  et  de  Calvin ,  pendant  que  deux  autres 
cantons,  ceux  de  Glarus  et  d'Appenaelly  se 
partagèrent  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
dogmes^  La  révolution  ayant  pénétré  pareille-* 
ment  dans  les  bailliages  communs,  les  cantons 
catholiques  crurent  y  devoir  former  opposition^ 
enV^ontestant  aux  habitans  de  ces  bailliages  la 

*  Ces  traités  se  trouvent  dans  Ltéonabd,  recueil  des  traitée 
ftu  toni.  IV;  et  dans  Dfmont,  Corps  dipL^  lom.  IV^  part.  I, 
^.   34^  et  333» 
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PiFioDE  VI.  liberté  de  conscience.  De-Ià  une  guerre  qui 
ii53-i64S.  éclata,  en  i53i,  ealre  les    cantons   des  deux 
religions.  Elle  fut  ternninée  encore  celte  même 
année  par  un  traité  de  paix  qui  assura  aux  pa- 
roisses des  bailliages  communs  qui  avoient  em-  , 
brassé  la  nouvelle  doctrine,  la  faculté  de  là 
garder. 
B*voiuiîonae      Cèttc  mêmo-  révolution  s'étendit  à  Genève, 
***"""  ilonl  les  habitans  se  déclarèrent  solennellement^ 

en  i534,  pour  le  nouveau  culte,  et  s'érigèrent 
étt  république  libre  et  indépendante.  L'église 
de  Genève,  dirigée  par  le  réformateur  Calvin , 
devint  le  point  central  du  culte  réformé  ou 
puritain,  et  l'académie  fondée,  en  iSSg,  dans 
celte  ville,  produisit  une  foule  de  théologiens 
et  de  littérateurs  célèbres  '. 
>eoiiQaéiednp«y5  Gc  fut  alors  que  lé  duc  de  Savoie  forma  le 
.v.«d.     jjj^cug  jg  Genève ,  pour  faire  valoir  d'ancienB 

droits  qu'il  prétendoit  sur  cette  ville  ;  mais  les 
Bernois  prirent  fait  et  cause  pour  les  Gene- 
vois, en  vertu  des  traités  de  cômbourgeoisie 
iju'ils  entretenoient  avec  eux.  Ce  canton  dé- 
clara ,  au  mois  de  janvier  i536,  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  et,  en  s'alliant  avec  François  I 
contre  ce  prince ,  il  fit  sur  lui,  en  moins  de 
trois  mois,  la  conquête  du  pays  de  Vatid.  Dési- 
rant aussi  d'intéresser  dans  sa  cause  les  Fri- 
bourgeois  ses  voisins ,  il  les  invita  à  s'elniparer 
de  tous  les   lieux  qui  se  trouvoient  à  leur 

'  Spon,  UUtoiit  de  Genèt^e,  édllloa  de  17X0  in-ia.  1. 1, 
p.  548,  571;  tom.  II,  p.  87. 
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bienséance.  C'est  à  cette  occasion  que  la  ville  PinioDE  vi, 
de  Fribourg  forma  la  partie  principale  de  son  i433— 1648. 
territoire.  Ces  conquêtes  furent  confirmées  aux 
deux  cantons ,  par  le  traité  que  les  Bernois 
conclurent,  en  i564,  à  Lausanne,  avec  le  duc 
de  Savoie  ^ 

L'empire  germanique  renouveloit  de  temps  L'Empire 
a  autre  ses  prétentions  sur  la  ouïsse ,  et  la  dro^j»  «'«ru 
chambre  impériale  s'arrogeoit  des  actes  de 
juridiction  sur  Fun  ou  l'autre  des  cantons. 
Les  négociations  pour  la  paix  générale  ayant 
commencé  à  Munster  et  à  Osnabt^uck,  les 
treize  cantons  y  envoyèrent  leur  ministre ,  pour 
Veil!e?r  aux  intérêts  du  corps  helvétique  dans 
ce  congrès.  Ils  y  obtinrent,  par  l'intervention 
de  la  France  el  de  la  Suède ,  que,  dans  l'un  des 
articles  du  traité  *,  il  fût  déclaré  que  la  ville 
de  Baie  et  les  autres  cantons  suisses  étoient 
en  possession  d'une  pleine  liberté  et  exemp- 
tion de  l'Empire ,  et  nullement  assujétis  à  seH 
tributiaux. 

L'autorité  des  empereurs  d'Allemagne  en  aoyanmediuiit 
Italie ,  minée  sourdement  dans  les  siècles  pré- 
cédeiis  %  dépérit  de  plus  en  plus  sotis  le  long 
et  foible  tègné   de  Fempereur  Frédéric  III. 

■  Ils  tendirent  alôrâ  au  duc  le  pays  deCeiLet  iàuX  ce  qu'ils 
lui  avoieut  enlevé  au-delà  du  lac  et  dq^hône.  WAXDKiAcJt 
Einleitung  zu  der  eidgenofsiscfien  Bunds-  und  Staatshistoiie^ 
t.  Il ,  p.  4«9  ;  Spon  ,  Histoire  de  Genèt^e,  tom.  II,  p.  89. 

^  Art.  6 ,  du  traité  d'Osnabruck.  ' 

3  Fvg[ez  ci'dessus  ,  tom.  I ,  p.  209 ,  237,  S82. 

5* 
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p/rtodb  VI.  Elle  fut  enfin  bornée  au  couronnement  et  au 
i453— 1648.  simple  exercice    de  quelques   droits  honori- 
fiques et  féodaux ,  tels  que  les  investitures  que 
la  cour  impériale  continuoit  à  accorder  aux 
vassaux  de  la  Lombardie. 

Quoique  la  dignité  impériale  emportât  la 
royauté  d'Italie  qui  lui  étoit  censée  unie  in- 
dissolublement, il  étoit  d'usage  néanmoins  que 
les  rois  d'Allemagne  se  fissent  couronner  sé- 
parément rois  d'Italie  à  Milan  et  empereurs 
à  Rome.  L'empereur'  Frédéric  III  ayant  eu 
des  raisons  pour  éviter  son  couronnement  de 
Milan,  reçut,  en  14^2  ',  à  Rome,  des  mains 
du  pape  Nicolas  V,  la  double  couronne,  celle 
d'Italie  et  celle  de  Rome.  L'empereur  Maximi- 
lien  I ,  empêché  par  les  Vénitiens  de  se  rendre 
en  Italie  pour  son  couronnement,  se  contenta 
de  prendre  ,  en  i5o8,  le  titre  ^empereur  élu  y 
que  ses  successeurs  dans  l'Empire  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  Charles  -  Quint  fut  le  der- 
nier empereur  qui  se  fit  administrer  " ,  par  le 
pape  Clément  Vil  ,  à  Bologne ,  le  double 
couronnement  de  roi  d'Italie  et  d'empereur. 
de?"ou?ireM  -"^^  papes,  les  rois  de  Naples,  les  ducs  de 
étrangir«i.  '^^2iXi  ct  Ics  dcux  répubUqucs  de  Venise  et  de 
Florence  étoient  les  puissances  principales  qui 
partageoient  la  domination  de  l'Italie  vers  la  fin 
du  quinzième  ^ècle. 

1  Le  1 5  et  le  18  mars. 

A  L§  aâ  et  le  ^4  ^^^^*  i^^o. 
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Les  gnerres  continuelles  que  ces  puissances  Pimona  vî. 
se  faisoient  entre  elles,  jointes  à  la  foiblesse  i453— x6i8. 
des  empereurs  d'Allemagne  ,  encouragèrent 
les  puissances  étrangères  à  former  sur  ce  pays 
des  projets  d'agrandissement  et  de  conquêtes. 
Les  rois  de  France ,  Charles  VIII ,  Louis  XII 
et  François  I,  entraînés  par  la  manie  des  con- 
quêtes, entreprirent,  successivement,  depuis  la 
fin  du  quinzjième  siècle ,  plusieurs  expéditions 
en  Italie  pour  faire  valoir  leurs  prétentions , 
soit  au  royaume  de  Naples ,  soit  au  duché  de 
Milan  '.  Ils  furent  traversés  dans  leurs  entre- 
prises par  les  rois  d'Espagne,  qui,  déjà  maîtres 
des  royaumes  de  Sicile  et  de  Sardaigne  y 
croyoient  aussi  devoir  porter  leurs  vues  sur  le 
continent  de  l'Italie.  Ferdinand-le-Gatholique 
dépouilla  les  François  du  royaume  de  Naples 
çn  i5o4  '•  Son  successeur  Charles  -  Quint  les 
expulsa  du  Milanois,  et  obligea  François  I 
d'abandonner,  par  les  traités  de  Madrid,  de 
Cambrai  et  de  Crépy,  en  1626,  1629,  i544> 
ses  prétentions  au  royaume  de  Naples  et  au 
duché  de  Milan  \  C*^est  depuis  cette  époque; 
que  les  Espagnols  jouèrent ,  pendant  quelques 
siècles,  le  rôle  de  puissance  dominante  dei 
ritalie. 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  on  vit  naîtrQ 

'  *  F'oyez  ci-dessous  ,  à  rarlicle  de  France. 
*  Voyez  ci-dessous,  à  Tarlicle  d'Espagne. 
^  Çi^dessous,  les  mèiufs  articles. 
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PÉRIODE  VI.  trois  nouvelles  principautés  dans  ce  royaume, 
1453— x648.  celles  de  Florence,  de  Parme  et  de  Malte. 
Fin  de  !•  repu-     La  républiquc   de   Florence   occupoit    un 
reae*  Taug   distinguc  cu   Italie   dans   le  qumzieme 

siècle,  tant  à  cause  de  Fétat  florissant  de  soa 
commerce,  que  de  l'étendue  considérable  de 
son  territoire ,    qui   embrassoit   la   meilleure 
partie  de  la  Toscane ,  et  qui  donnoit  à  la  ré- 
publique le  moyen  de  tenir  la  balance  entre 
les  puissances  de  Tltalie  '.   Une   famille  opu- 
lente, celle  des  Médicis,  jouissoit  d'une  haute 
considération  dans   cette  république.   Elle  y 
dôminoit  non  par  la  force,  mais  par  sa  mu- 
nificence, et  par  le  judicieux  emploi  qu'elle 
faisoit  de  ses  grandes  richesses.  Ce  crédit  des 
Médicis  leur  suscita  des  envieux  et  les  fit  exiler 
à  différentes  reprises  de  Florence.  Ils  en  furent 
chassés  en  dernier  lieu  en  1027  ,  dans  le  temps 
même  où  le  pape  Clément  Vil,  qui  étoit  de 
cette  famille  ^  fut  assiégé  par  les  Impériaux  à 
Home. 

Ce  pontife,  en  faisant,  en  1629,  sa  paix  avec 
l'empereur  Charles-Quinl,  obtint  de  ce  prince 
que  les  Médicis  seroient  rétablis  à  Florence,, 
dans  l'état  où  ils  étoient  avant  leur  dernier 
bannissement.  Ij'empereur  promit  même  au 
pape  de  donner  à  Alexandre  de  Médicis  sa  fille 
naturelle  en  mariage  j^  avec  unç  dot  consid.ç-r. 
rable. 

*  ^ojrezci-dçsivm.iA,  p.  384.. 

'  -  *  * 
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Les  Florentins  s'étant  obstinés  cependant  à  pémodb  vu 
ne  point  recevoir  les  Médicis  ^  leur  ville  fut  i465— 1648, 
assiégée  par  une  armée  impériale,  et  forcée  à 
se  rendre  par  la  capitulation  qui  fut  signée  au 
mois  d'août  i53o  *. 

L'empereur ,  par  un  diplôme  daté  d'Augs-ongin^^n^mT.*^ 
Lourg^le  28  août  suivant,  conserva  à  la  ville 
de  Florence  ses  anciennes  formes  républi- 
caines. Alexandre  de  Médicis  fut  déclaré  chef 
du  gouvernement  de  l'état  ^  ;  mais  cette  di- 
gnité lui  fut  assurée  pour  lui  et  ses  descen- 
dans  mâles  qui  dévoient  en  jouir  selon  Tordre 
de  priraogéniture  \  Il  fut  autorisé  de  plus  à . 
construire  une  citadelle  à  Florence ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  il  exerça  depuis  un  pouvoir 
tjrannique  sur  ses  concitoyens.  Quant  à  la 
dignité  ducale  dont  le  nouveau  prince  de 
Florence  fut  revêtu ,  elle  se  rapportoit  propre- 
ment au  duché  de,  Penna  dans  le  royaume  de 
Naples,  que  l'empereur  lui  avoit  conféré  K 
Alexandre  de  Médicis  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  nouvelle  dignité.  Abhorré  généralement 
pour  ses  cruautés,  il  fut  assassiné,  en  1657, 
par  Laurent  de  Médicis ,  un  de  ses  proches 
parens. 

»  Voyez  GTjTCîi.iBDrN,  Histoire  d*Itnlie  ^  liv.  XÏX  Pt 
XX;  Benedeto  Varciii,  Istorla  Fiorentina;  Bernardo 
Segki,  Storie  riorentine,  dair  anno  1627-1 555. 

^  Caput  gubemil  status  atque  regiminis. 

3  LiTNiG,  Cod,  Ital,  diplom.y  tora.I,  pag.  11 63. 

^  Voyez  ci-de»sou8,  pag,  74,  note  2, 
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PimioçE  VI.  Son  successeur  au  duché  fut  Cosme  de 
i453— 1648^  Médicis,  qui  réunit  au  lerriloire  de  Florence 
coMiiei.  celui  de  Tancienne  républiqiie  de  Sienne, 
dont  l'empereur  Charles -Quint  avoit  fait  la 
conquête,  et  en  avoit  investi  ^ ,  au  nom  de 
l'Empire,  son  fils  Philippe  II.  Ce  dernier  dé- 
sirant de  détourner  Gosme  de  l'alliance  du 
pape  et  de  celle  du  roi  de  France,  avec  lesquels 
les  Espagnols  se  trouvoient  en  guerre^  lui  ac- 
corda, en  i557  ,  l'investiture  du  territoire  de 
Sienne ,  comme  d'un  arrière-fief,  relevant  de 
la  couronne  d'Espagne,  pour  lui  tenir  lieu 
d'équivalent  des  sommes  considérables  qu'il 
avoit  avancées  à  Charles-Quint,  pendant  que 
ce  prince  faisoit  le  siège  de  la  ville  de  Sienne. 
Philippe,  en  transférant  au  duc  le  Siennois, 
se  réserva  les  ports  de  Toscane  qui  dépen- 
doient  du  territoire  de  Sienne ,  tels  que  Porto-^ 
Ercole,  Qrbitello ,  Telamone ,  Monte- Argen- 
taro  ,  Porto  -  S.  -  Stefano  ,  Porto  -  Longone  „ 
Piombino,  et  l'île  d'Elbe,  à  l'exception  de  Porto- 
Ferrajo  *.  Par  le  même  traité,  Cosme  s'engagea,^ 
pour  lui  et  ses  successeurs,  à  fournir  des  se- 
cours aux  Espagnols  pour  la  défense  du  Mila-*. 
nois  et  du  royaume  de  Naples  ^ 

»  Eu  1554. 

*  Ces  poris  de  la  Toscax^e,  connus  son9  le  nom  àe.  Stafa, 
degli  presidj\  ont  été  incorporés,  par  les  Espagnols,  aiu 
royaume  de  Naples^  dont  ils  ont  fait  constan]iment  parties 
ijusqu'à  la  cession  qu'en  fît  le  roi  des  Deux-Siciles ,  par  8og(^ 
\x^\ié  avec  la  république  Françoise,  en  1801. 

}  ^4.VNiG,  Cod.  dipl,  ItaLy  toxn.,  I,  pag.  ii/^^ 
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Enfin  les  Médicis  se  ménagèrent  la  dignité  pjIriode  ti 
grand-ducale ,  à  l'occasion  du  différend  que  i453— 1648, 
les  ducs  de  Fer  rare  leur  avoient  suscité  pour  la      i^îrectûm 
préséance.  Le  pape  termina  ce  différend  en    A<»TMc««fc 
accordant,  en    1^69,.  à  Cosme  I  le  litre   de 
grand -duc    de   Toscane    avec   les    honneurs 
royaux  '.  L'empereur  cependant  trouva  mau- 
vais que  le  pape  entreprît   de  conférer   des 
dignités  séculières  en  Italie,  en  empiétant  sur 
un  droit  qu'il  croyoit   n'appartenir  qu'à  lui 
seul,  en  sa  qualité  de  roi  d'Italie.  Les  démêlés 
que  cette  affaire  occasionna  entre  la  cour  de 
Rome  et  la   cour  impériale,   furent  accoi^ri- 
modés  en  1676,  où  l'empereur  Maximilien  II 
accorda  à  François  de  Médicis ,  frère  et  suc- 
cesseur de  Gosme,  la  dignité  de  grand- duc, 
à   condition   qu'il   reconnoîtroit   la    tenir  de 
l'empereur  et  non  du  pape  *. 

Parme  et  Plaisance  étoient  du  nombre  deori.i„ra,r 
ces  républiques  de  Lombardie  que  les  Vis-  ^^ 
contisde  Milan  avoient  renversées  etsubjuguées 
dans  le  quatorzième  siècle.  Elles  formèixînt 
une  dépendance  du  duché  de  Milan ,  jus- 
qu'en i5i2  ,  011  Louis  XII  ayant  été  chassé  du 
Milanois  par  les  alliés  de  la  sainte  ligue ,  ces 
villes  furent  abandonnées,  par  les  Suisses,  au 
pape  Jules   II  qui  les  revendiquoit ,  comme 

"  LtTNio,  Cod\  d^L  liaLy  tom.  I,  pag.   lagS. 
Jf_'ie-n   ,  loin.  I,  pag.  i3ip. 
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p*RKn>K  VI.  faisant  partie  de  la  donation  de  la  famerne 
i4û5— i6i8.  comtesse  Maihilde.  L'^eniperenr  Maxîinilien  X 
les  laissai  au  pape  ^  par  le  traité  de  paix  qu'il  fit 
avec  lui,  en  i5i2  *. 

François  I  enleva  de  nouveau  ces  villes  à  la 
cour  de  Rome,  lorsqu'il  reconquit,  en  i5i5,. 
le  duché  de  Milan;  mais  les  François  ayant 
été  chassés  du  Milanois  en  162 1  ,  le  pape  ren- 
tra en  possession  de  Parme  et  de  Plaisance  , 
en  vertu  du  traité  qu'il  avoit  conclu  avec 
Tempereur  Charles-Quint,  pour  le  rétablisse- 
ment de  François  Sforce  dans  le  duché  de 
Milan  ^  Ces  villes  continuèrent  depuis  à  faire 
partie  de  Tétat  ecclésiastique  jusqu'en  i545,. 
où  elles  en  furent  démembrées  par  le  pape 
Paul  III ,  qui  les  érigea ,  avec  leurs  dépen- 
dances, en  duchés,  et  les  conféra  à  Pierre- 
Louis  Farnèse,  son  fils,  et  aux  héritiers  mâles 
de  ce  prince,  dans  l'ordre  de  primogénilure* 

»    GUICHARDIN,  1.  II,  "p.  395, 

^  Ce  traité,  qui  est  du  8  mai  de  Tannée  1 021 ,  se  trouve  dans 
FoKTANiNi ,  délia  istoria  ciel  dontinio  temporale  délia  sede 
apostolica  nel  ducato  di  Forma  e  Piacenza^  Preuues  ^ 
pag.  535,  et  dans  Lunig,  Cad.  liai.  dipl. ,  toni.  I,  p.  167. 
L'empereur  y  renonça  à  tout  droit  et  action  qu'il  pouvoit 
prétendre  sur  ces  ville»  du  chef  de  i*£iitpire,  et  promit  d'ef- 
fectuer que  k  duc  de  Milan  j  renonçât  pareillement.  Par 
le  mime  traité,  Fempereur  reconnut  les  droits  du  pape  sur  le 
duché  de  Ferrare ,  et  s'engagea ,  par  un  article  secret ,  à 
conférer  à  Alexandre  d«  MédicU  le  duché  de  Peima  dasj^  U 
TOjraume  de  Naplea, 
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Il  les  lui  conféra  à  titre  de  fiefs  relevant  du  période  vi. 
Saint-Siège ,  et  à  charge  d'en  payer  un  tribut  i455— ifrA 
annuel  de  neuf  mille  ducats  '. 

Celle  élévation  d'un  homme  dont  la  naissance  pi^rrr^jj^^ 
sembloit  être  une  tache  pour  le  pontife,  causa  ^•'***- 
un  scandale  universel ,  et  le  nouveau  duc  de 
Parme  se  rendit  bientôt  tellement  odieux  par 
sa  vie  dissolue  et  par  ses  excès  scandaleux  et 
criminels  ,  qu'il  se  forma  une  conjuration 
contre  lui ,  et  qu'il  fut  assassiné  dans  la  cita- 
delle de  Plaisance,  le  lo  septembre  1647.  Fer- 
dinand Gonzague  ,  gouverneur  de  Milan  , 
impliqué,  à  ce  qu'on  croit,  dans  cet  assassinat, 
prit  alors  possession  de  Plaisance,  au  nom  de 
l'empereur,  et  ce  ne  fut  qu'en  i$5y  que  Phîr 
lippe  II ,  roi  d'Espagne ,  rendit  cette  ville  avec 
ses  dépendances  à  Octave  Farnèse,  fils  et 
successeur  du  prince  assassiné. 

La  maison  de  Farnèse  conserva  le  duché  de 
Parme  comme  un  fief  de  l'état  ecclésiastique 
jusqu'à  son  extinction  dans  les  mâles,  en  ijSi. 

L'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  après  oriRhw 
son  expulsion  de  la  Terre-Sainte ,  s'étoît  retiré 
dans  rUe  de  Chypre,  d'où  il  passa,  en  i3jo, 
dans  celle  de  Rhodes,  dont  il  dépouilla  les. 
Grecs  '.  H  ne  se  maintint  dans  celte  conquêtç^ 
cjue   jusqu'en   iSsû  ,    où   Soliman -le- Grand 

*  FoNTANiNi,  délia  istoria  del  dominîo ,  €lc.  PreUu^  ^ 
^£ig.  355,  etLuNiG,  Cod.  Ital.dipl.y  tom.  II,  pag.  i49P« 

^  f^9y^^  çi-dessvs,  lora.  I,  ùqo. 
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Mrjose  tj.  entreprit  le  sîége  de  Rhodes  avec  une  armée 

i455-i648.  de  deux  cent  mille  hommes  et  une  flotte  de 
quatre  cents  voiles.  Les  chevaliers  repoussèrent 
courageusement  les  différentes  attaques  des 
Turcs  ;  mais,  abandonnés  à  leurs  propres 
forces,  et  n'ayant  reçu  aucun  secours  de  la 
part  des  puissances  chrétiennes ,  ils  furent 
forcés  de  capituler,  après  ,une  défense  opi- 
niâtre de  plus  de  six  mois  '. 

En  quittant  alors  l'île  de  Rhodes ,  l'ordre  se 
réfugia  à  Viterbe ,  dans  Fétat  ecclésiastique ,  où 
il  fut  accueilli  par  \e  pape  Clément  VII.  Il  y 
demeura  jusqu^à  ce  qu'en  i53o,  Fempereur 
Charles-Quint  lui  accorda  File  de  Malte  pour 
y  étabhr  son  chef-lieu.  Ce  prince ,  par  un  traité 
qu'il  conclut  avec  Fôrdre ,  le  24  mars  i55o, 
lui  céda  les  îles  de  Malte  et  du  Goze,  avec  la 
ville  de  Tripoli  en  Afrique,  à  la  charge  de 
les  tenir  de  lui  et  de  ses  successeurs  au  royaume. 
de  Sicile ,  comme  fiefe  nobles,  francs  et  libres, 
et  sans  être  obligé  à  autre  chose  qu*â  donner^ 
tous  les  ans  un  faucon ,  en  rçconnoissance  du 

*  domaine  direct,  et  à  présenter  au  roi  de  Sicile 

trois  sujets,   pour  en  choisir  un,  à   chaque 
vacance  de  l'évêché  de  Malte  *.  Charles-Quint 

•  ajouta  encore  la  clause  que  si  jamaiis  l'ordre 

'  Font  ANUS,  de  bello  Rhodio,  apud  Sckajldivm  ,  scripi^ 
rerurrt  Genn.  vol.  II,  pag.  8S. 

*  Ce  traité  se  trouve  dans  Lunig  ,  Cod,  ItaL  dlplom.  ^ 
tom.  II,  pag.  3519;  et  daAs  Vertot,.  m^$,  dsi  rocdn  d^^ 
Maiie^  tom.  III  y  pag.  49>^* 


DES     RÉVOLUTIONS.      '  77 

Venoit  à  quitter  Malte  pour  fixer  ailleurs  son^^*^'®***  ^^^ 
siège  >  cette  île  reviendroit  aux  rois  de  Sicile.  ii53— i64a. 

L'ordre  s'est  raainlenu  jusqu'à  nos  jours 
dans  la  souveraineté  des  îles  de  Malte  et  du 
Goze  ;  mais  il  perdit,  en  i55i ,  Tripoli  qui  lui 
fut  enlevée  par  les  Turcs. 

Une  révolution  mémorable  arriva  à  Gênes  ^.^«▼•i'«*«"** 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Cette 
république,  après  avoir  fait  long-temps  partie 
du  duché  de  Milan  '  ,  recouvra  son  an-^ 
cienne  indépendance  dans  le  temps  que  les 
François  et  les  Espagnols  s'entre-disputoicnt 
la  domination  de  l'Italie  et  la  conquête  du 
Milanois. 

Chassés,  en  1622,  par  les  Impériaux ,  de  la 
ville  de  Gênes ,  les  François  avoient  trouvé 
moyeu  d'y  rentrer  en  1.^27,  secondés  par  le 
célèbre  André  Doria ,  noble  Génois,  qui  s'étoit 
mis  au  service  de  François  I.  Ce  grand  homme 
de  nier,  desservi  par  les  favoris  et  maltraité  par 
la  cour,  abandonna,  dès  Tannée  suivante,  le 
parti  de  la  France ,  pour  embrasser  celui  dé 
l'empereur  Charles-Quint. 

Les  François  assiégçoient  alors  la  ville  de 
Naples ,  qui ,  réduite  à  la  dernière  extrémité , 
étoit  sur  le  point  de  se  rendre  ,  lorsque  Doria  ', 
ayant  arboré  le  pavillon  impérial ,  fit  voile  vers 
Naples ,  avec  les  galères  qui  luji  appartenoient, 
et  ramena  l'abondance  dani  la  vÛle  assiégée- 

*  f^ojez  ci-dotsus,  lom.  I,  pag.  386.  * 


7^  TABIiÉAtr 

PêaioDR  VI.  L'armée  françoîse,  privée  de  la  commimicalioti 
ii53— 1648.  de  la  mer ,  éprouva  bientôt  tous  les  maux  dont 
les  Impériaux  venoient  d'être  délivrés.  Celte 
armée  fut  détruite  parla  disette  et  par  les  ma- 
ladies contagieuses  ;  l'expédition  de  Naples 
échoua,  et  les  affaires  des  François  en  Italie 
furent  entièrement  ruinées. 

On  prétehd  que  l'empereur  Charles-Quint, 
pour  récompenser  Doria  de  ce  service,  lui  offrit 
la  souveraineté  deGênes,  et  qu'aulieu  d'accepter 
cette  offre ,  ce  grand  homme  stipula  la  liberté  de 
sa  patrie,  si  elle  venoit  à  être  délivrée  des  Fran- 
çois. Ambitionnant  aussi  la  gloire  d'en  être  le 
libérateur,  il  conduisit,  cette  même  année  ' , 
ses  galères  à  Gênes,  et  réussit  à  s'en  rendre 
maître  en  une  seule  et  même  nuit,  sans  y  ré- 
pandre une  goutte  de  sang.  La  garnison  fran- 
coise  se  retira  dans  la  citadelle,  et  fut  forcée  de 
capituler  faute  de  vivres. 
Kaureiu  or}î8-  Ccttc  cxpéditiou  mérita  à  Doria  le  titre  de 
Til^Mi^i:/"''" -père  de  la  patrie,  qui  lui  fut  décerné  par  un 
décret  du  sénat.  C'est  par  ses  conseils  qu'on 
choisit  un  comité  de  douze  personnes  pour 
projeter  un  nouveau  plan  d'organisation  de  la 
république.  Un  cadastré  fut  rédigé  de  toutes 
les  familles  dont  seroit  formé  le  grand-conseil^ 
deistihé  à  exercer  le  pouvoir  suprême.  La  durée 
dès  fonctions  du  dogë  fut  fixée  à  deux  ans  , 
ëf  on  eut  grand  soin  d'écgirter  les  causes  qui 
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îàvoient  entretenu  jusqu'alors  les  factions  el  période  vï, 
soulevé  les  troubles  intestins  '.  C'est  ici  Téta-  i453— tS*». 
blissement  de  l'aristocratie  de  Gênes ,  dont  les 
formes  ont  été  conservées  depuis,  à  quelques 
modifications  près ,  qui  y  furent  apportées 
en  i5-6,  à  la  suite  des  dissensions  quis'étoient 
élevées  entre  leiJ  anciens  et  les  nouveaux 
nobles. 

Venise ,  la  plus  ancienne   des  répuMiqucs  RépttWqti.  u 
européennes,   parvint,   vers  la  fia  du  quin-  ** 

sihme  siècle ,  au  faîte  de  sa  grandeur.  Un  com- 
merce fort  étendu ,  souienu  par  une  marine 
respectable ,  des  branches  multipliées  d'indus- 
trie et  le  débit  exclusif  des  marchandises  de 
l'Orient  en  avoient  fait  un  des  plus  riches  et  de^ 
plus  puissans  états  de  l'Europe  '.  Outre  plusieurs 
ports  de  la  mer  Adriatique  et  de  nombreux 
établissemens  qu'elle  tenoit  dans  l'Archipel  et 
aux  échelles  du  Levant,  elle  s'arrondit  de  j^lo^ 
eh  plus  sur  le  continent  de  l'Italie,  et  s  y  forma 
on  territoire  considérable. 

Guidée  par  une  politique   artificieuse   él  sonajjnmKw»», 
pleine  de  vigueur ,  cette  république  saisissoit , 

I  Celte  révolution  a  ^ié  dëct-ite  ]piar  Bonjpab^s  ,  àiitéiit 
contemporain  et  historiographe  de  la  république ,  dans  sel 
Annales  Genuenses  qu'on  trouve  dans  Grjevix  iàekaurits 
éniiq,  et  hist.  ItaL ,  (om.  t ,  part.  II  ;  pat  SrbONÏtrs  de  pità  èi 
ttbus^tis  Andi^œ  Aitriâê,  Vojèi  duftèi  :  LegesnfWnipdbtlcA 
Genueniis  à  légat is  summi  pontifias ,  Cœsarls  et  i^gi»  tk^^lkh 
in  qiios  per  rempubl.  colîata  fuerat  aUctoritas ,  condilot  et 
Genuœ  die  17  martii  1676  publicatœ. 

*  rojez  ci-dQrttiàv  lom.  ï ,  pâg.  386. 
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H«ioDs  VI. avec  une  adresse  merveilleuse,  toutes  lés  ci r- 
i453— iG*8.  constances  qui  favorisoient  ses  vues  d'agrandis* 
sèment.  A  l'occasion  de  ses  différends  avec  le 
duc  de  Ferrare ,  elle  se  fit  céder  le  Polésin  de 
Rovigo ,  par  un  traité  qu'elle  conclut  avec  ce 
prince  en  i484- 

Ayant  pris  depuis  part  à  la  ligue  que  les  puis- 
sances d'Italie  opposèrent  à  Charles  VlIIet  à  ses 
projets  de  conquêtes,  elle  n'accorda  des  secours 
au  roi  de  Naples ,  pour  lui  aider  à  reconquérir 
son  royaume ,  qu'en  se  faisant  céder,  en  i49^» 
les  places  de  Trani,  d'Otrante,  de  Brindes  et 
de  Gallipoli. 

Louis  Xli ,  décidé  à  faire  valoir  ses  préten- 
-  lions  au  duché  de  Milan,  et  voulant  mettre  la 
république  dans  ses  intérêts,  lui  abandonna  ^ 
par  le  traité  de  Blois  de  1^99  ^  1^  ^^H^  ^^  Cré- 
mone et  tout  le  pays  situé  entre  TOglio,  l'Addà 
et  le  Pô  \ 

A  la  mort  du  pape  Alexandre  VI,  en  i5o5  , 
elle  jugea  le  moment  favorable  pour  enlever 
à  l'état  ecclésiastique  plusieurs  villes  de  la  Ro- 
magne ,  entre  autres  Rimini  et  Faenza. 
A<H|ii:«iuon  de  De  toutes  les  acquisitions  que  fit  la  répu- 
^- Chypre,   jj^q^^  ^  j^  pj^^  importautc  fut  celle  de  File  de 

Chypre.  Cette  île ,  une  des  plus  considérables 
de  la  Méditerranée,  avoit  été  conquise  sur 
les  Grecs  par  Richard  -  Cœur  -  de  -  Lion  ^  roi 
4'Angleterre ,  qui  la  céda,  en  1192,  à  Guy  de 

t  LéoNAAD,  Recueil,  tom.  I,  pag.  419- 


nfed« 


DTîS     KivÔLtJTlONS.  81 

Lusigilan ,  dernier  roi  de  Jérusalem  ,  pour  le  période  VL 
dédommager  de  la  perle  de  son  royaume.  De  i455— 1648. 
Guy  de  Lusignan  descendit  une  longue  suite 
de  rois  de  Cbypre,  dont  le  dernier  Jean  III, 
mort  en  i458 ,  laissa  une  fille  unique  nommée 
Charlotte,  qui  lui  succéda  dans  ce  royaume 
et  qui  fit  aussi  couronner  roi  son  époux  Louis 
de  Savoie,  frère  du  duc  Amé  IX.  Il  restoit 
alors  un  bâtard  du  roi  Jean  III  ,  nommé 
Jacques,  qui,  protégé  par  le  sultan  d'Egypte, 
dont  les  rois  de  Chypre  étoient  tributaires, 
réussit ,  en  i46o  ,  à  chasser  la  reine  Charlotte  et 
son  époux  le  prince  de  Savoie.  Désirant  depuis 
de  se  ménager  la  protection  des  Vénitiens,  le  roi 
Jacques  épousa  Catherine  Cornaro  ,  fille  de 
Marc  Corneille,  patricien  de  Venise.  Le  sénat, 
pour  honorer  ce  mariage ,  adopta  Catherine 
et  la  déclara  fille  de  Saint-Marc  ou  de  la  répu- 
blique. Le  roi  Jacques  mourut  en  i^jSy  et 
son  fils  posthume  mourut  aussi,  à  peine  âgé 
de  deux  ans. 

Envisageant  alors  le  royaume  de  Chypre 
comme  son  héritage,  la  république  s'assura 
des  enfans  naturels  du  roi  Jacques*,  et  engagea, 
par  difFérens  moyens  ,  la  reine  Catherine  à 
se  retirer  à  Venise  et  à  y  résigner  sa  couronne 
entre  les  mains  du  sénat ,  qui  lui  assigna  une 
pension    avec    le   château    d'Azolo,    dans   le 

»  CoLBERTALDi ,  P^îc  de  la  reine  Catherine  j  dans  Le  Brjbt, 
Magazin,  toin.  V,  pag.  424* 
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PÉRTODE  vi.  Trévisan,  pour  sa  résidence,  et  se  fit  donner, 
i453—i6^8.  en  1490,  par  le  sultan  d'Egyple,  l'investiture 

de  l'île. 
D.'cadence  de       Taul  dc  Drospérités   dévoient   être    suivies 

•ettc  république.  L  ' 

de  revers,   et   plusieurs   événemens  concou- 
rurent à  accélérer  la  décadence  de  la  répu- 
blique. 
pme  du  c«m-      Elle  reçut  un  terrible  échec  par  la  décoii- 

uiNiuedeslndec.  11^  Il  .    .  ri 

verte  de  la  nouvelle  route  maritime  aux  Indes, 
qui,  en  lui  enlevant  le  commerce  de  l'Orient, 
fit  tarir  la  principale  source  de  ses  richesses  et 
celle  de  la  supériorité  de  ses  finances  et  de  sa 
marine. 

En  vain  mit-elle  en  usage  tous  les  ressorts  de 
sa  politique  pour  faire  échouer  les  Portugal^ 
dans  leurs  entreprises  aux  Indes,  en  soulevant 
contre  eux,  d'abord  les  sultans  d'Egypte,  et 
puis  les  empereurs  turcs,  et  en  fournissant  des 
secours  à  ces  puissances  mahométanes.  Uacti- 
vite  des  Portugais  surmonta  tous  les  obstacles  ; 
ils  s'établirent  solidement  aux  Indes ,  et  y  for- 
mèrent, avec  le  temps,  une  puissance  redoutable. 
Lisbonne  devint,  à  la  place  de  Venise,  le  mar- 
ché des  productions  de  l'Orient,  et  il  ne  fut 
plus  possible  aux  Vénitiens  de  soutenir  la  coa-^ 
currence  de  ce  commerce  \ 
j^.  ^^  Le  bonheur,   d'aillçurs,   qui   accompagna 

i.  uiatiay.   long-temps  toutes  les  entreprises  de  la  répu- 
blique, lui  avoit  inspiré  la  passion  des  con- 

»  y  oyez  ci-destu» ,  pag.  1 3  et  «uiv. 
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quêtes;  elle  profitoit  de  totites  les  occasions  piRioDE  vi 
pour  empiète t*  sur  ses  voisins;  et,  en  oubliant  1453—1648. 
souvent  ce  que  lui  conseilloit  la  prudence, 
elle  finit  par  exciter  contre  elle  la  jalousie  et 
les  ressentimens  des  principales  puissances  d^ 
ritalie»  C'est  à  cette  jalousie  qu'il  faut  attribuer 
la  fameuse  ligue  que  le  pape  Jules  II,  l'empe- 
reur Maximilien  -,   Louis  XII ,  Ferdinand-ïe- 
Galholique  et  plusieurs  étals  d'Italie  conclurent, 
en  1 5o8 ,  à  Cambrai ,  pour  le  partage  des  états 
vénitiens  de  Terre-Ferme  '.  Une  victoire  écla- 
tante que  Louis  XII  remporta,  en  1609,  ^^pï'ès 
d'Agnadel ,  sur  ces  républicains ,  fut  suivie  de 
succès  si  rapides  que  la  consternation^  se^  saisit 
du  sénat  de  Venise,  et  que  la  république  auroit 
été  perdue  infailliblement,  si  Louis  XII  avoit 
été  soutenu  par  ses  alliés.  Mais  le  pape  et  lé 
roi  d'Espagne,  qui  craignoient  la  prépondé- 
rance des  François  en  Italie,  se  hâtèrent d'aban- 
donner  la  ligue  pour  faire  des  traités  de  paix 
séparés  avec  la  république  ,  et  l'empereur  Ma- 
ximilien ne  tarda  pas  à  suivre  leur  exemple. 
Il  en  résulta  que  les  Vénitiens ,  après  avoir  été 
menacés  d'un  entier  bouleversement,  ne  per- 
dirent, dans  cette  guerre,  que  le  Crémonoi:^ 
et  le  pays  de  Ghiera  d'Adda,  avec  les  villes  et/ 
ports  de  la  Romagne  et  de  la  Fouille.  Mai* 
cette  perte  fut  surpassée  par  celle  que  la  répu- 
blique éprouva  dans  ses  finances,  son  commerce 

*  F'oyez  ce  traité  dau$  Léonard,  tom.  Il,  pag.  58. 
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PiaioDE  VI.  et  ses  manufactures,  à  cause  des  eflPorts  ruinéirt 
i453— 1648.  qu'elle  fut  forcée  de  faire  pour  résister  aux 

nombreux  ennemis  qu'elle  avoit  à  combattre 

dans  cette  guerre  '. 
Conquêtes  de.       Cc  qul  achcva  de  ruiner  la  république  ,  ce 

Turc»MirUré-     p    .     i,      ^  .  .  T      .  ,       ,  *. 

puMiquc.  lut  1  accroissement  prodigieux  de  la  puissance 
des  Ottomans  qui  lui  enlevèrent  peu  à  peu 
ses  meilleures  possessions  dans  TArchipel  et 
dans  la  Méditerranée.  Entraînée  malgré  elle 
dans  la  guerre  de  Charles  -  Quint  contre  la 
Porte ,  elle  y  perdit  quatorze  îles  de  FArchipel , 
entre  autres  Chio,  Patmos,  Egine,  Wio,  Stam- 
palea ,  Paros ,  et  fut  forcée  ,  par  la  paix  conclue 
à  Gonstantinople ,  en  i54o,  de  céder  aux 
Turcs  Malvasie  et  Napoli  de  Romanie,  les 
deux  seules  places  qui  lui  restoient  dans  la 
Morée. 
Perle  de  l'île  de  Enflu  Ics  Turcs  lul  enlevèrcnt  aussi  Fîle  de 
Chypre  ,  la  plus  belle  de  ses  possessions  de  la 
Méditerranée.  Le  sultan  Selim  II,  décidé  à 
faire  cette  conquête,  attaqua,  en  1670,  l'île  avec 
des  forces  supérieures,  sans  que  les  Vénitiens 
lui  eussent  donné  aucun  sujet  de  rupture.  Il 
se  rendit  maître  des  villes  de  Nicosie  et  de 
Famagouste ,  et  acheva  la  conquête  de  l'île 
avant  que  les  secours  que  le  roi  d'Espagne  et 
le  pape  accordèrent  aux  Vénitiens,  eussent  pu 

"  Voyez  MocENici  hélium  cameracense  advenus  Veneios 
gestum  ab  anno  i5oo-i5i7;  ^l  l'abbé  DuBOS,  HUioire  de 
la  ligue  de  Cambraj. 
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joindre  leur  flotte.  A  l'approche  de  rarinée  période  vï 
chrétienne ,  la  flotte  turque  se  retira  dans  le  i453— 1648* 
golfe  de  Lépante.  Elle  y  fut  attaquée ,  le  7  oc- 
tobre 1S71 ,  par  la  flotte  alliée  commandée  en 
chef  par  don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de 
l'empereur  Charles-Quint.  La  victoire  que  les 
chrétiens  remportèrent,  fut  des  plus  complètes. 
Toute  la  flotte  turque  fut  ruinée ,  et  les  confé- 
dérés firent  un  butin  immense.  La  nouvelle  de 
celte  défaite  jeta  l'épouvante  dans  la  ville  de 
Conslantinople,  et  le  grand-seigneur  transporta 
sa  cour  à  Andrinople.  Cependant  les  chrétiens 
ne  tirèrent  aucun  parti  de  leur  victoire.  La 
mésintelligence  se  mit  parmi  les  confédérés,  et 
leur  flotte  se  sépara  sans  avoir  rien  entrepris. 
Les  Vénitiens  ne  rentrèrent  pas  dans  l'île  de 
Chypre;  et,  voyant  bien  qu'ils  ne  pourroient 
pas  compter  sur  des  secours  efficaces  de  la 
part  de  leurs  alliés,  ils  prirent  1  e  parti* de  faire , 
en  1673,  la  paix  avec  les  Turcs  \  En  laissant  > 
par  ce  traité,  la  Porte  en  possession  de  l'île  de 
Chypre,  ils  consentirent  à  lui  payer  une  somme 
de  trois  cent  mille  ducats  pour  obtenir  la 
restitution  de  leurs  anciennes  limites  en  Dal- 
matie  \ 

C'est  ici  l'époque  de  l'entière  décadence  de 
la  république  de  Venise.  Elle  sentit  dès-lors 

>  Celte  paix  fut  signée  à  Coustantîhople  le  iS  mars  i575. 

*  Maurocexi  Historia  P^&netai  Paruta,  Histoire  rfç  A^ 
fgi^Kre  de  Chyj^re. 
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»£rtodb  VI.  qu'il  lui  falloit  abdiquer  le  rôle  de  puissance 
i453— 1648.  dominante  ,  pour   embrasser  un   système  de 

neutralité  qui  la  mît  en  état  d'entretenir  la  paix 

avec  tous  ses  voisins. 
France;  f^uerres      A  la  rivalité  ancfloise ,  dont  nous  avbns  donné 

vec  TAutrichc.    ;.  /     •  i  i  '1  -n  I 

le  précis  plus  haut  ' ,  succéda  en  Jb  rance  la 
rivalité  autrichienne.  Elle  prit  naissance  en  i  k'J'Jr 
lorsque ,  par  le  mariage  de  Maximilien  d'Au- 
triche avec  Marie,  fille  et  héritière  de  Charles-» 
le-Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne,  toute 
la  succession  de  ce  prince  passa  à  la  maison 
d'Autriche  ^.  Les  Pajs-Bas  qui  formoient  alora 
le  siège  des  manufactures  et  rentrepôt  principal 
du  commerce  européen,  faisoient  partie  de  cette 
opulente  succession. 

Louis  XI,  roi  de  France,  n'ayant  pas  sa 
empêcher  le  mariage  du  prince  autrichien  avec 
l'héritière  de  Bourgogne  ,  profita  de  l'événe- 
ment pour  démembrer  de  l'héritage  de  cette 
princesse  tout  ce  qui  se  trou  voit  à  sa  bienséance. 
Il  s'empara  du  duché  de  Bourgogne  comme  • 
d'un  fief  vacant  de  sa  couronne,  de  même  que 
des  seigneuries  d'Auxçrrois,  de  Maconnois» 
de  Bar-sur-Seine  et  des  villes  sur  la  Somme  ; 
et  ces  différenspays  furent  conservés àla  France 
par  les  traités  de  paix  conclus  à  Arras  en  i482  ^ 
et  à  Senlis  en  ^495  ^r 

'   ^oje2  ci- dessus  ^  lom.  T,  pag.   210  et  394. 

*  Voyez  ci-dessus,  tom.II,  pag.  28. 

3  Mémoires  de  Philippe  de  Comines  ;  Ponti  Heuter^ 
ves  Belgicœ  et  Austriacœ i  Léonard,  Traités  (fepaix,  lom.  \ . 
pag.  37P  et  354. 
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Telle  fut  Torigine  de  la  rivalité  et  des  pIriodb  ri 
guerres  longues  et  sanglantes  qui  s'élevèrent  i453— 164«. 
entre  la  France  et  l'Autriche.  Le  théâtre  de  Ces 
guerres,  fixé  d'abord  dans  les  Pays*Bas,  sous 
Louis  XI ,  se  transporta  en  Italie  sous  Char- 
les Vin ,  Louis  XII  et  François  I  ;  il  passa  de  là 
en  Allemagne ,  sous  le  règne  de  Henri  H. 

Les  guerres  d'Italie  eurent ,  outre  la  rivalité  Guerre,  «ui^. 
entre  les  deux  puissances,  pour  motif  et  pré- 
texte,  la  prétention    des  rois  de  France  au 
royaume  de  Naples  et  au  duché  de  Milan. 

La  prétention  au  royaume  de  Naples  fut    PrétenUo» 

1  *         1  «    T  •     "^TT  1  1       Tx  *"  royaume  d* 

dévolue  a  Louis  XI  avec  le  comté  de  Provence ,      ^•p**'»- 
dont  il  hérita  en  vertu  du  testament  de  Charles 
du  Maine,  comte  de  Provence  et  dernier  mâle 
de  la  seconde  maison  d'Anjou,  qui  s'éteignit 
avec  ce  prince  en  14.81  '. 

Charles  VIII,  fils  et  successeur  de  Louis  XI, 
entraîné  par  la  fougue  de  sa  jeunesse ,  crut 
devoir  faire  valoir  cette  prétention.  Il  entre- 
prit, en  1494^  une  expédition  en  Italie,  dans 
laquelle  il  s'empara,  sans  coup  férir,  du  royautne 
de  Naples;  mais  une  ligue  formidable  des 
J)tinces italiens,  que  lui  opposa  l'empereur  Ma- 
ximilien  ^,  lui  fit  abandonner  sa  conquête  avec 
la  même  facilité  qu'il  l'avoit  faite;  et  il  fut  fort 
heureux  de  pouvoir  forcer  sa  retraite  par  la 

'   F'ojez  ci-de8sus,  lom.  I,  pag.  372,  389. 

*  hvviGy  Codex  Italiœ  dipL  f  lom.  I,  pag.  111. 
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ÉRioDE  VI.  victoire  glorieuse  qu'il  remporta ,  en  149^  ',  sur 

i453— 1648.  les  alliés,  près  de  Fornoue,  dans  le  Pai  inesaa, 

Fraention.u        ^^  prélentiou  au  duché  de  Milan  dérivait 

uché  d«  Mii.n.  j^  mariage  arrêté,  en  i386,  entre  Louis,  duc 

d'Orléans,  grand-père  de  Louis  XII,  et  Va- 

lentine  de   Milan.  Ce  contrat  portoit    qu'au 

défaut  des  mâles  issus  de  Jean  Galéas,  duc  de 

Milan  ,  de  la  maison  de  Visconti,  ce  duché 

passeroit  à  Valentine  et  aux  enfans  issus  de. 

,      $on  mariage  avec  le  duc  d'Orléans. 

Louis  XII,  successeur  du  roi  Charles  VIII ,. 
s'avisa  de  revendiquer  les  droits  de  Valentine 
de  Milan,  sa  grand'mcre,  contre  les  princes 
de  la  maison  des  Sforzes ,  qui  s'étoient  emparés 
du  duché  de  Milan,  lors  de  l'extincUon  des 
jiiâles  de  Visconti,  arrivée  en  i447  ^• 

Les  différentes   expéditions  que  ce  prince 
entreprit    en    Italie,    dans  les   années    i499  » 
'  iDoo,  i5oi,  tant  pour  la  conquête  du  Milan 

nois  que  pour  celle  du  royaume  de  Naples,, 
n'eurent  pas  une  issue  plus  heureuse  que  n'avoit 
eue  celle  de  son  prédécesseur.  A  la  suite 
d'une  nouvelle  ligue,  appelée  sainte^,  que  le; 
pape  Jules  II  suscita  contre  lui,  en   i5ii,  e^ 

« 

*  Mémoires  de  Çomines  ;  Andbé  nr.  la  V\gke. 

^  /^ojes  ci-dessus,  tom.I,pag.  385. 
-'  3  Cette  ligue  fut  appelée  sainte,  parce  qu'elle  fut  formée; 
pour  la  protection  du  Saint-Siège  et  du  concile  de  Lalrau 
contre  le  concile  de  Pise,  que  l'empereur  Maximilien  e:^ 
Louis  XII  avoit  convoqué  pour  y  iaire  procéder  contre  ^e^ 
pape.  Voyez  aussi  ci-dessous,  l'article  d'Espagne. 
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clans  laquelle  il  entraîna  lemperenr  Maximilien ,  périodr  vi. 
les  rois  d'Aragon  et  d'Angleterre,  les  Vénitiens  i453-i6^i3. 
et  les  Suisses/  Louis  XII  perdit  tout  le  fruit  de 
ses  conquêtes.  Le  royaume  de  Naples  tomba  au 
pouvoir  de  Ferdinand-le-Gatholique,  et  les 
princes  Slbrzes  furent  rétablis  dans  le  duché  de 
Milan  \ 

Ces  ffuerres  d'Italie,   renouvelées   à  diffé-   ^^T5J^ 

o  '  nonce  am«aiB. 

rentes  reprises  sous  le  règne  de  François  I , 
coûtèrent  à  lîji  France  un  sang  précieux  et  des 
sommes  immenses.  Elle  succomba  dans  cette 
lutte,  et  François  I  fut  obligé  d'abandonner  à 
l'empereur  Charles -Quint  ses  prétentions  sur 
l'Italie ,  par  la  paix  qu'il  conclut  avec  lui  à 
Crépy ,  en  1 544  ^-  Le  royaume  de  Naples  et  le 
duché  de  Milan  ^  restèrent  alors  incorporés  à  la 
monarchie  espagnole. 

François   I  n'en    eut   pas   moins  la  gloire 
d'avoir  arrêté  les  progrès  de  son  rival,  et  ba-       * 
lancé  efficacement  une  puissance  qui  faisoit  alors 
trembler  toute  l'Europe  ^. 

Henri  II,  fils  et  successeur  de  François  I,     ««"^11' 

^  ct  ^  ▼engear  de  M»  «• 

adopta  un  nouveau  plan  de  politique.  U  attaqua  ^*'***'"""*"^'' 

»  Les  histoires  de  Louis  XII  par  Claude  Seyssel  ,  Jean 
d'Auton  et  Jean  de  Saint-Gelais. 

*  Léonard,  Traités  de  paix,  tom.  II,  pag.  4-^o. 

^  François  Sforze ,  dernier  duc  de  Milan ,  étant  mort 
eu  1 5  35  sans  laisser  de  poslérilë  ,  l'empereur  Charles  -  Qui  ut 
éonfëra  ce  duché  à  Philippe^,  son  fils,  qui  lui  succéda  depuis 
4an8  la  monarchie  espagnole. 

4  Mémoire^  de  du  Bei^lay  ,  Sleidan^  Guichaudo', 
f^s  Thou. 
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PiRTotTE  VI.  la  maison  d'Autriche  en  Allema^e,  ^li  i$6  K* 
i453— 164«,  ^ant  avec  Télecteiir  Maurice  de  Saxe  et  avec 
les  princes  prolestans  d'Empire ,  contre  Tem- 
pereur  Charles-Quint  '.  Cette  lig'ue,  ratifiée  à 
Chambord  en  i552,  valut  à  Henri  II  la  con- 
quête des  évêchés  de  Metz ,  Toul  et  Verdun. 
Il  s  y  maintint,  en  forçant  Tempereur  à  lever 
le  siégé  de  Metz ,  que  ce  prince  avoit  entrepris 
vers  la  fin  de  la  même  année. 
RMi»cfîon  Une  trêve  de  cinq  ans  fut  convenue,  en  i556  % 
€«ifu^«Hibce»» à  Vaucelies,  entre  les  deux  souverams;  mai^ 
au  bout  de  quelques  mois ,  la  guerre  se  renou- 
vela ;  et  Philippe  H,  qui  venoit  de  succéder  à 
son  père  l'empereur  Charles ,  y  entraîna  la  reine 
Marie  d'Angleterre ,  son  épouse.  Parmi  les  évé- 
nemens  de  cette  dernière  guerre >  on  remarque 
la  victoire  de  Saint -Quentin,  g'agnée  par  le» 
Espagnols  ^  et  la  conquête  que  firent  les  Fran- 
cois  de  la  ville  de  Calais ,  dernière  possession 
des  Anglois  en  France,  dont  le  duc  François 
de  Guise  se  rendit  maître  le  8  janvier  i558* 
La  mort  de  la  reine  Marie,  survenue  au  mois 
de  novembre  suivant,  servit  d'acheminement  h 
la  paix  qui  fut  signée  ^  à  Cateau-Gambrésis  entre 

*  yojez  ci-dessus,  pag.  Sg.  Henri  II,  dans  les  placards 
qu'il  afficha  alors ,  se  nomma  :  Vindex  tihertatis  Germanicœ 
et  principum  captwotvm, 

*  Le  3  février.  Voyez  ce  traité  dans  Léonard  ,  tom.  Il  ^ 
j)ag.  5oa. 

^  Le  lo  août  iSBy. 

^  Les  2  et  3  avril  lôSg.  VoyezX^^  traités  de  Caleau  -Cana^ 
^jçésis  dans  Léonard  ^  tom.  II,  pag.  537  et  5^35u 
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la  France,  l'Espagne  et  FAngle terre.  Le  ducpiitiauB  vi, 
de  Savoie  y  obtint  la  restitution  de  ses  états,  i45S^i648. 
dont  François  I  Tavoit  dépouillé  en  i53t) ', 
Calais  resta  au  pouvoir  de  la  France, 
„  Des  guerres  civiles  et  de  religion  éclatèrent      cnerr-. 
sous  les  foibles  règnes  des  trois  fils  et  succès-    **'"''***'*"' 
seurs  de  Henri  IL  Le  grand  crédit  des  Guises 
et  les  factions  qui  partageoient  la  cour  et  Tétat, 
furent  la  vraie  source  de  ces  guerres;  la  reli- 
gion ne  fit  que  leur  servir  de  prétexte.  Fran- 
çois  n   ayant    épousé    Marie    Stuart ,   reine 
d'Ecosse ,  toute   l'autorité   du   gouvernement 
passa  ^ntre  les  mains  du  duc  François  de  Guise 
et  du  cardinal  de  Lorraine,  son  frère,,  oncles 
maternels  de  la  reine.  Le  pouvoir  dont  ces 
seigneurs  jouissoient,  excita  la  jalousie  d'An- 
toine, roi  de  Navarre,  et  de  Louis,  prince  de 
Condé,  son  frère,   qui,   comme    princes   du 
sang ,  croyoient  que  la  principale  influence  leur 
étoit  due ,  préférablement  aux  princes  lorrains 
considérés  comme  étrangers  en  France.  Les 
princes  du  sang  ayant  mis  dans  leurs  intérêts  les 
chefs  du  parti  calviniste  dont  ils  suivoient  les 
principes,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  princes 
iprrains  de  se  ménager  l'appui  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  zélés  catholiques, 

La  première  étincelle   des   guerres    civilesi 
(btlacQqjuration  4'AïnbQise,  tramée  en  i56o- 


'  f^py^j?  ci-dessus,  p^g. 
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PÉjiioDB  Tï.  L'intention  des  conjurés  étoit  de  se  saisir  des 
i4i53-i648.  Guises,  de  leur  faire  le  procès,  et  de  mettre 
le  maniement  des  affaires  entre  les  mains  des" 
princes  du  sang.  La  conjuration  ayant  été 
trahie ,  le  prince  de  Condé ,  qu'on  soupçon- 
noit  d'en  être  le  chef,  fut  arrêté  ;  il  auroit  même' 
été  exécuté  sans  la  mort  prématurée  du  roi 
François  H,  arrivée  sur  ces  entrefaites.  La 
reine  mère,  Catherine  de  Médicis,  chargée 
de  la  régence  sous  la  minorité  de  Charles  IX  , 
et  désirant  de  balancer  les  deux  partis,  élargit 
alors  le  prince  de  Condé ,  et  accorda  aux  cal- 
vinistes, par  le  fameux  édit  de  janvier  de  1662^ 
le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  dans  le» 
faubourgs  et  ailleurs ,  hors  des  villes  \  Cet  édit 
souleva  la  première  guerre  civile ,  dont  le 
signal  fut  le  massacre  de  Vassy,  en  Champagne. 
On  compte  huit  de  ces  guerres  sous  les  der-^ 
niers  Valois ,  quatre  sous  le  règne  de  Char- 
les IX ,  et  quatre  vsous  celui  de  Henri  IIL 

La  quatrième,  sous  Charles  IX,  commença 
par  le  fameux  massacre  de  la  Saint-Barthélémy, 
commandé  et  dirigé  par  le  roi,  en  1672. 
Ligue MAoïique.  H  importc  de  remarquer  ici  l'édit  de  pacifi- 
cation du  roi  Henri  III,  du  mois  de  mai  1676  '• 
Les  nouveaux  avantages  que  cet  édit  accordoit 

'  Fqntano^,  édits  et  ordonnances  des  rois  de  France  ^^ 
tdm.  IV,  pag.  267. 

*  Ibld, ,  lom.  IV,  pag.  Soy. 
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aux  calvinistes,    encouragèrent  les  Guises   à  période  vt. 
jeter,  cette  même  année',  les  fondement  de  la  i453— 1648* 
Ligue ,  dont  le  prétexte  étoit  le  maintiea  de 
la  religion  catholique ,  et  le  but  caché  le  dé- 
trônement  de  la  dj^nastie  régnante  et  l'exalta- 
tion des  Guises  ^. 

Le  duc  d*4^1ençon ,  frère  unique  de  Henri  III,  ^"Jî^'"" 
étant  mort  en  i584,  et  Henri,  roi  de  Navarre,  ««^ E.p.s«ois, 
qui  professoit  le  calvinisme ,  étant  devenu  par- 
là  l'héritier  présomptif  de  la  couronne,  les 
chefs  de  la  ligue  ne  gardèrent  plus  de  me- 
sures. Us  conclurent,  cette  même  annqe,  une- 
alliance  formelle  avec  Philippe  H ,  roi  d'Es- 
pagne ,  pour  l'exclusion  des  Bourbons  du 
trône  de  France  ^  Le  roi  Henri  HI  fut  forcé 
par  les  ligueurs  de  recommencer  la  guerre 
contre  les  calvinistes;  mais  ce  prince  voyant 
depuis  que  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine  son  frère  ne  laissoient  échapper  au- 
cune occasion  pour  rendre  son  gouvernement 
odieux ,  prit  le  parti  de  les  faire  tuer  ^  aux  états 
de  Blois  de  t588,  et  de  se  jeter  lui-même  entre 
les  bras  du  roi  de  Navarre.  Il  entreprit,  con- 
jointement avec  ce  prince,  le  siège  de  la  ville 
de  Paris,  durant  lequel  il  fut  assassiné  à  Saint- 

*  ^oj'ez  Thuanus,  lib.  LXin,  cap.  1.  Davila  >JH/s/.//e5 
guerr.  civ,  de  France^  liv.  VI ,  p.  66  de  rëdilioii  fraHçoise  in-i  a. 

*  Thuanus  ,  lib.  LXIII,  cap.  8;  Mémoires  de  la  ligue  y 
tom.  I,  pag.  1, 

3  LÉONARD,  Traités  de  paix,  tom.  II,  pag.  636. 

4  L«  ^3  et  le  a4  décembre  i588. 
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Cloud,  par  tin  jacobin  nommé  Jacques  Cîértient, 
le  i.«r  août  1689  \ 

La  dynasliedes  Valoiss*ëteignitavecHenrîIII/ 
après  avoir  occupé  le  trône  pendant  deux  cent 
soixante  -  un  ans.  L'autorité  royale  s'affermit 
sous  cette  dynastie,  tant  par  la  réunion  des 
grands  fiefs  au  domaine  de  la  couronne,  que 
par  l'introduction  des  troupes  réglées  qui  firent 
tomber  le  pouvoir  féodal  '.  Ce  fut  principale- 
ment Louis  XI  qui  réussit,  à  force  d'injustices 
et  de  cruautés,  à  faire  plier  les  grands  sous  lé 
joug,  et  à  abattre  l'hydre  de  l'anarchie.  Si 
Tordre  public  y  gagna ,  il  n'est  pas  moins  vraî 
que  la  liberté  nationale  en  souffrit;  qu«  le 
pouvoir  royal  prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
accroissemens ;  et  que  déjà,  sous  Louis  XI ^ 
on  regardoit  comme  un  crime  de  lèse-ma- 
jesté de  parler  de  la  nécessité  de  convoquer 
les  états-généraux' .  L'usage  cependant  de  ces 
assemblées  se  renouvela  sous  les  successeurs  de 
ce  prince;  il  devint  même  assez  fréquent  sous 
les  derniers  rois  de  la  maison  de  Valois,  qui 
les  convoquoient  principalement  pour  leur 
demander  des  subsides.  François  I  augmenta 
son  influence  sur  le  clergé  par  le  concordat 

>  Sur  les  guerres  civilies  de  France,  ifoyez  De  Thott; 
Mémoires  de  Castelnau;  Mémoires  de  la  ligue;  Satyre 
inénippée;  Mémoires  de  CondÉ;  et  DaVILa,  Histoire  de9 
guerres  civiles  de  France. 

*  F'oyex  ci-dessus,  tom.  I,  pag.  39?^ 

3  CoMiNES,  liv.  V;  ch.  19. 
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iju^il  conclut,  en  i5i6,  avec  le  pape  Léon  X*,  Pertodb  vl 
en  vertu  duquel  il  obtint  la  nomination  à  toutes  i453— 1648- 
les  prélatures,  en  laissant  au  pape  la  confir- 
mation des  prélats  et  la  faculté  de  percevoir 
ïes  annates. 

A  la  dynastie  des  Valois  succéda  celle  des 
Bourbons ,  qui  descendoit  de  Robert ,  comte 
de  Clermont,  fils  puîné  de  saint  Louis.  Henri IV, 
premier  roi  de  cette  dynastie  ,  étoit  parent,  au 
vingt-unième  degré  de  droit  civil,  deHenrillI, 
son  prédécesseur  immédiat. 


Arénmncnt 


e  prince ,  qui  etoit  calviniste ,  se  taahta  la  Aes  Bourbon»; 
réduction  du  parti  de  la  ligue  ,  en  faisant  ab- 
juration à  Saint-Denis  en  i  gS.  Il  conclut,  en 
1698,  à  Vervins,  la  paix  avec  les  Espagnols, 
allié$  des  ligueurs  ' ,  et  pacifia  entièrement  le 
royaume  par  le  fameux  édit  de  Nantes ,  qu'il 
publia  cette  même  année,  en  faveur  de  ceux 
de  la  religion  réformée  ^  Il  leur  assura ,  pax 
cet  édit,  une  parfaite  liberté  de  conscience  et . 
Iç  culte  public  de  leur  religion ,  avec  la  faculté 
d'exercer  toutes  les  charges;  mais  il  leur  ren- 
dit en  même  temps  un  fort  mauvais  service  par 

>  Ce  concordat  se  trouve  dans  Dupuy,  Commentaire  sur 
ie  Traité  des  libertés  de  téglise  gallicane^  loin.  II ,  pag.  57. 
Voyez  y  sur  ce  qui  concerne  les  annates ,  que  regagnèrent  Iç^ 
papes,  Petrus  pe  JVIarça,  d^  Concordia  sacerdotiiet  imperiiy 
Ub*  Vi  ,  cap.  10,  ^.  la  à  et  ci-dessus ,  loin.  I ,  p.  ^2  3  ^  note  1 , 
et  pag.  356. 

*  DuMoNT,  Corps  dipl.,  t.  V,  part.  I,  pag.  fiÇi. 

3  FoNTANQN,  Qrdçnnances  i  t.  IV,  pag.  3^i;  eiOvHOKT, 
/.  c,  pag*  âgi9. 
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pKRioDK  VI.  les  places  fortes  qu'il  leur  accorda  à  titre  dé 
1453— 1648.  places  de  sûreté.  En  entretenant  ainsi  l'esprit 
de  parti  et  les  troubles  intestins ,  il  fournit  un 
prétexte  plausible  à  leurs  adversaires  pour 
miner  insensiblement  Tédit,  et  pour  faire 
prescrire  enfin  tout- à -fait  l'exercice  du  culte 
réformé  en  France. 

Ce  grand  prince,  après  avoir  assuré  la  tran- 
quillité au-dedans  et  au-dehors  du  royaume , 
fait  fleurir  les  manufactures  et  les  fabriques, 
et  mis  un  ordre  admirable  dans  l'administra- 
tion de  ses  finances  *,  fut  assassiné  par  Uavaillac, 
le  i4  mai  1610,  dans  l'instant  même  où  il  s'oc- 
cupoit  de  l'exécution  du  grand  projet  qu'il 
«ivoit  conçu  pour  la  pacification  de  l'Europe*. 
T^oîsxni;  Le  cardinal  de  Richelieu,  lorsqu'il  prit  les 
^  *""**  rênes  du  gouvernement,  sous  Louis XIII,  n'eut 
rien  tant  à  cœur  que  de  dépouiller  les  cal- 
vinistes de  leurs  places  fortes.  Il  y  réussit  au 
moyen  de  trois  guerres  qu'il  leur  fit,  et  parle 
fameux  siège  du  port  de  la  Rochelle ,  qu'il  ré- 
duisit en  1628  \ 

»  Ce  bel  ordre  fut  dû  ,  en  grande  partie,  à  Maximilien  de 
Bélhune,  duc  de  Sully,  principal  ministre  de  Henri  IV.  En 
allégeant  le  fardeau  du  peuple,  cet  habile  ministre  porta  les 
revenus  de  la  couronne  au-delà  de  trente-deux  millions; 
acquitta^  dans  l'espace  de  dix  ans,  cent  millions  de  dettes, 
et  mit  en  réserve  une  somme  de  vingt  millions  de  livres. 
Mémoires  de  Sully,  édition  in-folio,  t.  IIÏ ,  ch.  26 ,  p.  264. 
«  Voyez  ci-dessus ,  pag.  3i ,  note  3  ^  et  pag.  4» • 
^  Gramondus,  Hist.  Galliœ,  au  liv.  XVIII,  pag.  740  et 
suiy .  ;  et  Vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  par  Le  Cl£RC. 
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Ce  grand  ministre  tourna  ensuite  toute  sa  PimoDB  vi. 
politique  contre  la  maison  d'Autriche ,   dont  i453— i64ff. 
la  puissance  prépondérante  faisoit  ombrage  à      ^iitioue 
toute  FEurope.  11  saisit  la  xîirconstance  de  l'ou- 
verture  de  la    succession    de  Mantoue  pour 
prendre  la  défense  du  duc  de  Nevers  contre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,  qui  soute- 
noient  le  duc  de  Guastalla ,  et  maintint  soi! 
protégé  dans  le  duché   de    Mantoue  par  les 
traités  de  paix  de  Ratisbonne  et  de  Querasque , 
conclus  dans  les  années  i63o  et  i63i  ".  Allié 
depuis  avec  la  Suède  ^,  il  entreprit,  en  i633, 
la  guerre  contre  les  deux  branches  d'Autriche, 
et  se  fit  céder,  à  cette  occasion,  les  places 
dont  les  Suédois  se  trouvoient  saisis  en  Al- 


sace ^ 


Louis  XIV  n'avoit  que  quatre  ans  et  sept  iA>m«  xiv; 
mois  lorsqu'il  succéda  à  son  père  en  1643.  La  ^**""^ 
reine-mère ,  Anne  d'Autriche ,  prit  la  régence; 
elle  se  donna  pour  premier  ministre  le  cardinal 
Mazarin ,  dont  l'administration ,  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  fut  des  plus  orageuses.  La 
même  poUtique  extérieure ,  qui  avoit  guidé  le 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu ,  fut  aussi 

»  LÉONARD,  Traités  de  paix  ^  lom,  IV;  et  Dumont,  Corps 
dipL,  lom.  V  et  VI. 

A  Le  premier  trailë  d'alliance  et  de  subsides  que  le  cardinal 
de  Richelieu  conclut  avec  la  Suède,  est  du  i3  janvier  i63i. 
Il  fut  suivi  depuis  de  plusieurs  autres.  Léonard,  tom.  V; 
Dumont,  tom.  VL 

^  LÉOKARD,  Traitée  de  paix,  tom.  V. 

"•  7. 
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PÉRIODE  vi.c^lle  de  son  successeur  \  Il  poussa  vigoureu- 
i4â5T-i648.  sèment  la  guerre  contre  l'Autriche,  de  concert 
avec  la  Suède  et  les  confédérés  des  deux  cou- 
ronnes en  Allemagne. 
p.ix  de  Munster  Par  la  paîxqui  se  conclut,  en  164.8,  avec  Tem- 
''  pereur  et  l'Empire  à  (Munster,  la  France  obtint, 
outre  la  cession  définitive  des  trois  évêchés  de  la 
JLorraine ,  celle  du  landgraviat  de  la  Haute  et  de 
la  Basse  Alsace,  du  Sundgau  et  de  la  préfecture 
des  dix  \  iiles  impériales  d'Alsace  \  UEspagne  fut 
exclue  de  ce  traité,  et  la  guerre  continua  entre 
file  et  la  France  jusqu'à  la  paix  conclue ,  en 
1669,  ^"^  Pyrénées,  par  laquelle  on  céda  à 
}a  France  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Con- 
fl^ans,  de  même  que  plusieurs  villes  de  la  Flandre, 
du  Hainault  et  du  Luxembourg  ^ 
M^a'^^'ro'.r^  L'Espagne ,  long-temps  partagée  en  pludeurs 
Jï^'^^'*^^*  **  états ,  et  comme  étrangère  au  reste  de  l'Eu-ï- 
rope  ^  <levint  toutà-coup  une  puissance  redou- 
table .  faisant  pencher  pour  elle  la  balance  de 
la  politique.  Cette  élévation  fut  l'ouvrage  de 
Ferdinand-k-Catholique ,  prince  né  pour  les 
grandes  entreprises,  d'un  génie  profond  et 
fertile  en  ressources  ;». mais  ter nissant  ses  qualités 
éminentes  par  une  ambition  et  une  perfidie 
qui  ne  connoissoient  aucun  frein-  Héritier  du 

>  ^o^eis  ci-dessus,  pag.  5i. 
a  yoyez  ci-dfissiis ,  pag.  46. 
"^  LioNARD,  loin.  VI,  part.  II,  pag.  2€4» 
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trône  d'Aragon ,  il  jeta  les  fonderaens  de  sa  PiRxouB  Yi. 
grandeur  par  le  mariage  qu'il  contracta,  en  1469,  i453— 1648. 
avec  Isabelle  de  Gaslille,  sœur  de  Henri  IV, 
dernier  roi  de  Gaslille.  Ce  mariage  servit  à 
réunir  les  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon  , 
qui  étoient  les  deux  principaux  états  chrétiens 
de  l'Espagne  '.  Henri  de  Castille  avoit  laissé 
une  fille  ,  Jeanne  ,  surnommée  Bertraneja  y 
laquelle  fut  traitée  d'adultérine  par  les  Cas-r 
lillans,  et  le  trône  déféré,  en  i474>  à  Isabelle 
et  à  son  époux  Ferdinand  d'Aragon.  L'infante 
Jeanne,  pour  faire  valoir  ses  droits,  contracta 
des  fiançailles  avec  Alphonse  V,  roi  de  Portu- 
gal; mais  ce  prince,  défait  par  Ferdinaxid  à  la 
bataille  de  Toro,  en  1476,  fut  obligé  de  re- 
noncer à  la  Castille  et  à  son  mariage  avec 
l'infante. 

A  l'avènement  de  la  reine  Isabelle  au  trône   Ai>ai.semr.,»dtt 

pouvoir  léoaal 

de  Castille,  ce  royaume  éloit  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  de  l'anarchie.  Les  abus  du  gou- 
vernement féodal  s'y  maintenoient  par  la  force 
et  la  licence.  Ferdinand  fit  raser  les  forteresises 
des  seigneurs  qui  infestoient  le  pays;  il  rendit 
la  vigueur  aux  lois ,  affranchit  les  peuples  de 
l'oppression  des  grands;  et,  sous  prétexte  de 
travailler  à  l'extirpation  des  juifs  et  des  ma-  ^ 
hométans,il  comprima  tous  les  esprits  par  la 
terreur,  en  établissant,  depuis  i^jS,  dijfferens 

'  Celte  rëunion  eut  lieu  eii  t479  >  où  Ferdinand  remplaça 
le  roi  Jean  XI ,  «on  père ,  au  Uôue  d'Aragon. 
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EiiioDE  VL  tribunaux  de  rioquisition  avec    des  rigueur» 

i455— i64ô.  jusqu'alors  inouïes.  Torquemada ,  dominicain , 

nommé  en  i483  grand-inquisileur,  fit  brûler, 

dans  l'espace  de  quatre  ans,  près  de  six  nodlie 

individus* 

néd^ction         Les  Maures  tenoîent  encore  le  royaume  de 

À»  royaume  de    ^^  ITii*  i  n  ii  i» 

Gremiuu.  Orenadc.  rerdmand  profita  de  leurs  divisions 
pour  en  entreprendre  la  conquête.  Il  y  réussit 
en  1492,  après  une  guerre  vigoureuse  de  dix- 
huit  ans,  Abo-Abdéli>  dernier  roi  de  Grenade, 
se  retira  en  Afrique, 

Un  édit ,  publié  immédiatement  après ,  or- 
donna l'expulsion  des  juifs,  dont  quelques  cent 
mille  sortirent  de  l'Espagne  pour  se  réfugier, 
les  uns  dans  le  Portugal ,  les  autres  en  Afrique. 
Ferdinand  ne  comprit  point  les  Maures  dans 
cette  proscription.  A  force  de  les  vexer,  il 
comptoit  les  gagner  au  christianisme.  Ils  se 
révoltèrent  en  i5oo,  et  ce  fut  alors  qu'il  leur 
permit  l'émigration.  Un  zèle  si  peu  éclaire 
•procura  à  Ferdinand  le  titre  de  roi  catholique, 
que  le  pape  Alexandre  VI  lui  déféra,  en  i^gS, 
pour  lui  et  ses  successeurs. 

Ce  prince  augmc^.la  aussi  son  pouvoir  en 
réunissant  à  sa  couronne  les  grandes-maîtrises 
des  ordres  espagnols  militaires  de  Calatrava, 
de  Saint-Jacques  de  Compostella  et  d'Alcan- 
tara  '. 
*.F^"nrXit.     Tout  concouroit  à  l'agrandissement  de  Fer- 

'  Mariana  ,  de  rébus  Aispanicis,  Ub.  XX YI,  cap.  5. 


»     »  ••• 


DES     RÉraLUTI0N5.  lOl 

dioand;  et  comme  si  l'ancien  monde  ne  luîsnffi-  période  vi; 
soit  pas^  il  s*en  ouvrit  un  nouveau  pour  lui  par  i4;55^i64S* 
la  découverte  de  l'Amérique  que  Christophe 
Colomb  fit  sous  ses  auspices  en  1492  '• 

Héritier,  par  son  père,  des  royaumes  d'Ara- 
gon ,  de  Sicile  et  de  Sardaigne  ;  maître  de 
celui  de  Caslille  par  son  mariage ,  et  de  celui 
de  Grenade  par  la  force  des  armes,  il  ne  man- 
quoit  plus  à  Ferdinand  que  la  Navan^ef  pour  ^ 

réunir  sous  ses  lois  toute  l'Espagne.  La  sainle 
ligue  que  le  pape  Jides  II  suscita  en  i5i  1  contre 
Louis  XII  %  lui  fournit  un  prétexte  pour  en-- 
vahir  ce  royaume*  Allié  du  pape,  il  se  concerta 
avec  le  roi  d'Angleterre  pour  faire  une  inva- 
sion dans  la  Guyenne^  sur  laquelle  les  Anglois 
formoient  d'anciennes  prétentions.  On  exigea 
de  Jean  d'Albert,  roi  de  Navarre,  qu'il  fit  cause 
commune  avec  lesalliésde  la  sainte  ligue  contre 
Louis  XIL  Ce  prince  ayant  demandé  à  conser- 
ver  la  neutralité,  on  lui  prescrivit  des  conditions 
si  dures  qu'il  ne  luiresta  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  sauver  en  France^  Ferdinand  se  mit 
alors  eu  possession  de  toute  la  partie  du  royaume 
de  Navarre  située  au-<ielà  des  Pyrénées^  Cet 
événement  est  de  l'année  i5i  2, 

Douze  années  auparavant^  Ferdinand  s'éfoîi 
concerté  avec  Louis  XII,  par  le  traité  de  Gre- 
nade ^  pour  faire,  conjointement  avec  lui;  td 


»   Woyez  ci-dessus,  pag.  Ç- 

3  Voyez  ci- dessus,  pag.  88v 

^  LioNAiiD,  Ttailé^  de  paix ,  iom*  I,  pagr  ij^^ 
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P]|riode  VI.  conquête  dn  royaume  deNaples.  Frédéric  d'A- 
i453— i6i8.  ragon  fut  alors  dépouillé  de  ce  royaume ,  et  ses 
états  furent  partagés  entre  les  deux  rois  alliés; 
mais  bientôt  Ferdinand  suscita  à  Louis  XII  des 
différends  sur  les  limites,  à  la  faveur  desquels 
les  François  furent  expulsés  du  royaume  de 
Naples ,  et  ce  royaume  fut  réuni  à  la  monarchie 
espagnole  dans  les  années  i5o3  et  i5o5'. 
ciitries  I ,  Charles  I  d'Autriche  %  petit-fils  de  Ferdinand- 
iic  "  **-^""'*- ie_c^tJjQ]iquç  et  son  successeur  dans  la  monar- 
chie espagnole,  apporta,  en  i5i6,  au  trône 
jr  d'Espagne,  les  Pays-Bas  avec  la  Franche-Comté, 
dont  il  étoit  héritier  du  chef  de  son  père, 
Philippe  d'Autriche  ,  et  de  sa  grand'mère , 
Marie  de  Bourgogne.  Il  y  ajouta,  sur  Je  conti- 
nent de  l'Amérique ,  les  royaumes  du  Mexique 
et  du  Pérou  ,  et ,  en  Italie ,  le  duché  de  Milan , 
dont  il  investit  son  fils  Philippe  ^  après  en  avoir 
chassé  itérativement  les  François  dans  les  an- 
nées  1022  et  i525.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  qu'il 
retira  de  ses  guerres  contre  François  I,  qui 
l'occupèrent  la  plus  grande  partie  de  son  règne. 
Aveuglé  par  son  animosité  contre  ce  prince  et 
par  le  penchant  pour  les  guerres,  qui  le  domi- 
noit ,  il  ne  fit  qu'épuiser  l'Espagne  et  nuire  à  sa, 
véritable  grandeur'^. 

» 

^  Mariana  et  Ferreras  ,  Histoire  d'Espagne. 
a  Aulreraeiit  Charles  -  Quinl.   Voyez  ci-dessus,  pag.  2S; 
^t  suiv. 

3  En  i556. 

4  Sepulv^da  et  Sleidan  sont  lea  principaux  historiens 
iju  règne  de  Charles. 
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Ce  prince  résigna,  en  i555  et  i556,  à  sonPÉniOTte  vi. 
fils  Philippe  II ,  la  monarchie  espagnole ,  y  i455— 1648. 
compris  les  Pays-Bas ,  les  royaumes  de  Naples^  phaiw»!!. 
de  Sicile,  de  Sardaigne,  le  duché  de  Milan  et 
les  possessions  espagnoles  en  Améri<jue  '.  A 
ces  vastes  états,  Philippe  réunit,  en  i58o,  le 
royaume  de  Portugal  avec  les  possessions  des 
Portugais  en  Afrique ,  en  Asie  et  en  Amérique- 
Ce  fut  là  le  terme  des  prospérités  de  ce  prince* 
Son  règne  n'offrit  plus  depuis  que  des  revers- 
Guide  par  le  despotisme  le  plus  révoltant^ 
Philippe  fit  soulever  les  Belges  et  dom>a  nais- 
sance à  la  république  des  Provinces-Unies*- Là 
reine  Elisabeth  d'Angleterre  s'étant  alliée  areec 
les  confédérés  des  Pays-Bas,  le  roi  d'Espagne , 
pour  s'en  venger,  commanda  un  armement  des 
plus  formidables.  La  flotte  qu'il  fit  équiper,  et 
qtii  est  connue  sous  le  nom  Ae  flotte  in\;incihle y 
étoit  composée  de  cent  trente  vaisseaux  d'une 
g^'andeur  énorme ,  chargés  de  vingt  mille  sol- 
dats, sans  y  comprendre  les  matelots,  et  armés 
de  i56o  pièces  de  canon.  Cette  flotte,  à  sort 
entrée  dans  le  canal,  fut  défaite  par  les  Anglois^ 
Ite  21  juillet  i588,  et  détruite  en  grande  partie 
par  le  gros  temps. 

C'est  de  cet  échec  qu'on  peut  dater  la  déca-    DAc^rcm» 

.,  Il  I    .  .  I  y^l   .|.  de  1«  nioit«rclii» 

aence  de   la  monarcme  espagnole,    rhuippe     «»i»«««ww« 

^  La  dignité  impériale  passa  alors  à  Ferdinand  î,  fondateur 
Aè  la  branche  allemande  d'Autriche.  Voyez  ci-dessus  y  p.  a^ 

*  /?1pj:ea  cir«dc8su8,  p.  48©t  «iMv, 
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ikioDE  VI.  rajQPoiblit  par  ses  guerres  ruineuses.  A  sa  mort, 
i4S3— 1648,  arrivée  en  1698,  il  laissa  une  dette  énorme,  et 
toute  la  gloire  de  la  nation  espagnole  s'éclipsa 
avec  lui\  Les  règnes  de  ses  foibles  successeurs 
ne  sont  plus  marqués  que  par  des  désastres. 
Philippe  in  fit  un  tort  irréparable  à  sa  monar- 
chie pai:  l'expulsion  des  Maures  ou  Morisqnes,^ 
qu'il  ordonna  dans  les  années  1609  et  1610,  et 
qui  fit  perdre  à  l'Espagne  près  d'un  milhon 
de  sujets  industrieux.  Rien  n'égala  les  revers 
que  les  Espagnols  éprouvèrent  sous  le  règne 
de  Philippe  IV.  Ce  fut  durant  la  guerre  que 
ce  prince  eut  à  soutenir  contre  la  France  ;  que 
la  Catalogne  se  révolta  en  i64o ,  et  qu'elle  se 
mit  sous  la  protection  de  cette  couronne.  Le$ 
Portugais ,  encouragés  par  l'exemple  des  Cata- 
lans, secouèrent  pareillement  le  joug,  et  réta- 
blirent leur  trône  en  faveur  de  la  maison  de 
Bragance.  Enfin,  les  Napolitains,  poussés  à 
bout  par  le  comte -duc  d'Olivarez,  premier 
ministre  de  Philippe  IV ,  se  soulevèrent  en  '' 
1647  >  et  essayèrent  de  se  former  en  répu- 
blique. 

Ces  disgrâces  contribuèrent  à  augmenter  le 

>    nombre  des  ennemis  de  l'Espagne.  Le  fameux 

Cromwel  s'étant  allié  à  la  France ,  dépouilla  ^ 

en  i655,  les  Espagnols  de  la  Jamaïque ,  une  de 

leurs  meilleures  possessions  en  Amérique  ^ 

I  Les  principaux  historiens  de  Philippe  II  sonl  Sepulvepa.;, 
Cabrera  et  Thuanus. 

a  /^{2^e2  ci- dessus  ;  pag.  97. 
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Le  Portugal  parvint,  depuis  la  fin  du  quin-  période  vt. 
zième  siècle,  à  un  haut  point  d'élévation  qu'il  i455— 1648. 
dut  aux  progrès  étonnans  de  sa  navigation  et  .^f;^}"/^;,^ 
de  son  commerce  '.  Le  roi  Jean  II,  le  même  ^"p^-^o^'-^y^- 
dont  les  vaisseaux  tournèrent  pour  la  première 
fois  le  Gap,  affermit  l'autorité  royale  en  abais- 
sant le  pouvoir  abusif  et  tyran  nique  des  grands. 
Dans  une  diète  assemblée  à  Evora,  en  1482 ,  il 
révoqua  les  concessions  que  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs avoient  faites  à  la  noblesse  au  préju- 
dice des  droits  de  la  couronne;  il  supprima 
le  droit  de  vie  et  de  mort  que  les  seigneurs 
exerçoienl  sur  leurs  justiciables,  et  soumit  leurs 
villes  et  leurs  terres  à  la  juridiction  des  officiers 
royaux.  La  noblesse ,  mécontente  de  ces  inno- 
vations, s'étant  liguée  pour  le  maintien  de  ses 
privilèges,  et  ayant  choisi  le  duc  de  Bragance 
pour  chef,  le  roi,  sans  en  être  déconcerté,  fit 
faire  le  procès  au  duc.  Ce  seigneur  eut  la  tête 
tranchée,  et  son  frère  fut  pendu  en  efGgîe.  Par 
un  exemple  aussi  rigoureux ,  le  roi  en  imposa 
aux  grands ,  et  fit  fléchir  la  noblesse  sous  le 

L'époque  la  plus  brillante  du  Portugal  fut    EmmainiA 
celle  des  rois  Emmanuel  et  Jean  III,  qui  ré- 
gnèrent depuis  i^gS  jusqu'en  i66y.  C'est  sous 
ces  deux  princes  que  les  Portugais  formèrent 

*  F'oyez  ci-dessus,  pag.  12  elsiiiv. 

•  TiXLESius ,  de  rehusgestis  Joh,  II y  pag.  4o  et  suiVé. 
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HfMioTïB  VI.  nn  pnfssant  empire  aux  Indes,  dont  il  ne  leur 
i453— 1648.  reste  plus  aujourd'hui  que  les  débris  K 
KéUsfieft;  «>»      Cette  gloire  du  Portugal  s'éclipsa  sous  le 
loible  règne  du  roi  Sebastien  ,  petit  -  fais  de 
Jean  y  et  son  successeur  immédiat.  Ce  prince  , 
parvenu  au  trône  à  l'âge  de  trois  ans ,  fut  élevé 
par  les  jésuites  qui ,.  au  lieu  de  le  former  au 
,  grand  art  de  régner,  lui  donnèrent  Téducalion 

d^un  moine-  Avec  le  tlégoût  pour  le  mariage  ^ 
ils  lui  inspirèrent  un  penebant  décidé  pour  les 
croisades.  Mutei  Mahomet ^  roi  de  Maroc,  lui 
ayant  demandé  du  secours  contre  son  oncle 
Moluc,  qui  l'avoit  détrôné,  il  entreprit  en  per- 
sonne une  expédition  en  Afrique,  et  j  mena 
avec  lui  l'élite  de  sa  noblesse^  Une  sanoflante 
bataille  se  donna  le  4  ^out  1 578 ,  près  d' Alcaear,, 
"au  royaume  de  Fez.  Les  Portugais  y  essuyèrent 
une  terrible  dé faitel  IjC  roi  Sébastien  fut  tué% 
et,  ce  qui  est  assez  extraordinaire,  son  ennemi 
Moluc  mourut,  pendant  Faction v  de  mort  na- 
turelle, tandis  que  Mulei-Mahomet,  l'allié  desi. 
Portugais,  se  noya  dans  la  fuite^ 

'  Voyez  ci-deêsns,  pag.  12  et  el  suiv.  Les  Êistovren»  de  ces- 
règnes  sont:  OsoRius,  Damianus  a  Goes  ,  Castakheda^ 
Francisctjs  DE  Andrada. 

*  Le  corps  de  Sébaslien  fut  trmivé  et  recoiinit  par  quelque» 
nobles  Porlngais.  Oii  le  déposa  à  Alcaçar^  d'où  on  le  trans- 
porta ,  en  1682,  en  Portugal;  ce  qui  n'empêcha  pas  plusieurs 
faux  Sébastiens  de  se  mettre  depuis  sur  les  rangs. 

^  Freigii  Historia  de  hello  africano  ;  Jérôme  Conestage  , 
Histoire  de  la  réunion  du  royaume  de  Portugal  à  la  couronne 
d'Espagne, 
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'    Sébastien  n'ayant  jamais  été  marié,  le  trône .P^"ode  vt. 
passa,  à  sa  mort,  à  Henri-le-Cardinal,  son  grand-  i465— 1648. 
oncle  paternel,  déjà  fort  avancé  en  âge.  Ce ^.^•""-i»-c«'p- 
prince ,  voyant  qu'il  ne  vivroit  pas,  et  que  sa 
mort  entraîneroit  des  troubles,  convoqua,  en 
31679,  rassemblée  des  états  à  Lisbonne,  pour 
y  faire  régler  la  succession.   Les  états  nom- 
mèrent onze  juges-commissaires  qui  dévoient 
discuter  les  droits  desdifférens  prétendans  à  la 
couronne. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui  étoit  de  ce    D«™î„;ion 
nombre^  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  décision  *''p*»"°**^- 
des  états.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  du 
roi  Henri,  arrivée  au  mois  de  janvier  i58o,  qu'il 
envoya  le  duc  d'Albe  à  la  tête  d'une  armée  pour! 
prendre  possession  du  royaume  de  Portugal. 
Le  duc  défit,  auprès  d'Alcantara,  les  troupes 
que  lui  opposa  Antoine ,  prieur  de  Grato,  l'un 
des  prétendans,  qui  s'étoit  fait  proclamer  roi , 
comme  fils  prétendu  légitime  de  l'infant  dom 
Louis ,  fils  du  roi  Emmanuel.  Il  ne  resta  d'autre 
parti  à  prendre  à  Antoine  que  de  se  sauver  en 
France,  et  tout  le  Portugal  plia  sous  le  joug  des 
Espagnols  ^. 

Une  haine  invétérée  partageoit  cependant  les   Déte«téep«riet 
deux  nations ,  et  faisoit  détester  aux  Portugais 
la  domination  espagnole.  Cette  haine  s'accrut 


'    CONBSTAGE  Cl  JOH.   CaKAMUEL  LoBKOWITZ^  Pkilippus 

prudensj  LusitaniaSy  u4lgarbi<jBy  Indiœ ,  Brasiliœ ,  legUiinus 
^0x  dempnstratus. 


'ÈtctcrDB  VI.  beaucotqi  à  Foccasion  des  perles  qne  les  Porftr- 
i453— 1648*  gai»  essujërent  sous  les  Espagnols  dans  leur 
commerce  et  dans  leurs  possessions  anx  Indes 
orientales-  Antérieurement  à  celte  nouvelle 
domination^  ils  j^ouissoienl  du  commerce  ex- 
clusif des  Indes  et  des  épiceries;  et  les  confédé- 
rés des  PajSrBas,  connus  sous  le  nom  de 
Hollandais ^  se  bornoienl  à  prendre  les  mar- 
chandises des  Indcs^  dans  le  Portugal ,  pour  les 
trafiquer  dans  le  nord  de  l'Europe- 

Ce  commerce  ayant  facilité  à  ces  derniers 
les  moyens  de  soutenir  la  guerre  contre  TEls- 
pagne ^  Philippe  II  crut  frapper  un  grand  coup, 
en  leur  défendant  tout  commerce  avec  le  Por-, 
fugaL  Ce  prince  se  trompa  dans  son  attente;, 
les  confédérés,  pri\zés  de  cette  branche  lucrative 
de  leur  industrie  r  prirent  le  parti  de  naviguer, 
depuis  1 5g5 ,  directement  aux  Indes  ^    et  d'y 
chercher,  à  leur  source ,  les  marchandises  qui 
leur  étoient  refusées  dans  le  Portugal.  Comme 
ils  tentèrent  de  se  former  desétablissemensaux 
Tndes,  les  Portugais^  décidés  à  les  en  empêcher, 
leur  livrèrent,  en  1601,  auprès  de  Bantam,  ville 
de  Tile  de  Java ,  un  combat  naval  qui  tourna  à 
l'avantage  des  confédérés. 

Encouragés  par  ce  premier  succès ,  les  Hol- 
landois  entreprirent  de  dépouiller  les  Portugais 
de  leurs  principales  possessions  aux  Indes  '^. 
La  conquête  qu'ils  firent  des  îles  Moluques, 

'  Voyez  ci-des8U8,  an.  desProvittces-Uaies- 
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leur  procura  le  commerce  des  épiceries  ;  ils  périods  vf, 
s'établirent  aussi  dans  l'île  de  Java,  et  j  fon-  i453— 164^. 
dèrent,  en  1619,  la  ville  de  Batavia,  dont  ils 
firent  la  capitale  et  le  centre  de  leurs  nouveaux 
établissemens  aux  Indes  '•  Il  ne  resta  enfin  auxï 
Portugais,  de  leurs  nombreuses  possessions  aux 
Indes,  que  les  places  de  Goaet  de  Diu. 

Des  pertes  aussi  considérables  aigrirent  in- 
finiment les  Portugais  contre  les  Espagnols  ; 
et,  ce  qui  ajoutoit  encore  à  leur  ressentiment, 
c'est  qu'ils  voy oient,  dans  la  cour  de  Madrid, 
un  dessein  prémédité  pour  asservir  le  Portu- 
gal et  pour  lui  retrancher  les  moyens  les  plus 
propres  à  lui  faire  recouvrer  tôt  ou  tard  sa 
première  indépendance.  C'est  dans  ces  vues 
que  l'armée  et  la  marine  portugaises  furent 
désorganisées ,  le  domaine  de  cette  couronne 
<iissipé ,  la  noblesse  éloignée  du  maniement 
des  affaires,  et  la  nation  épuisée  par  des  impôts 
onéreux. 

Enfin ,  la  révolte  des  Catalans ,  arrivée  dans  Réroiati«i  «• 
le  cours  de  l'année  i64o,  décida  les  Portugais 
à  secouer  le  joug  des  Espagnols.  Une  conjura- 
tion fut  tramée  par  quelques  seigneurs  ,  et 
concertée  avec  le  duc  de  Bragance.  Elle  éclata 
le  i.^^  décembre  i64o.  Ce  jour-là,  à  huit  heures 
du  matin,  les  conjurés,  au  nombre  de  quatre 
cents  environ  ,  se  réunirent  ,  par  différentes 


»  JTojez  Wagenaar  ,    de   F'aderla/uhche  Historié ,   au 
liv.  XIV,  à  l'année  1619. 
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Pi:iioDB  VT;  roules,  au  palais  de  Lisbonne,  où  résidoit  la 
i433— 1648.  vice-reine,  Marguerite  de  Savoie,  douairière 
de  Manloue,  et  le  secrétaire  d'état  Vasconcellos, 
qui  exerçoit  les  fondions  de  ministre  principal 
du  royaume.  Les  uns  déisarnièrent  les  gardes 
du  palais,   pendant  que  les  autres  se  saisirent 
du  secrétaire  Vasconcellos  qui  fut  la  seule  vic- 
time immolée  à  la  haine  publique.   Quant  à  la 
vice-reine,  on  s'assura  de  sa  personne,  et  on 
prit  des  mesures  pour  la  garantir  de  tout  ou- 
trage.  Les  conjurés  proclamèrent   ensuite  le 
'  duc  de  Bragance  sous  le  nom  de  Jean  IV.  Ce 
prince  arriva  à  Lisbonne  le  6  décembre;  soû 
,   inauguration   eut  lieu  le   1 5  du  même  moi$. 
On  est  surpris  de  voir  que  cette  révolution 
devint  générale  dans  l'espace  de  huit  jours,  et 
qu'elle  ne  se  borna  pas  seulement  au  Portugal, 
mais  qu'elle  s'étendit  de  même  aux  Indes  et 
à  TAfrique*  Partout  les  Portugais  chassèrent  les 
Espagnols  et  proclamèrent  le  duc  de  Bragance* 
Il  n'y  eut  que   la  seule  ville   de  Geuta ,    en 
Afrique ,  dans  laquelle  l'Espagne  trouva  moyen 
de  se  maintenir'. 
Avènement      JeanFVdescendoit  en  ligne  directe  d'Alphonse^ 
'bIIÎmcc.  "  fils  naturel  du  roi  Jean  I  le  Bâtard,  lequel  fut 

i  Voyez,  sur  celle  révolulion,  Antonius  de  Sousa  de 
Macedo,  Lusitania  liberata }  Cajetani  Passa rellii  ^e///^jr^ 
lusitanicum  ;  Menezes  (  D.  Luiz  de)  Conde  da  Ericeira  , 
Historia  de  Portugal  restaurado;  Giov.  Battisto  Birago  , 
Istoria  délia  disunione  del  reyno  di  Portogallo  et  délia  corona 
di  Castiglia, 
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jcréé,  en  i442,  duc  de  Bragancc*  Le  premier  î*£rïo"e  v^- 
soin  du  nouveau  roi  de  Portugal,  à  son  avéne-  ii53— i>6i3. 
ment  au  trône,  fut  de  convoquer  rassemblée 
des  états  du  rojaume  à  Lisbonne,  afin  d'j  faire 
reconnoître  ses  droits  à  la  couronne.  Les  étals 
déclarèrent  que,  conformément  aux  lois  fon- 
damentales du  royaume,  l'infante  Calherine, 
fille  de  l'infant  dom  EJdouard  et  grand'mère  ' 

du  roi  Jean ,  a  voit  été  la  vraie  et  légitime  hé- 
ritière du  trône  à  la  mort  de  Henri-le-Cardi- 
jial,  en  i58o,  et  que  le  roi  Jean^  son  petit- 
fils  ,  ne  faisoit  que  rentrer  dans  les  droits  dont 
pette  princesse  avoit  été  privée  injustement  par 
les  Espagnols, 

'Pour  mieux  s'affermir  sur  son  trône ,  le  roi 
Jean  conclut  des  traités  d'alliance  atec  la  France, 
avec  les  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas  et  la 
Suède;  mais  bornant  toute  son  ambition  à  main- 
tenir les  anciennes  limites  de  son  royaume , 
il  resta  dans  une  inaction  parfaite  à  l'égard  de 
l'Espagne  qui ,  accablée  par  le  nombre  de  ses 
ennemis,  se  trouvoit  elle-même  dans  l'impuis- 
sance de  pousser  la  guerre  contre  le  Portugal. 
L'alliance  et  la  trêve  que  ce  prince  avoit  con- 
clues avec  les  Hollandois,  n'empêchèrent  pas 
ces  républicains  de  continuer  leurs  conquêtes 
aux  Indes  et  d'y  enlever,  successivement ,  aux 
Portugais,  tous  leurs  plus  beaux  établisse- 
mens  '• 

>  VoyejL  ci -dessus,  pa^.  58.  LsBr^l,  €l<mt  les  Holka- 
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PERIODE  Vf.      L'Anfirlelerre  sortit  enfin  de  l'état  de  troubles 

i453— x648.  et  de  désolation  où  les  funestes  divisions  des 

Angleterre;    dcux Roscs lavoicnt plonffée. Une  nouvelle  fa- 

•vénement  des  1  a  11  1  rr»       l' 

Tttdors.  mille  monta  sur  le  Irone,  celle  des  Tudors* 
Henri  VII ,  qui  en  fut  la  tige ,  s'appuya  .  sur 
les  droits  de  sa  mère,  Marguerite  lieaufort, 
prétendue  héritière  de  la  maison  de  Lancastre 
ou  de  la  Rose  rouge  ,  pour  s'élever  contre 
Richard  in,  dernier  roi  de  la  maison  d'Yorck. 

4 

Ce  prince  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de 
Bosworth  en  i/fi6.  Henri,  alors  proclamé  roi 
d'Angleterre ,  réunit  les  titres  des  deux  Roses 
par  le  mariage  qu'il  contracta  avec  Elisabeth^ 
fille  du  roi  Edouard  IV,  et  héritière  des  droits 
d'Yorck  ou  de  la  Rose  blanche.  Rendue  depuis 
au  calme,  après  trente  années  de  guerre  civile, 
l'Angleterre  reprit  un  nouveau  lustre.  L'agri- 
culture et  le  commerce  commencèrent  à  re- 
fleurir dans  ce  royaume.  Henri  s'appliqua  à 
extirper  l'anarchie  ;  il  abaissa  la  noblesse  et 
releva  l'autorité  royale  qu'il  rendit  presque 
absolue  '. 
Henri  VIII;  Sous  Hcnri  VHI  ,  fils  ct  successeur  de 
torT'***^"*^*"  Henri  VII,  commença  le  changement  de  re* 
ligion  en  Angleterre.  Ce  prince,  d'un  caractère 

dois  s'ëtoient  aussi  rendus  maîtres  dans  les  années  1639, 
l633 ,  i635  y  i64t ,  fut  reconquis  par  les  Portugais  dans  les  aor 
nées  1645,  1646,  1648  et  1754.  Barl^i  (Casp.)  Historia 
remm  in  BrasUia  sub  Mauritio  Nassovio  gestarum.  Amst., 
1647,  in-folio. 
*  Baco  de  Vïrulamio,  Historia  Henrici  VII ^  AngUœ  régis. 
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bkarre,  flottant contmuellement  entre  la  vertu  Pb^iode  vi. 
TBt'le  vice  ,  s'étoit  d'abord  érigé  en  champion  i453— 1648. 
de  l'église  romaine,  en  publiant  contre  Luther 
tin  traité  qui  lui  valut  de  la  cour  de  Rome  le 
titre  de  défenseur  de  la  foi.  Mais  une  passipà 
violente ,  qu'il  prit  pour  Anne  de  Boulen,  lui 
ayant  fait  désirer  son  divorce  avec  Catherine 
d'Aragon ,  fille  de  Ferdinand-le-Catholique  \ 
il  s'adressa ,  à  cet  effet ,  au  pape  Clément  VII , 
prétextant  des  scrupules  de  conscience,  que 
lui  causoit  son  mariage  avec  la  princesse  d'A- 
ragon ,  contracté  dans  un  degré  prohibé  par 
l'Ecriture  sainte  '. 

Le  pape,  qui  craignoit  de  déplaire  à  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  dont  Catherine  étoit  la 
tante,  jugea  à  propos  de  traîner  cette  affaire 
en  longueur;  mais  le  roi  impatient  fit  prolion- 
cer,  en  i5o2,  son  divorce  par  Thomas  Cramer, 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  consomma  son 
mariage  avec  Anne  de  Boulen.  La  sentence  de- 
rarchevéque  fut  cassée  par  le  pape ,  qui  publia 
une  bulle  comminatoire  contre  le  roi.  Ce  der- 
nier en  prit  occasion  de  faire  abroger,  en  i534, 
par  le  parlement,  l'autorité  du  pape  en  An- 
gleterre ,  en  prenant  lui-même  la  qualité  de 
chef  suprême  de  l'église  anglicane;  qualité  qui 
lui  fut  déférée  par  le  clergé  ,  et  confirmée 
par  le  parlement.  U  introduisit  le  serment  de 

>  Catherine,  lorsque  Henri  Tëpousa,  en  1 609,  étoit  yeuve 
d'Arthur,  prince  de  Galles ,  frère  aîné  de  Henri. 

II.  « 
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DDE  VI.  suprématie ,  en' vertu  duquel  tous  ceux  qui 
-i648.  eutroient  en  charge,  étoient  obligés  de  le  re- 
coDDoitre  en  sa  quiilité  de  chef  de  l'église.  Ua 
tribunal  de  haute  commission  fut  établi  pour 
juger,  en  dernier  ressort,  au  nom  du  roi,  les 
causes  ecclésiastiques.  Les  couvens  furent  sup- 
primés et  leurs  biens  confisqués  au  profit  de 
la  couronne,  dans  les  années  i536  et  1.559.  Le 
roi  toucha  même  au  dogme  ;  et ,  en  s'écartant 
des  principes  de  Luther,  aussi  bien  que  de  ceux 
de  Çalviu  et  de  Rome ,  il  fit  une  religion  à  sa 
fantaisie.  Réprouvant  le  culte  des  images,  leis 
reliques ,  le  purgatoire ,  les  vœux  monastiques^ 
et  la  primauté  du  pape,  il  sanctionna,  parla 
loi  des  six  articles ,  la  présence  réelle ,  la  com; 
munion  sous  une  seule  espèce ,  le  vœu  de  chas- 
teté, le  célibat  des  prêtres,  la  messe  et  la 
confession  auriculaire ,  en  infligeant  des  peines 
très-graves  à  ceux  qui  répugneroient  à  Tun  ou 
à  l'autre  de  ces  articles  '. 

Ce  prince ,  le  premier  des  rois  d'Angleterre, 
qui  prit*  le  titre  de  roi  d'Irlande,  fut  enve- 
loppé dans  les  différends  qui  partageoient  alors 
les  puissances  du  continent;  mais  au  lieu  de 
tenir  la  balance  entre  la  France  et  l'Autriche  ^ 
il  se  montra  presque  toujours  l'ami  et  J'^Jlié 

»  FranCisci  Godwin  ,  rerum  angUcarum  Henrico  VIJI  ' , 
Sàuardo  VI  et  Maria  regnantibus  annales  ;  Nicolaî  S-an- 
DERi ,  Historla  schlsmatis  anglicani;  Gilbert  Burnet,  ffîs* 
toire  de  la  réformatioa  de  VéglUe  dC Angleterre, 

^  Eu  i54a. 
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«de  Tempereùr  Gharles-Qciiot  contre  la  France,  période  vi 
Jj'd  politique  eut  moins  de  part  à  cette  con-  i453— 1648. 
duite  que  la  passion  et  rintérêt  personnel  de 
■son  ministre ,   le  cardinal  Wolsey,  qu€  l'em- 
pereur  avoit  su  gagner  en  lui  faisant  espérer  la 
tiare, 

La  religion  que  Henri  VIII  avoit  donnée  à    Édou«rd  vi. 
Angleterre,  ne  se  mamtmt  pas  après  sa  mort. 
Edouard  VI,  son  fils  et  successeur  immédiat, 
introduisit  le  calvinisme  pur  ou  le  presbyté- 
rianisme. La  reine  Marie ,  fille  de  Henri  VIII 
^et  de  Catherii>e  d'Aragon  ,  étant -parvenue  au 
trône,  en  i555,  elle    rétablit  la  religion  ca- 
tholique, et  reçut  aussi  un  nouveau  légat  du 
pape  en  Angleterre.  Elle  sévit  même  contre 
les  protestans,  dont  elle  fit   brûler  un  grand 
^nombre  ,  entre  autres  l'archevêque  de  Cantor- 
béry,  Thomas  Cramer,  les  évêques  de  Londres 
et  de  Woipchester  ;  et  voulant  affermir  le  catho- 
licisme dans  son  royaunie^  elle  épousa,  en  i554, 
Philippe ,  rhéritier  présomptif  de  la  monarchie 
espagnole.  Les  restrictions  cependant  que  le 
•parlement  anglois  mit  au  contrat  de  mariage  de 
-îa  reine  avec  le  prince  espagnol,  déplurent  à  ce 
prince  qui,  se  vojant  sans  pouvoir,  ne  fit  pas  un 
long  séjour  en  Angleterre.  Le  règne  de  Marie  ne 
-dura  que  cinq  ans;  elle  mourut  en  i5S8,  et 
laissa  le  trône  à  sa  sœur  Elisabeth ,  fille  de 
'Henri  VEEI  et  d'Anne  de  Boulen. 

Cette  princesse  abrogea,  en  i65q,  de  nou- .  Kii^vth. 
veau  l'autorité  du  pape ,  et  se  fit  attribuer  la   i-"  »«iii-«- 

8* 


Il6  TABIiJBAU 

Pi&IODB    VI. 

/cet     /./o   qualité    de  suprême    administratrice    de  ses 

i453— 1648.   ^  1       'i  .   .       1  1  1 

rojanmes  dans  le  spirituel  et  dans  le  tempo- 
rel. Adoptant  alors  les  principes  du  calvinisme 
en  tout  ce  qui  concerne  le  dogme,  elle  con- 
serva du  rit  romain  la  hiérarchie  et  le  gouver- 
nement des  évêques.  C'est  ce  qui  donna  naissance 
à  ce  qu'on  appelle  église  anglicane  y  ou  haute- 
église  ,  distinguée  du  calvinisme  pur  ou  du 
presbytérianisme  '. 
Bérdutioiu  d»  Dans  le  même  temps  où  la  haute-église  prit 
'*"**  naissance  en.  Angleterre,  le  changement  de 

rehgion  se  manifesta  aussi  en  Ecosse  et  y  fut 

.  protégé  par  la  reine  Elisabeth. 

La  régence  de  ce  dernier  royaume  se  trou- 
voit,  dans  ce  temps-là,  entre  les  mains  de  la 
reine  douairière ,  Marie  de  Lorraine,  veuve  du 
roi  Jacques  V  et  mçre  de  Marie  Stuart,  reine 
d'Ecosse  et  de  France. 

Cette  princesse  ,  guidée  par  les  conseils  des 

,  princes  Lorrains ,  sçs  frères  ^ ,  ayant  fait  venir 
des  troupes  de  France  pour  réprimer  les  sec- 
tateurs des  nouveaux  dogmes  qui  venoient  de 
former  une  ligue  sous  le  nom  de  Congrégation , 
ceux-ci,  renforcés  par  les  cathoUques  mécon- 
tens  qui  craignoient  de  tomber  sous  un  joug 
étranger,  prirent  le  parti  d'implorer  l'assis- 
tance de  la  reine  d'Angleterre.  Il  ne  leur  fut 

»  BuRNET,  Histoire  de  la  réformation  de  V église  d^AngU^ 
terre,  trad.  franc. ,  tom.  II,  pag.  ôyo  et  âuiv. 

*  Voyez  ci-dessuft;  pag.  91. 
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pns  difficile  de  Tobtenir.  La  reine  prévoyoit  p^^^io^b  vi 
que  les  François  ne  seroient  pas  sitôt  maîtres  i455— 1648. 
de  l'Ecosse,  qu'ils  feroient  valoir  le3^  prétentions 
que  la  reine  Marie  Stuart  formoit  au  trône 
d'Angleterre  au  préjudice  d'Elisabeth,  qu'elle 
traitoit  d'adultérine.  Un  corps  de  troupes  an- 
gloises  entra  donc  en  Ecosse,  et,  y  ayant  fait 
sa  jonction  avec  les  Ecossois  mécontens,  assiégea 
les  François  à  Leith,  près  d'Edimbourg.  Ces 
derniers  furent  forcés  de  signer,  en  i56o,  à 
Edimbourg,  une  capitulation  dont  les  clauses 
portoient  que  les  François  et  les  Anglois  vide- 
roiént  l'Ecosse;  que  François  II,  roi  de  France, 
et  Marie  Stuart  son  épouse,  renonc croient 
aux  titres  et  armes  de  rois  d'Angleterre ,  qu'ils 
avoient  pris,  et  qu'un  parlement  seroit  con- 
voqué à  Edimbourg  pour  la  pacification  des 
troubles. 

Ce  parlement  s'ouvrit  immédiatement  après  ; 
il  approuva  la  confession  de  foi,  rédigée  et 
présentée  par  les  ministres  calvinistes.  Le  pres- 
bytérianisme ou  calvinisme  pur  fut  introduit 
en  Ecosse ,  et  le  parlement  alla  même  jusqu'à 
défendre  tout  exercice  de  la  religion  catho- 
lique \ 

La  reine  Marie  Stuart  ^  de  retour  en  Ecosse ,  Mtne  stiurt. 
en  i56i ,  après  la  mort  de  François  II,  son 

>  BucHANAKi  ,  rerum  scoticamm  historia  ;  Hurnjet  , 
Histoire  de  la  réformation,  tom.  11^  pàg.  6o5  et  suivaxu. 
]^OB£RTS0N ,  Histoire  de  l'JScosse, 
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?èRioDE  VI.  époux ,  fut  obligée  d'acquiescer  à  tous  ces  cham 
i453— 1648.  gemens ,  et  on  lui  laissa  à  peine  la  liberté  d'avoir 
une  chapelle  à  sa  cour. 

Celte  malheureuse  princesse ,  accusée  depuis 
d'avoir  fait  assassiner  Henri  Darnlej  Stuart, 
son  second  époux,  fut  chassée,  en  i568,  dé 
l'Ecosse  et  réduite  à  se  réfugier  en  Angleterre. 
Elle  y  fut  arrêtée  et  enfermée  par  ordre  de 
la  reine  Elisabeth ,  et,  après  pne  captivité  de 
dix-neuf  ans,  jugée  et  décapitée,  comme  com- 
plice de  différens  complots  formés  contre  la  vie 
de  la  reine  sa  parente  '. 
Éuideiirunde.  Lcs  tFOubles  (juele  changement  de  religion 
avoit  excités  en  Ecosse,  infestèrent  aussi  le 
royaume  d'Irlande.  Un  système  féodal  vicieux 
dominoit  dans  cetfe  île,  que  le  roi  Henri  iJ 
n'avoit  que  foiblement  soumise  '.  Des  scigiieunS 
anglois ,  vassaux  de  la  couronne ,  et  régis  pa# 
les  lois  d^Angleterre ,  tenoient  un  tiers  environ 
du  pays,  tandis  cpie  tout  le  rest«  de  l'île  étoîi 
'  possédé  par  des  seigneurs irlandbis  qui,  quoi* 

*  Les  auteurs  ont  iuterprëté  diversement  cette  action  de  la^ 
reine  Elisabeth ,  d'après  ^esprit  de-  par4i  dont  ils  étoient 
animés.  Samuel  Jebb  a  rassemblé  ces  auteurs  dans  un  recueil 
de  deux  volumes  in-folio^  intitulé  :  De  pita  et  rébus  geslis 
JUariœ,  Scotoritm  reginœ,  Voyaz  aussi  M.  de  Thou  et  les 
Mémoires  d«  Melvil^  conseiller  privé  de  la  reine  Marie 
Stuart.  LoTjIs  Aubery  du  Maurier,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Hollande ,  avance  que  Henri  III , 
xoi  de  France,  décida  la  reine  £lisab«ili  à  se  défaire  de  Marie 
Sluart ,  leur  ennemie  commune. 

*  foyez  ci~àt%%wi y   tom.  I,pag   272. 
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qu^ils  reconnussent  la  suzeraineté  des  rois  d'An-  p^^^^db  vi, 
gleterre,  conservoient  cependant,  avec  leurs  i453— 1648. 
propres  langue  et  mœurs ,  un  penchant  décidé 
à  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  secouer 
le  joug  aiiiglois  qu'ils  detestoient  De  là  des 
guerres  presque  continuelles,  tant  des  indigènes 
entre  eux  que  de  ceux-ci  contre  les  Anglois 
nationaux  qui ,  de  leur  côté ,  ne  visoient  qu'à 
étendre  leurs  possessions  au  préjudice  des  na- 
turels de  Tîle.  Les  rois  d'Angleterre ,  guidés  par 
une  politique  malentendùe ,  s'épuisèrent ,  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  par  des  guerres  tantôt 
francoises,  tantôt  écossoises  ou  intestines,  sans 
s'occuper  de  l'Irlande,  dont  ils  semblent  n'avoir 
pas  connu  l'importance  ni  les  avantages  essen- 
tiels qu'au  moyen  d'une  administration  sage  ils 
^uroient  pu  en  tirer.  Le  progrès  de  toute  cul- 
ture et  de  toute  industrie  devenant  ainsi  inar- 
praticable  parmi  les  insulaires  ,  une  haine 
profonde  s'établit  entre  eux  et  les  Anglois 
originaires  qui  présentoient  en  eflfet  deux 
nations  distinctes,  ennemies  l'une  de  l'autre,  et 
ne  s'alliaiit  même  pas  par  des  mariages  réci- 
proques '. 

Le  ressentiment  des  Irland ois  contre  le  ffou-   son  emure  ri- 
Vernement  anglois  s  accrut  encore ,  à  1  époque 

»  Heoewi^ch  (  Dielrich  Hermann  )>,  Han»  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Ubersichl  der  Itiœndischen  Gescàkàte,  pag.  94,  70 
et  suiv. ,  donne  un  tableau  succinct  de  la  situation  de  Tir* 
lande,  depuis  U  règne  de  Henri  II  jusqu'à  celai  de  la  veiat 

jËlisaLelh. 
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p>aiioDE  VI.  (Je  la  réformalion  ,  par  les  mesures  rigoureuse^ 
i455— iG48.  qu'on  prit,  depuis  le  règne  de  Henri  VUl, 
pour  appliquer  à  l'Irlande  les  lois  publiées  en 
Angleterre  contre  la  cour  de  Rome  et  le  clergé 
catholique.  Une  insurrection  générale  éclata 
sous  le  règne  d'Elisabeth,  en  il^gG.  Hugues  O 
Neal ,  seigneur  de  la  province  d'Ulster  et  comte 
de  Tyrone ,  en  fut  le  principal  moteur.  Il  réus- 
sit à  mettre  dans  ses  intérêts  tous  les  Irlandois 
catholiques ,  et  à  concerter  un  vaste  plan  de 
conjuration  qui  tendoit  à  effectuer  l'entière 
expulsion  des  Anglois  de  l'île.  Le  roi  d'Espagne 
Philippe  II  accorda  aux  insurgés  des  secours- 
en  troupes  et  en  munitions  de  guerre  ;  et  le 
pape  Clément  VIII  publia  d'amples  indul- 
gences '  en  faveur  de  ceux  qui  s'enrôleroient 
sous  les  drapeaux  de  Hugues  pour  combattre 
les  Anglois  hérétiques.  Ce  chef  des  insurgés  eut 
d'abord  quelques  succès  ;  il  défit  les  Anglois  ea 
bataille  rangée  et  se  maintint  même  contre  le 
comte  d'Essex,  que  la  reine  Elisabeth  avoit 
envoyé  dans  l'île  avec  une  armée  formidable  ; 
mais  à  la  suite  d'une  guerre  sanglante ,  soutenue 
pendant  sept  ans,  les  insurgés  échouèrent  dans 
leur  entreprise ,  et  ce  fut  le  baron  Charles 
Bluet  de  Mountjoye  qui,  les  ayant  forcés  dana 


'  C  est-à-dire  les  mêmes  iudulgences  que  les  papes  étoîent 
en  lUfige  d  accorder  à  ceux  qui  combaltoient  les  Turcs  et  les 
infidèles  dans  les  croisades,  ^oyez  le  bref  de  Clément  VIU  , 
dans  Ma-Geoghegan,  Histoire  d* Irlande,  t.  III,  p.  548. 
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leurs   derniers  retranchemens ,   eut  la  gloire  Pj=*^ïod«  vf. 
d'achever  l'entière  réduction  de  l'Irlande  '.        i453— 1648. 
La  grandeur  maritime  de  l'Anffleterre  prit   omnaetir  <ie 

1  *  i>nT       1        1       r^  •         l'Angle  terre  soug 

naissance  sous  le  règne  d  Elisabeth.  Cette  prin-  J;;,^^""  ^""*" 
cesse  ranima  l'industrie,  le  commerce   et  la 
marine,  et  fut  secondée,  dans  ses  efforts,  par 

>  CeUe  guerre  fut  terminée,  en  i6o3,  peu  avant  la  mort 
d*Élisabeth.   Ployez  les  événemens  de  cette  gueri;e  dans  Cam- 
DENi,  Jnnales  régnante  Elisabetha ,  au  liv.  II.  Ma-Geo- 
0HEGAN,  Histoire  <ï Irlande  ,   tom.   III*  Leland  ,  Histoire 
€t Irlande ,  tom.  IV,  liv.  IV.  L'Irlande  fut  alors  divisée  en 
trente-trois  comtés;  les  droits  des  seigneurs  sur  leurs  vas- 
saux furent  limités  ,  et  des  justices  royales  établies.  Un  .parle- 
meiit,  représentant  toute  l'Irlande  et  composé  de  membres 
des  deux  religions ,  fut  introduit.  Ce  meilleur  ordre  des  choses 
ne  put  cependant  pas  assoupir  les  haines  ni  empêcher  les 
horreurs  qui  accompagnèrent  Tinsurrection  de  1640.  Elle  fit 
aggraver  de   nouveau  les  lois  pénales   contre  les  Irlandois 
catholiques^  et  força  un  grand  nombre  de  ces  derniers  à  s'ex- 
patrier et  à  prendre  service   dans  les  pays   étrangers.   Les 
mouvemens  insurrectionnels,  qui  eurent  lieu  en  Irlande  au 
commencement  de  la  révolution  françoise,  engagèrent  enfin 
le  gouvernement  britannique  à  miliger  la  rigueur  des  lois 
antérieures.  Un  acte  passé, en  i793^au  parlement,  accorda  aux 
Irlandois  catholiques  tous  les  droits  de  citoyens  actifs  ,  et  ne 
les   exclut  que   d'une  trentaine  environ  de  places  du    gou- 
Ternement  et  du  parlement  sur  le  motif  qu'ils  étoient  dans 
rimpuissance  de  prêter  le  serment  du  Test ,  exigé  par  les  lois 
britanniques.  Une  académie  royale ,  vouée  à  l'instruction  des 
ecclésiastiques  catholiques,  fut  fondée  à  Mayuooth,  eu  1795^ 
pour  remplacer  les  séminaires  irlandois  de  France ,  que  des 
décrets  révolutionnaires  avoient  fait  supprimer.  Enfin  l'union 
définitive  de  l'Irlande  avec  la  Grande-Bretagne,  de  même  que 
celle  des  deux  parlemens,  fut  convenue  le  00  juin  1800  et 
mise  à  exécution  le  33   janvier  iSoi,  con>me  le  moyen  le 
plus  propre  à  pacifier  les  troubles  et  à  concilier  les  intérêts 
des  deux  nations.  Hegewisch  ,  l,  c,  chap.  3,  4>  ^  et  6. 
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PéRroDK  ri  le  zèle  persécutenr  des  gouvernemens  frairooi» 
i«53-i64a  et  espagnol.  Les  réfugiés  de  France  et  een^ 
des  Pays-Bas  trouvèrent ,  ptir  la  protection  de 
la  reine  y  nn  asile  ouvert  en  Angleterre.  Cette 
île  devint  ainsi  la  retraite  et  le  siège  principal 
des  arts  et  des  manufactures.  La  navigalio»  des 
Anglois,  encouragée  et  protégée  parla  reine, 
s^étendit  peu  à  peu  dans  toutes  les  parties  du 
globe^  Un  Angloisy  nommé  Richard  Chan- 
celier, ayant  découvert,  en   i555,  la   voûte 
maritime  à  Archangel,  dans  la  mer  Glaciale^ 
le  tsar  Iwan  Wasiliéwitsch  II  accorda,  en  1 56g^ 
à  une  compagnie  angloise,  un  privilège  ex.—, 
elusif  pour  le  commerce  de  la  Russie.  Celui  de 
là  Turquie  et  du  Levant  remonte  à  Tannée  i  Sjg^ 
et  fut  aussi  concentré  entre  les  mains  d'una 
compagnie.  François  Drake,  habile   naviga- 
teur, émule  de  Magellan ,  fut  le  premier  marior 
anglois  qui  exécuta,  depuis  1677  à  i58o,  ua 
voyage  autour  du  monde.  La  navigation  des. 
Anglois  auxindes  orientales  commença  en  iSgjj 
leur  compagnie  des  Indes  prit  naissance  en  1 600, 
Cette  nation  fit  aussi  dans  ce  temps-là  des  tea»- 
tatives   pour  former  des  établissemens   dana 
TAmèrique  septentrionale.   Walter  Raleigh,j^ 
muni  d'une  chartre  de  la  reine,  essaya ,  en  1 584> 
de  fonder  une  colonie  dans  la  partie  du  con- 
tinent américain,  qui  prit  de  cette  princesse 
le  nom  de  Virginie.  Cet  le  colonie  cependant  ne 
prospéra  pas  encore,  et  ce  ne  fut  proprement 
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* 

que  sous  le  règne  de  Jacques  I  qu'elle  prit  con-PÉR^oofi  vr. 
sistance'.  i453— 1648. 

La  rivalité  avec  l'Espagne  et  la  destruction  de 
la  flotte  invincible  de  Philippe  II  par  les  flottes 
combinées  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
donnèrent  l'essor  à  la  marine  anjjloise  dont  on' 
avoit  appris  à  sentir  le  prix ,  tant  pour  l'indé- 
pendance du  royaume  que  pour  la  sûreté  et  ta 
prospérité  de  la  navigation  et  du  commerce. 

Avec  la  reine  Elisabeth  se  termina,  en  iGoS^ 
la  maison  de  Tudor,  après  avoir  occupé  le 
k*ône  d'Angleterre  pendant  cent  dix-huit  ans. 
Cette  maison  fut  remplacée  par  celle  de  Stuart. 

Jacques  VI,  roi  d'Ecosse^,  fils  de  Marie  j^cqu**!, 
Stuart  et  de  Henri  Darnley  Stuart  ^  monta  sur  Bre»aVe. 
le  trône  d'Angleterre,,  et  prit,  en  i6o4^  le 
titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne,  que  se» 
successeurs  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours..  Ce 
prince  tiroit  son  droit  à  la  couronne  du  mariage 
de  sa  Iwsateuie  Marguerite  Tudor ,  fille  de 
Henri  VU,  avec  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse. 

Epris  de  sa  grandeur  et  des  prérogatives  de 
la  royauté,  le  roi  Jafcques  ne  rooloit  que  des 
projets  qui  tendoient  à  augmenter  Fautorité 
le  pouvoir  royal  en  Angleterre.,  En  in^irant 
ses  principes  à  son  fils%  il  devint  le  vrai  ar- 
tâsao:  des  malheurs  de  sa  maison. 


*  Camdeni  Jnnales  rerum  anglicanim  et  kiberniçarum 
régnante  Elisabetha  ;  Roberti  Johnstoni  Historia  rerutn 
Britannîcaram.  Ployez  ci-dessus ,  pa g.  9. 

^  On  remarque  ici  l'ouvrage  du  roi  Jacc^ues,  insërë  dans 
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piRioDE  VI.  Charles  I ,  fils  et  successeur  de  Jacques  T, 
x453— 1648.  cpnvoquoit  rarement  le  J)arlement  ;  et  lorsqu'il 
cbaries  I.  Tavoit  couvoqué ,  il  Firritoit  par  ses  proposi- 
tions, et  se  hâtoit  de  le  dissoudre  de  nouyeau. 
Guidé  par  ses  ministres ,  Farchevêque  de  Can- 
torbéry,  Guillaume  Laud,  les  comtes  de  Straf- 
ford  et  de  Hamilton  ,  et  par  la  reine  Henriette 
de  France,  son  épouse^  il  se  permettoit  d'éta- 
blir des  impositions  sans  Taveu  du  parlement* 
Cette  conduite  du  roi  produisit  un  méconten- 
tement général.  Le  feu  de  la  guerre  civile  se 
manifesta  en  Ecosse.  Le  roi  y  ayant  introduit 
Tépiscopat,  comme  plus  favorable  à  la  royauté 
que  le  presbytérianisme,  les  seigneurs  écossois 
firent,  en  i658;  une  confédération  sous  le  nom 
de  Covenanty  pour  le  maintien  de  leurs  libertés 
ecclésiastiques  et  du  presbytérianisme.  Ils  abro- 
gèrent Fépiscopat  et  finirent  par  prendre  les 
armes  contre  le  roi. 

Le  parlement  d'Angleterre ,  convoqué  dans 
ces  circonstances,  se  souleva  aussi  contre  ce 
prince,  en  passant,  en  iG^i  yVin  acte  pour  em- 
pêcher que  le  parlement  ne  fût  dissous  sans  le 
redressement  préalable  des  griefs  de  la  nation. 
Cet  acte  qui  ôtoit  au  roi  sa  principale  préro^a-» 
tive ,  devint  funeste  à  la  dignité  royale.  Une 
procédure  fut  commencée  par  le  parlement 
contre  les  ministres  du  roi.  Le  comte  de  Straf* 


ses  œuvres  ,  et  intitulé  :  ASfoy  ^AnKixii^  Donum  rçgiunKy  o^ 
Avis  k  son  fiU. 
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ford  et  l'archevêque  de  Gantorbéry  eurent  la  pébjode  vj. 
tête  tranchée.  i453-.  i648. 

Bientôt  les  presbytériens  remportèrent  dans 
le  parlement  et  exclurent'  les  évêques  de  la 
chambre  haute.  La  chambre  basse  s'empara 
alors  des  affaires  ;  l'épiscopat  fut  aboli  %  et  le 
parlement  d'Angleterre  accéda  au  covenant 
d'Ecosse. 

La  guerre  éclata  entre  le  roi  et  le  parlement.  Gnrrreemreî. 
Il  se  donna,  en  i644,  une  bataille  à' Yorck  ,**'** ***'*"*** 
qui  tourna  à  l'avantage  du  parlement.  Le  roi  * 

voyant  ses  affaires  ruinées ,  prit  la  résolution  '  de 
se  jeter  entre  les  bras  des  Ecossois ,  auxquels  il 
supposoit  quelque  affection  pour  l'ancien  sang 
de  leurs  rois.  Il  eut  tout  lieu  de  se  repentir  de 
sa  démarche;  les  Ecossois  ne  balancèrent  pas 
à  vendre  le  roi  au  parlement  d'Angleterre 
pour  une  sommée  de  quatre  cent  miHe  livres 
sterlings,  dont  ils  avoient  besoin  pour  la  solde 
de  leurs  troupes. 

Une  nouvelle  révolution ,  arrivée  depuis  dans 
le  parlement,  acheva  la  perte  du  roi.  Les  pres- 
bytériens ou  puritains,  qui  avoient  opprimé  les 
épiscopaux,  furent  écrasés  à  leur  tour  par  les 
indépendans.  G'étoit  une  sorte  de  fanatiques , 
qui,  n'admettant  aucune  subordination  dans 
l'église ,  avoient  en  horreur  la  royauté  et  pen- 

^  Eu  i64i. 
«  En  1643. 
3  En  1646. 


i 
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FÉRioDE  VI.  choient  pour  un  gouvernement  républicain  et 

i453— 1648.  démocratique.  L'ame  et  le  premier -mobile  de 
cette  faction  fut  le  fameux  Olivier  Gromwel, 
qui  s  en  servit  adroitement  pour  envahir  lui- 
même  Tautorité  suprême. 

'^^curfcî  L  ^"^  Tout  le  pouvoir  du  parlement  passa ,  en  16^8, 
entre  les  mains  de  cette  faction  ;  <3'est  elle  qui 
exclut  à  la  fois  cent  soixante  membres  de  la 
chambre  basse»  Dominée  alors  par  les  indé- 
pendans,  cette  chambre  établit  une  commission 

*  de  cent  cinquante  personnes,  auxquelles  elle 

attribua  le  pouvoir  de  juger  le  roi.  En  vain  la 
chambre  haute  s'opposa-t-elle  à  cette  résolu- 
tion, en  vain  le  roi  recusa-til  les  juges  nommés 

'  par  la  chambre  basse  ;  la  commission  passa  outre 

et  prononça  la  fameuse  sentence,  en  vertu  de 
laquelle  le  roi  eut  la  tête  tranchée ,  le  5o  jan- 
vier 16/19  '•  S?  famille  se  sauva  par  la  fuite. 
^•'*-  Les  révolutions  du  nord  de  l'Europe  ne  sont 

pas  moins  importantes  que  celles  qui  agitèrent 
rOccident  et  le  Midi  dans  les  temps  dont  nous 
parlons.  Elles  eurent  principalement  pour 
causes  la  dissolution  de  Tunioiî  de  Calmar  et 
le  grand  changement  de  religion  ^arrivés ,  Fun 
et  l'autre,  au  commencement  du  seiziè.me  siècle. 

a/çrij^rî'^"^'*''     L'union  de  Calmar  des  trois  royau/nes  du 

>  Histoire  des  troubles  de  la  Grande-Bretagne ,  par  Rok^RT 
Mentet  de  SAiiMONET,  et  Histoire  de  la  rébellion  et  a^cf 
guerres  civiles  d'Angleterre ,  par  Edouard  H  y  de,  .coin  te  d\5 
Clarendon. 
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Nord,  «renouvelée  a  difTér  en  tes  reprises,  mais  ^^^^ïonE  vt, 
mal  affermée  dès  sa  naissance  ' ,  fut  enfin  rom-  i453— 4648, 
pue  à  jamais  par  la  Suède.  Des  divisions  in- 
testines, fomentées  par  l'ambition  et  les  jalousies 
des  grands ,  avoient  agité  ce  dernier,  royaume 
pendant  tout  le  temps  que  dura  le  règne  du  roi 
Charles  VIII,  de  la  maison  de  Bonde.  Ce  prince 
étant  mort,  en  1^70,  les  Suédois,  sans  renon- 
cer encore  à  l'union ,  se  donnèrent,  successive- 
ment, depuis  1471  jusqu'en  1620,  trois Sture: 
Stenon  Sture,   dit  Y  ancien.  Suante  Sture  et 
Stenon  Sture ,  dit  le  jeune  y  pour  administra- 
teurs.  Dans  l'intervalle  le  roi  Jean  de  Dane- 
luarck ,  fils  aîné  de  Christian  I ,  gouverna  les 
trois  royaumes,  depuis  1497  où  Stenon  Sture 
Taîné  résigna,  jusqu'en  i5oi  où  il  reprit  l'ad- 
ministration, Enfiri^  le  roi  Cliristian  H,  fils  du 
roi  Jean,  voulant  faire  valoir  les  droits  qu'il 
jtiroit  de  l'acte  d'union  ,  entreprit  la   guerre 
contre  Stenon  Sture,  dit  \e  jeune.  Vainqueur 
à  la  bataille  de  Bogesund  qui  coula  la  vie  à 
l'administrateur,  il  réussit  à  se  faire  reconnaître 
par  les  Suédois  et  couronner  à  Stockholm,  ijg 
^  novembre  i52o;  mais  peu  de  jours  après 
cette  solennité,  il  viola  l'amnistie  qu'il  avoit 
(^t  publier;  et,  pour  satisfaire  la  vengeance 
de  Gustave  TroUe,  archevêque  d'Upsal,  qu^ 
les  Suédois  avoient  fait  déposer,  il  fit  arrêter 
^t  décapiter  publiquement  à  Stockholm   les 

*  Voyez  ci-dessus ,  tom.  I ,  pag.  t^tâ. 
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PÉRIODE  VL  personnages  les  plus  distingués  des  diffiérens 
i4*)3— 1648.   ordres  du  royaume ,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
quatorze. 
Déposition         Ce  massacre  entraîna  la  révolution  'qui  fit 

4e  CliritfUau  II.  loi  •  »        •        >. 

recouvrer  à  la  Suède  son  ancien  état  d  indé- 
pendance. Gustave  Wasa  se  mit  à  la  tête  des 
Dalécarliens  pour  s'ériger  en  libérateur  de  sa 
•  patrie.  Il  fut  déclaré,  en  1621 ,  administrateur , 
et  deux  ans  après  roi  de  Suède.  L'exemple  des 
Suédois  fut  suivi  de  près  par  les  Danois,  qui, 
outrés  des  excès  et  des  cruautés  de  Christian  H, 
le  déposèrent  également,  et  déférèrent,  en  1 523, 
leur  couronne  au  duc  Frédéric  de  Holstein, 
oncle  paternel  de  ce  prince.  Le  roi  déposé, 
après  avoir  erré  long-temps ,  fut  fait  prisonnier 
par  les  Danois  et  enfermé  pour  le  reste  de  ses 
jours  '. 
Paixdesietun.  Lcs  rois  dc  Dancmarck  ayant  renouvelé  de- 
puis, de  temps  à  autre,  leurs  prétentions  sur 
la  Suède,  en  continuant  Tusage  de  Fécusson  des 
trois  couronnes ,  plusieurs  guerres  s'élevèrent 
à  ce  sujet  entre  les  deux  nations,  et  ce  ne  fut 
proprement  que  par  la  paix  de  Stettin ,  en  1 6yo, 
que  les  Danois  reconnurent  l'entière  indépen- 
dance de  la  Suède  \ 
AmtocMtie        Le  Danemarck  perdit  alors  l'ascendant  qu'il 

vicieuM  daDane-  ,  _  *_  iivTlT  '^■ 

nurcb  avoit  eu  long-temps  dans  le  JNord.  Le  gouver- 

*  Jo.  SuANiNGii  Dani  Christiernus  II ,  Daniœ  rex  y  spe^ 
culum  r^is  magnii  crudelis ,  infelicis ,  exulis,  exempium 
cœieris. 

a  Voyez  mou  Histoire  des  traités  de  paix,  t.  UI>  p.  ii. 
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nément  de  ee  royaume  fut  altéré  dans  ses  bases,  période  vr. 
Une  aristocratie  vicieuse  s'éleva  sur  les  débris  i453-~i64ô. 
die  la  liberté  nationale.  Le  sénat,  composé  uni- 
quement de  nobles,  envahit  toute  Tautorité;  il 
se  rendit  maître  de  l'élection  des  rois,  et  ne 
convoquant  plus ,  depuis  1 556 ,  les  états-g-éné- 
raux,  il  en  usurpa  tous;  les  pouvoirs!,  empiétant 
de  même  sur  Tautorité  royale  qui  fut  resserrée  ' 

de  plus  en  plus,  tandis  que  les  prérogatives  de 
la  noblesse  furent  étendues  par  les  capitulations 
que  le  sénat  prescrivoit  aux  rois  à  leur  avène- 
ment à  la  couronne. 

Le  changement  de  religion  âe  manifesta  dans  ,ei?'on'?'""""* '^' 
le  Danemarck  sous  le  règne  de  Frédéric  I,  suc- 
cesseur de  Christian  IL  Ce  prince  se  servit  d'un 
prédicateur  éloquent,  nommé  Jean  Tausen, 
et  de  quelques  autres  disciples  de  Ltither,  pour 
répandre  le  luthéranisme  dans  son  royaume. 
Dans  une  diète  convoquée  à  Odênsée,  en  i527, 
le  roi  professa  publiquement  le  nouveau  culte, 
et  fit  passer,  malgré  les  réclamations  des  évê- 
ques,  un  décret  en  vertu  duquel  la  liberté  de 
conscience  fut  établie ,  et  la  permission  accordée 
aux  prêtres  et  aux  moines  de  se  marier.  Cette 
liberté  de  conscience  fut  renouvelée  datas  une 
autre  diète  assemblée  à  Copenhague,  en  i53o. 
Le  toi  y  approuva  la  confession  de  foi  qu'il 
s'étoit  fait  présenter  par  les  ministres  protestans, 
à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  passé,  la  même 
année^  à  la  diète  d'Augsbourg,  en  Allemagne. 

Enfin  ce  fut  le  roi  Christian  III,  élu  en  i534,  ubié«rSc«tiiI 

l'épituopat. 

II.  .  Q 
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PiaioDE  viî  qui  mit  la  dernière  main  à  la  révolution  relî- 
i453— 1648.  gieuse.  Les  évêques  s'étoient  eflTorcés  d  en  ar- 
rêter le  cours  pendant   la  durée  du  dernier 
interrègne.  Le  roi,  désirant  d'anéantir  leur  pou- 
voir temporel,  s'entendit  avec  les  principaux 
membres  de  la  noblesse  pour  faire  arrêter, 
en  i556,  tous  les  évêques  du  royaume.  Ayadt 
:  convoqué  ensuite  une  assemblée  des  états  à 
Copenhague,   il  y  fit  abroger  Tépiscopat  et 
supprimer  le  culte  public  de  l'église  romaine. 
Les  châteaux,  les  forteresses  et  les  vastes  do- 
maines des  évêcliés  furent  réunis  à  la  couronne, 
et  les  autres  biens  et  revenus  du  clergé  con- 
sacrés à  l'entretien  des  ministres  du  culte ,  des 
écoles  publiques  et  des  pauvres.  On  laissa  le 
choix  aux  religieux  de  sortir  de  leurs  couvens 
ou  d'y  rester  leur  vie  durant.  Les  évêques  furent 
remplacés  par  des  surintendans,  dont  la  nomi- 
nation fut  attribuée  au  roi,  tandis  que  chaque 
église  conserva  la  faculté  d'élire  ses  pasteurs  '. 
Du  Danemarck  cette  révolution  passa   dans 
la  Norwège  et  ce  royaume,  pour  avoir  suivi 
le  parti  du  roi  Christian  II,.  déposé  par  les 
Danois,  perdit  alors  son  indépendance  et  fut 
déclaré  province  du  royaume  de  Danemarck  •. 

>  ElLici  PoNTOPriDA.Ni  AnnaUs  eccUsiostici  Dùnios  y  l.  IIj 
NicoLAi  Craoii  Hist.  ChrUtiani  III, 

^  C'est  ce  qui  fut  décidé  par  un  article  de  la  capitulation  de 
Christian  III ,  voyez  Mallet,  Histoire  de  Danemarck ,  t.  II, 
p.  459.  Le  sénat  de  Norwège  fut  alors  supprimé,  et  les  états 
de  ce  rojraumo  ne  partici^rent  plus  aux  élections  des  rois. 


commanion. 
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La  maison  d'Oldenbourg  qui  occupoit,  de-  période  vî. 
puis  i448',  le  trône  de  Danemarck,  se  par-  i453— 1648. 
tagea ,  sous  le  rèc^ne  de  Christian  III,  éh  deux  ,  oiiViocdMdif 
branches  principales,  la  royale,  iissiie  de  ce  *^'^^'^'"'**"'* 
prince,    et  celle  de  Holstein-Gottorp,  ayant 
pour  tige  le  duc  Adolphe ,  son  frère.  Cette  der- 
nière se  subdivisa  depuis  en  trois  autres  réelles 
de  Russie ,  de  Suède ,  et  de  Holstein  -  Olden- 
bourg. * 

Le  droit  de  primogéniture  ne  se  trouvant  pas  Traiy»  de  p.r. 
étiibli  dans  les  duchés  de  Slesvic  et  de  Hobtein  cof' 
dont  la  succession  avoit  été  dévolue  à  la  maison 
d'Oldenbourg  %  les  rois  de  Danemarct  sévirent 
dans  le  cas  de  partager ,  à  différentes  reprises, 
ces  duchés  avec  des  princes  cadets  de  ïèur  mai- 
son. Le  traité  de  partage  qui  eutlieu^  éri.i544, 
entre  Christian  III  et  ses  frères,  fut  précédé, 
en  i533,  d'un  traité  d'union  perpétuelle  des 
duchés  avec  le  royaume ,  tendant  à  conserver 
dans  la  maison  d'Oldenbourg  le  trôiie  qui 
étoit  électif,  et  à  empêcher  qu'aucune  portion  * 
des  deux  duchés  ne  passât  en  des  mains  étran- 
gères. Cette  union  devoit  dur^r  aussi  long- 
temps que  la  descendance  dé  Frédéric  I  régne- 
-roit  en  Danemarck.  On  promit  de  vider,  par 
des  arbitres,  les  différends  qui  viendroient  à 
naître  entre  les  états -unis,  de  se  prêter  des 
secours  mutuels  contre  tous  les  ennemis  du 


*  Voyez  ci-dessus  ,  lorn.  I ,  pag.  4o4» 

*  Voyez  ci-dessus ,  ihid, 
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PiRioDB  VI.  dehors ,  et  de  n'entreprepdre  aucune  guerre 
x455^i648,  que  d'un  commun  accord'. 

Le  traité  de  1 544  >  en  ordonnant  le  partage , 
en  excepta  plusieurs  objets,  tels  que  les  douanes, 
la  juridiction  sur  les  nobles,  sur  les  prélats  et 
sur  quelques  villes,  pour  n'être  administrées  et 
exercées  qu'en  commun. 

H  résulta  de  ces  traités  une  co-seigneurie  ou 
domination  commune  entre  les  princes  copar- 
tageansw  Tout  ce  qui  tenoit ,  soit  à  la  défense 
générale  stipulée  par  le  traité  d'union ,  soit  à 
lexercice  des  droits  qui  se  trouvoient  exceptés 
du  partage,  devoit  se  délibérer  et  s'ordonner 
d'un  consentement  unanime  ;  et  c'est  à  cet  effet 
qu'on  établit  un  conseil  de  régence,  une  caisse 
et  des  tribunaux  communs. 

Cette  union  et  communion  entraîna,  par 
une  conséquence  naturelle ,  de  longues  et  fu- 
nestes divisions  entre  les  rois  de  Danemarck  et 
les  ducs  de  Holstein-Gottorp ,  dans  lesquelles 
les  autres  puissances  du  Nord  furent  aussi  im- 
pliquées. 
chriitîrtniv.  Christian  IV,  petit -fils  de  Christian  III,  se 
distingua  tant  par  la  supériorité  de  ses  talens 
que  par  le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  suivit 
toutes  les  branches  de  l'administration  pu- 
blique. Ce  fut  sous  son  règne  que  le  commerce 
des  Danois  s'étendit  aux  Indes -Orientales.  La 


*  Les  traites  de  i553  et  de  i544  »Ç  trouvent  dam  Dumont^ 
Corps  diplom.,  tom.  IV,  part.  Il,  pag.  107  et  277. 
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première  compagnie  danoise  des  Indes  fut  période  yi. 
fondée  par  lui  en  1616.  Cette  compagnie  i455— 1648. 
forma  un  établissement  sur  la  côte  de  Çoro- 
mandel,  dans  la  ville  de  Tranquebar,  dont  le 
raja  de  Tanjour  lui  fit  la  cefôion  en  1620.  Di- 
verses manufactures  d'étoffes,  d'armes  et  de 
papier  furent  établies,  et  plusieurs  villes  cons- 
truites par  les  soins  de  ce  prince.  Les  sciences 
lui  durent  aussi  beaucoup  ;  il  donna  un  nouvel 
éclat  à  l'université  de  Copenhague  ' ,  et  fonda 
Facadémie  de  Sora  (Soroe) ,  en  Séla^de ,  ainsi 
que  de  nombreux  collèges.  S'il  fut  constamment 
malheureux  dans  ses  guerres  contre  la  Suède 
et  contre  la  maison  d'Autriche ,  il  faut  en  rap- 
porter la  cause  aux  bornes  étroites  de  son  pou- 
voir, à  l'influence  de  l'esprit  aristocratique  et 
du  régime  féodal  qui  prédominoient  encore 
dans  le  Danemarck. 

Ce  prince  réussit  cependant  à  exclure  les 
Suédois  de  l'accès  à  la  mer  Glaciale ,  que  leur 
facilitoient  les  côtes  de  la  Laponie ,  en  se  faisant 
céder,  par  la  paix  de  Siôrôd,  en  161 3,  la  partie 
de  la  Laponie  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  du 
Nord  et  Glaciale ,  depuis  Titisfiord  jusqu'à  Wa- 
ranger  et  Wardehus. 

Le  différend  concernant  les  trois  couronnes 
fut  terminé  par  le  même  traité,  de  manière  qu'il 

»  Celle  universUë,  créée  déjà  par  le  roi  Christian  ï,  en  1478, 
ne  reçut  proprement  sa  fondation  que  de  Christian  III, 
^n  lôoij.  P0NT0PPID&.NI  Annales  y  tom.  Iir,  pag.  241. 
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PKiaoDÊ  VI.  fut  permis  à  l'un  et  l'autre  souverain  de  s*ea 
1453—1648.  servir,  sans  que  le  roi  de  Danemarck  pût  s'ea 
prévaloir  pour  fornaer  des  prétentions  à  la  cou- 
ronne de  Suède  '. 
Suède.  LaSuède ,  après  avoir  long-temps  lutté  contre 

le  Danemarck,  acquit  enfin  une  telle  prépon- 
dérance sur  ce  royaume  qu'elle  le  menaça 
même,  plus  d'une  fois,  d'un  entier  boulever- 
sement. Celte  prépondérance  de  la  Suède  fut 
l'ouvragée  de  deux  grands  hommes  que  notre 
période  vit  naître ,  de  Gustave ,  surnommé 
Wasa,  et  de  Gustave-Adolphe ,  petit-fils  de  ce 
prince. 
cmî.rr  Wa«,  Gustavc-Wasa  ne  se  borna  pas  à  être  le  libé- 
^Dède.  rateur  de  sa  patrie ,  u  en  devint  aussi  le  restau- 

rateur. Elevé  au  trône  par  le  choix  libre  de  sa 
nation,  il  donna  à  la  Suède  une  consistance 
qu'elle  n'ayoit  pas  eue  auparavant. 

Le  gouvernement ,  la  religion,  les  finances, 
le  commerce,  l'agriculture,  les  sciences  et  les 
mœurs  prirent  sous  lui  une  face  toute  nouvelle. 
Aux  assemblées  des  seigneurs,  usitées  précé- 
demment, et  destructives  de  la  liberté  nationale, 
il  substitua  des  diètes  composées  des  divers 
ordre3  de  l'état,  de  la  noblesse ,  du  clergé,  de 
la  bourgeoisie  et  des  paysans.  Par  ce  moyen, 
il  se  ménagea  une  nouvelle  influence  dont  Û  sut 
tirer  parti  pour  abaisser  la  hiérarchie  ecclésias- 


>  Voyez  mon  Histoire  des  traites  de  paix,  t.  III ,  p.  i6  ;  et 
Dv'MOXT  ,  Corps  dipL  ,.  t.  V,  part.  II,  supplëmeul,  p.  ^oi. 
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tique  et  le  pouvoir  abusif  des  nobles  qui,  depuis  ^^^^^^  vi 
loûg-temps ,  vexoient  la  Suède.  i453~i648 

Le  changement  de  religion  qui  occupoit  alors  reuYj^^*"**''' 
tous  les  esprits,  parut  à  Gustave  un  expédient 
propre  à  seconder  ses  vues  et  à  amener  un 
nouvel  ordre  de  choses. 

Dès  son  avènement  au  trône,  il  autorisa  les 
deux  frères  Olaus  et  Laurentius  Pétri  à  prêcher 
publiquement,  à  Stockholm,  la  doctrine  de 
Luther,  et  ne  négligea  rien  pour  accélérer  les 
progrès  du  nouveau  culte  dans  le  royaume. 

Les  évéques  qui  craignoient  pour  leurs  biens  Di«iod«wesi«r 
et  pour  leur  autorité ,  ayant  alors  intrigué  et 
mis  dans  leur  parti  le  plus  grand  nombre  des 
nobles ,  le  roi ,  dans  une  diète  des  quatre 
ordres,  assemblée  à  Westerâs*,  prit  le  parti 
d'abdiquer  formellement  la  couronne.  Cette 
démarche  mit  la  consternation  dans  la  diète  et 
encouragea  les  deux  ordres  inférieurs,  la  bour- 
geoisie et  les  paysans,  à  se  prononcer  haute- 
ment pour  le  roi.  Les  évéques  et  les  nobles^ 
furent  obligés  de  plier,  et  le  roi,  en  reprenant 
les  rênes  du  gouvernement,  resta  maître  des 
déUbérations  de  la  diète. 

Autorisé  par  un  décret,  il  réunit  au  domaine 
de  la  couronne  les  châteaux  forts  des  évéques ,  " 
et  retrancha  de  leurs  vastes  possessions  tout  ce 
qu'il  jugea  convenable.  Les  prélats  furent  en 
même  temps  exclus  du  sénat  ;  on  brisa  les  liens 

r  JSa  1537. 
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PERIODE  VI.  qui  les  attachoient  à  la  cour  de  Rome,  et  on 
i453— 1648.  leur  enjoignit  de  demander  doréntivant  la  con- 
firmation au  roi  et  non  au  pape.  Les  biens  du 
clergé  en  général  et  ceux  des  couvens  Turent 
laissés  à  la  libre  disposition  du  roi ,  et  on  per- 
mit aux  nobles  de  faire  valoir  les  droits  qu'ils 
avoient  à  prétendre  sur  les  biens  donnés  aux 
couvens  par  leurs  ancêtres. 

Rien  n'arrêta  depuis  la  marche  de  la  révo- 
lution. Le  luthéranisme  s'introduisit  dans  toute 
la  Suède  ',  et  cet  événement  ne  contribua  pas 
peu  à  y  relever  l'autorité  royale. 
Union  herédi-  Gustavc  obtîut  aussi  la  succession  héréditaire 
en  faveur  de  ses  descendans  mâles.  Les  étals  vou- 
lant obvier  aux  troubles  et  aux  désordres  que 
les  vacances  du  trône  avoient  souvent  causés, 
réglèrent  cette  succession  par  un  acte  connu 
sous  le  titre  à' union  hérédilaiie.  Elle  fut  arrêtée 
en  i54o,  à  Orebro,  et  approuvée  de  nouveau 
parles  états  assemblés  à  Wesleras,  en  i544  "*• 
Cette  union  fut  renouvelée,  en  i6o4j  à  la  diète 
de  Norkœping ,  sous  le  roi  Charles  IX ,  et  1» 
succession  étendue  même  aux  femmes. 
Gusuvc Adolphe  Le  règne  de  Gustave- Adolphe,  fils  du  roi 
Charles  IX  et  petit-fils  de  Gustave- Wasa ,  mit 
le  -comble  à  la  gloire  de  la  Suède.  Les  vertus  et 
l'activité  de  ce  prince ,  la  sagesse  de  ses  vyes  , 

'  OiiAiTs  CEiiSriTs ,  Gefichichte  Konigs  Giestav  des  Enten  ; 
RuHS  (Fried.)  Gesçhlchte  Schii^edens ,  lom,  III,  liv.  XI. 
^  LoccENii  Hiatoria  rerum  suecicarum^ 
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Tordre  admirable  qu'il  mit  dans  toutes  les  parties  vUiopE  vi. 
de  l'administration  intérieure,  le  rendirent  cl^er  i453— 164«. 
à  ses  peuples  y  tandis  que  ses  exploits  militaires 
et  sa  supériorité  dans  l'art  de  la  guerre  et  dans 
la  tactique  miliUtire  lui  attirèrent  ra4iniration 
de  toute  l'Europe. 

Gustave .  termina  glorieusement  les  guerres  s«»  c<mqa*i«.. 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  différentes  puis- 
sances du  Nord.  Par  la  paix  qu'il  conclut,  en 
1617,  à  Stolbova,  avec  la  Russie,  il  obtint  la 
cession  de  toute  l'Ingrie,  de  Kexholm  et  de  la 
Carélie  russe ,  et  priva  ainsi  cette  puissance  de 
toute  communication  avec  l'Europe  parle  golfe 
de  Finlande  et  la  mer  Baltique  *. 

Ce  même  prince  n'eut  pas  des  succès  moins 
brillans  dans  ses  campagnes  contre  Sigis- 
mond  ni,  roi  de  Pologne  ^,  qui  pçrsistoit  à  lui 
contester  ses  droits  à  la  couronne  de  Suède,  Il 
enleva  aux  Polonois  toute  la  Livonie  avec  une 
partie  de  la  Prusse,  et  maintint  ces  conquêtes 

par  la  trêve  de  sijc  ans  qu'il  conclut,  eu  J.6;29.y 

■é.    .f 

>•  Voyez  ce  irai»^  dans  Petrus  Petreixts  de  ERiiESUNDA, 
JHhisskowUiscke  Càronica,  p.  489. 

*  Sigismond  étoit  fils  de  Jean,  roi  de  Suède,  et  de  Calhe- 
rîne  de  Pologne,  et  petit-fils  de  Gustave  Wasa.  Il  obtint  la 
couronne  de  Pologne  en  1687,  et  succéda  à  son  père  dans 
le  royaume  de  Suède  en  1 5g 3.  Dépose,  en  1600,  par  les 
Suédois  qui  lui  substituèrent  soi^  oncle  le  roi  Charles  IX ,  il 
commença,  cette  même  année,  la  guerre  contre  la  Suède, 
dans  FEstonie,  laquelle  ne  fut  définitivement  terminée,  que 
par  la  paix  d'Oliva,  en  1660. 


l38  TABLEAI7 

PÉRIODE  VI.  à  Ahmark,  avec  celle  puissance,  sous  la  média- 
i453— 1648.  tion  de  la  France  '. 
Se»  .accès         C'cst  à  cettc  époque  que  la  Suède  commença 

-  outre  rAnlnch*.  «  ••.•  ».l"' 

a  occuper  un  rang  disting'ue  entre  les  puissances 
de  l'Europe ,  et  qu'elle  fut  appelée  à  prendre 
la  direction  de  la  ligue  qui  devoit  protéger  les 
princes  et  états  d'Empire  contre  l'ambition  de 
la  maison  d'Autriche  '.  Allié  à  la  France ,  Gus-  - 
lave- Adolphe  se  chargea  d'une  tâche  aussi  diffi^ 
cile  qu'elle  étoit  glorieuse.  Dans  l'espace  de 
deux  ans  et  d^mi ,  il  parcourut  en  conquérant'' 
les  deux  tiers  de  l'Allemagne.  Vainqueur  de 
Tilly,  à  la  fameuse  bataille  de  Leipsic ,  en  i63i, 
il  étendit  ses  armes  victorieuses  depuis  les  bords 
de  la  Baltique  jusqu'au  Rhin  et  au  Danube. 
Tout  se  soumit  à  lui,  toutes  les  places  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Ce  grand  prince  qui  avoit  fait 
de  la  guerre  un  art  nouveau ,  et  accoutumé  son 
armée  à  un  ordre  et  à  des  manœuvres  qui  o'é-* 
toient  pas  connues  auparavant ,  périt  en  i632 , 
à  la  mémorable  journée  de  Lutzèn ,  que  lesi 
Suédois  gagnèrent  après  sa  mort,  par  une  suito 
des  savantes  dispositions  qu'il  y  avoit  faites  '. 

Leîtgnich  ,  Geschiclue  cfer  Lande  Preussen  unter  S^gû" 
mund  III,  PreupeSy  pag.  i63.  Celle  Irève  fut  renouvelée, 
en  x635 ,  à  Stumsdorf  et  accordée  alors  pour  vingt-six  aps* 
F'oyez  Lengnich,  /.  c,  sous  Uladislas  IV.  Preuues^  p.  Sg^ 
et  mon  Histoire  des  traités  de  paix,  lom.  HI,  pag.  52  et  60. 

=  Voyez  ci-dessus  ,  p.  45. 

^  B0GISLAU8  A  QnmiLsmZyGeschichtedes  schpffedischenin 
Teutschland  gefiïhrten  Kriegs.  Gustave  Àdolj^he  étqîA  âç© 
de  trente-huit  ans  à  sa  mort., 
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La  guerre  fut  continuée  sous  la  minorité  de  P^'^io^'^  ^^• 
la  reine  Christine ,  sa  fille  et  son  héritière.  Elle  i^53— 1648. 
duroit  encore  lorsque  la  Suède  entreprit ,   en  ï*"*»»^'"'*^ 
1643,   une  nouvelle  guerre  contre  le  Dane- 
marck,  dans  la  vue  de  se  débarrasser  de  la  mé- 
diation dont  le  roi  Christian  IV  s^étoit  chargé , 
entre  l'empereur  et  la  Suède ,  pour  le  congrès 
qui  devoit  s'ouvrir  à  Munster  et  à  Osnabruck. 

L'issue  de  cette  dernière  guerre  fut  entière- 
ment à  l'avantage  de  la  Suède  qui  obtint ,  en 
1645,  par  la  paix  de  Brômsebro ,  avec  la  fran- 
chise du  Sund  ,  là  cession  des  provinces  et  îles 
de  Jempteland,  Herdalen,  Golhland,  Oesel 
et  Hall  and  '. 

Enfin  ,  la  paix  de  Westphaîie  ,  qui  suivit , 
en  1648 ,  celle  de  Brômsebro  ,  assura  à  la 
Suède  des  possessions  considérables  sur  la  côte 
méridionale  de  la  mer  Baltique ,  telle  qu'une 
partie  de  la  Poméranie ,  Wrwnar,  Bremen  et 
Verden  ". 

La  puissance  de  Tordre  Teutonique,  déjà  ^'^"^«ifcmî^ 
affoiblie  dans  la  période  précédente  ',  par  la 
défection  d'une  partie  de  la  Prusse,  fut  anéantie 
dans  le  Nord  à  la  suite  des  changemens  que  la 
religion  j  entraîna  après  elle. 

'  LoccENii  Hist.  Suecana,  p.  865.  Ab.ckeîjuo'lz,  Mé- 
moires de  la  reine  Christine  de  Suède  ;  mon  Histoire  des  traités 
de  paix ,  t.  III,  p.  71. 

*  Voyez  ci-  dessus ,  p.  46. 

^  Ci-dessus,  tom.  î,  pag.  412  et  suiv. 
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»ÉRioDB  VI.  Albert  de  Brandebourg,  petit-fils  de  réîeo- 
i453— 1648.  teur  Albert  l'Achille,  élevé  en  i5ii  à  la  di- 
ATVri  d0Sr.n.  gqité  de  grand-maître  de  Tordre ,  crut  devoir 
.«rdei'Viu*..  refuser  à  la  Pologne  les  foi  et  hommage  aux- 
quels l'ordre  s'étoit  engagé  par  la  paix  de  Thora 
de  1/466.  Cette  contestation  fournit  matière  à  une 
guerre  entre  l'ordre  et  la  Pologne.  El\e  com- 
mença eu  1619,  et  fut  terminée  en  1621,  par 
une  trêve  de  quatre  ans,  a  l'expiration  de  la- 
quelle; le  grand-maître  ,  qui  voyoit  la  doctrine 
de  Luther  répandue  dans  la  Prusse  ,  et  qui  ea 
avoit  puisé  lui-même  les  principes  en  Allemagne^ 
trouva  moyen  d'accoumioder  ses  différends  avec 
le  roi  de  Pologne ,  par  un  traité  conclu  avec 
lui  à  Cracovie ,  le  8  avril  i525.  Il  y  prit  renga- 
gement; de  prêter  à  la  couronne  de  Pologne  le^ 
foi  et  hommage  qu'il  lui  avoit  contestés,  et  le 
roi  Sigismond  I ,  qui.  étoit  son  oncle  maternel  > 
lui  accorda  la  Prusse  teutouique,  à  titre  de 
duché  et  de  fief  héréditaire  et  indivisible ,  tant 
pour  lui  e(  ses  descendans  mâles,  que  pour  se» 
frères  de  la  branche  de  Brandebourg  en  Fran- 
conie  et  leurs  héritiers  féodaux,  sauf  le  droit 
de  réversion  en  faveur  de  la  Pologne ,  au  cas 
que  la  descendance  mâle  de  ces  princes  vînt  à 
manquer  \ 

'  DooiEL,  Cod.  dipL  Poloniœ ,  tom.  IV,  i)ag.  225  et  235. 
Ployez  aussi  la  Chronique  allemande  de  la  Prusse,  par  Schutz  ; 
€l  HARTKjfocTi,  preussichc  Kirchen.  Historié ,  1.  II,  p.  267^ 
On  trouve  dans  Erfàuieries  Preussen,  publie  par  Lilientual., 
Vibliothécaire  de  Koni^sberg,  lom^I,  ]^aç.  a47>  4ue  lettro 
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L'ordre  Teutoniqûe  perdit  ainsi  la  Prusse  ,  PiaioDs  vr. 
après  Tavoir  possédée  pendant  près  de  trois  i453— 164«. 
siècles.  Réduit  alors  à  ses  possessions  en  Aile-  yj^^^i'^^^}^ 
magne ,  il  établit  son  chef-lieu  à  Mergentheim,  ""^  Aik«.giw. 
en  Franconie,  et  y  procéda,  en  1626,  àTé- 
lection  d'un  nouveau  grand -maître  dans  la 
personne  de  Waltet  de  Cronberg. 

Les  Polonois ,  en  se  débarrassant  de  Tordre  ^ 
Teutoniqûe  qui  leurdvoit  fait  ombrage,  et  en 
lui  substituant  la  maison  de  Brandebourg ,  ne 
croyoient  pas  se  donner  un  voisin  encore  plus 
dangereux,  qui  conspireroit  un  jour  la  tuine 
et  Tanéantissement  de  la  Pologne. 

Ce  fut  immédiatement  après  le  traité  de  Cra-  ch^Ln^mmi  «^r 
covie  que  le  nouveau  duc  de  Prusse  protessa 
publiquement  la  doctrine  de  Luther,  et  qu'il 
épousa  une  fille  du  roi  de  Danemarck.  Cette 
princesse  étant  morte  sans  laisser  d'enfans  mâles, 
il  épousa ,  en  secondes  noces ,  une  princesse  de 
Brunswick ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Albert- 
Frédéric,  qui  lui  succéda,  en  1568,  dansée 
duché  de  Prusse. 

La  liofnée  de  ces  nouveaux  ducs  de  Prusse  ^a  Pru^e  d«caie 
paroissant  depuis  près  de  s'étemdre,  de  même  ■'Br!idcu.""s'^ 
que  celle  de  Franconie ,  qui  de  voit  lui  succéder, 
rélecteur  Joachim  II  de  Brandebourg  obtint , 
en  i563,  du  roi  du  Pologne,  d'être  admis  à 

^ue  Luther  écrivit,  en  iS^^j  à  un  de  ses  disciples  en  Prusse , 
par  laquelle  on  voit  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  conseil  à 
Albert  de  séculariser  sa  principauté  eu  Prusse. 
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PÉRIODE  VI.  Finvestilure  simultanée  du  fief  de  Prusse.  Cette 
:i453— 1648.  investiture,  renouvelée  en  faveur  de  plusieurs 
de  ses  successeurs  * ,  nriénagea  à  la  branche  élec- 
torale de  Brandebourg  la  succession  dans  le 
duché  de  Prusse.  Elle  lui  fut  dévolue,  en  1618, 
à  la  mort  du  duc  Albert-Frédéric  qui  ne  laissa 
pas  de  postérité  mâle.  Uélecteur  Jean  Sigis- 
mond,  son  co-investi,  lui  succéda.  Ce  prince 
qui  avoit  épousé  Anne ,  fille  aînée  d'Albert- 
Frédéric,  recueillit  aussi,  du  chef  de  cette  prin- 
cesse %  une  partie  de  la  succession  de  Juliers; 
.  savoir.:  le  duché  de  Clèves,  les  comtés  de  la 
Marck  et  de  Ravensberg,  qui  furent  adjugés  à 
la  maison  de  Brandebourg  par  le  partage  pro- 
visionnel conclu  à  Santen  en  161 4,  et  converti 
en  traité  définitif  à  Clèves  en  1666  '. 
j  ^Fridéric-Gnii.  Lc  pctit-fils  dc  Jeau-Sigismoud  fut  l'électeur 
Frédéric-Guillaume,  prince  d'un  génie  supé- 
rieur ,  et  le  vrai  fondateur  de  l'élévation  de  sa 
maison.  Grand  dans  la  guerre  comme  à  la  paix, 
.  considéré  de  toute  l'Europe ,  ce  prince  acquit , 
par  les  traités  de  Westphalie ,  outre  une  partie 

»  Cod.  dipL  Poloniœ,  tom.  I,  aux  années  i563,  i569, 
1571,  1689,  1611. 

»  Marie  Élëonore ,  duchesse  de  Prusse  et  mère  d'Antie , 
^toit  la  Elle  ainëe  de  Jean-Guinaume ,  dernier  duc  de  Juliers,* 
mort  en  1609.  Sur  les  différends  qu'entraîna  la  succession 
de  ce  prince ,  voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix ,   tom.  I, 
pag.  5i. 

3  LÉONARD,  Traités  de  peux  ,  tom.  III ,  pag.  9.  Dumow.t, 
Corps  dipl.y  tom.  V,  part.  11^  pa^  269  et  261;  tom.  VI, 
part.  III,  pag.  117. 
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àe  la  Poméranie ,  rarchevêché  de  Magdebourg,  ^^^^^^^  vi- 
à  titre  de  duché,  et  les  évêchés  àe  Halberstadt,  i453-.i648. 
de  Mnden  et  de  Camin,  à  titre  de  princi- 
pautés'. Son  fils  Frédéric  fut  le  premier  roi  de 
Prusse. 

La  Livonie ,  gouvernée  par  un  ordre  parti-  ordre  je  iùtom* 
culier,  celui  des  chevaliers  porte-glaive ,  a  voit 
dépendu ,  pendant  plusieurs  siècles,  de  Tordre 
Teutonique  qui  nommoit  ou  confirmoit  les 
maîtres  provinciaux  de  Livonie',  Walter  à 
Plettenberg ,  qui  étoit  maître  provincial  au 
commencement  du  seizième  siècle  >  profila  de 
la  détresse  de  Tordre  Teutonique  et  des  recours 
réitérés  qull  lui  avoit  fournis  contre  les  Polo- 
.  nois,pour  racheter,  vers  i52i,  son  indépen- 
dance et  celle  de  son  ordre.  Devenu  alors 
souverain  de  la  Livonie,  il  fut  créé  prince  d'Em- 
pire ,  et  obtint ,  pour  lui  et  ses  successeurs , 
séance  à  la  diète  germanique  '. 

Ce  fut  sous  le  magistère  de  Plettenberg,  vers  Leinti,*n,m«.^ 
l'an  i522,  que  le  luthéranisme  pénétra  dans  î";/:'"' ^"" "^ 
la  Livonie ,  et  qu'il  y  fit  des  progrès  rapides , 
particulièrement  à  Riga,  malgré  les  eflTorts  que 
lui  opposèrent  d'abord  les  évêques  et  le  clergé 
du  pajs-  Bientôt  on  vit  les  chefs  de  Tordre ,  les 

* .  Voyez  cL-dessus ,  p.  46- 

•  Voyez  ci-dessus,  lom.  I ,  p.  289,*  et  lom.  II,  p.  (^\^, 

3  BoECLEjRi   (Joh.  Henrici)    Dissertatio  de   acquisiio  et 
àmisso  Impeiii  Romano-Germanici  in  Liponiam  jur^e,  p.  95, 
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PiRioDE  VI.  archevêques  même  de  Riga€t  les  évêques^  em- 

1453—1 648.  brasser  le  parti  de  la  réforme  '. 
«irîuir.^..  ^^  domination  des  chevaliers  porte-glaive  su 
maintint  dans  la  Livonie  jusqu'à  l'époque  de 
la  fameuse  invasion  que  le  tsar  Iwan  Wasi- 
liéwitsch  fit  dans  ce  pays,  en  i558.  Ce  prince 
qui  s'étoit  ouvert  la  mer  Caspienne  par  la  con- 
quête des  royaumes  tatares  de  Casan  et  d'As- 
tracan^  méditoit  aussi  celle  de  la  Livonie  ^  afin 
de  se  ménager  une  communication  avec  TEu- 
rope  par  la  mer  Baltique. 

a?r«ié  de  wana.  Gotthard  Kettler,  alors  grand -maître  de 
Tordre,  se  voyant  dans  l'impuissance  de  faire 
face  à  un  ennemi  aussi  redoutable ,  implora 
d'abord  l'assistance  du  corps  germanique  dont 
il  étoit  membre;  mais  n'eu  ayant  tiré  que  dçs 
promesses  vagues,  il  s'adressa  à  Sigismond- 
Auguste,  roi  de  Pologne,  et,  de  concert  avec 
l'archevêque  de  Riga,  conclut  avecceprinôô, 
à  Wilna,  le  28  novembre  1061  ,  un  traité  de 
sujétion ,  en  vertu  duquel  toute  la  Livonie ,  y 
compris  l'Estonie ,  la  Courlande  et  la  Sémigalle, 
tant  ce  qui  en  étoit  encore  au  pouvoir  de  l'ordre 
que  les  parties  qui  avoient  été  envahies  par 
l'ennemi,  furent  cédés  à  la  souveraineté  de  la 
Pologne  et  du  grand-duché  de  Lithuanie,  à 
condition  que  l'exercice  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  y  fût  conservé  sur  le  même  pied  qu'il 
l'étoit  alors ,  et  que  tous  les  ordres  de   l'état 

^  Gadebusch  ,  Lieffàndisc/ie  Ja/irhù'v/ter  j  enter  TheW. 
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fbssent  maintenus  dans  leurs  biens ,  fiefs  y  droits ,  PiRiooi  Ti. 
juridictions  et  immunités.  i455— 1648« 

Quant  à  la  Gourlande  et  la  Sémigalle ,  ces  origine  dn  dnou 
provinces  lurent  réservées,  par  le  même  traite, 
àGotthard  Kettler,  dernier  grand -maître  de 
Livonie ,  pour  en  jouir,  lui  et  ses  héritiers  mâles, 
à  titre  de  ducbé  et  de  fief  du  roi  et  de  la  cou- 
ronne de  Pologne  *.  Le  nouveau  duc ,  en  prêtant 
le  serment  de  fidélité  au  roi  de  Pologne ,  déposa 
solennellement  les  marques  de  sa  première  di- 
gnité. Il  épousa  depuis  Anne ,  fille  du  duc  de 
Mecklenbourg-Schweriii ,  et  transmit  le  duché 
de  Gourlande  à  ses  descendans  mâles  qui  ne 
s'éteignirent  que  dans  le  cours  du  dix-huitiècne 
siècle.  L'ordre  de  Livonie  fut  entièrement  sup- 
'  primé ,  de  même  que  l'archevêché  de  Riga  et 
les  évêchés  qui  en  relevoient  *. 

La  révolution  de  la  Livonie  causa  un  choc      Part«g« 

,     t  1  •  11*  d«l«  LiT«ni«; 

violent  entre  les  puissances  au  nord  qm  toutes 
Touloient  avoir  part  à  la  proie.  Car ,  pendant 
que  le  grand  -  maître  de  l'ordre  traitpit  avec 
la  Pologne,  la  ville  deJReyel  et  la  noblesse  » 
de  l'Estonie ,  laissées  sans  secours  et  pressées 
par  les  Russes ,  se  soumirent  à  Eric  XIV,  roi 
de  Suède ,  qui  se  mit  en  possession  de  cette 

t  -  . 

■  DoGiEL,  Codex  dipl.  Poloniœ,  t.  V,  p,  258. 

'  *  Ployez  Arndt  ,  Lieflœndische  Chronick ,  l.  II.  Zixasy- 
HORK ,  Siadtsncht  des  Herzogtàums  Curtand  und  Semgallen^ 
p.  33.  GADEBtrscB,  lAeflœndisçhe  Jaàrbùcàer,  i^'  Thl.  > 
flUr  Abschnitt. 

n.  10  1 
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fIriodb  VI.  province  '•  L'île  d'Oesel ,  au  contraire ,  avec  le 
i453— i64l  district  de  Wy ck  ,  dans  l'Estonie  ,  fut  vendue , 
en  lôSg,  à  Frédéric  II,  roi  de  Danemarck, 
par  le  dernier  évêque  de  Tîle  qui  céda  aussi  à  ce 
prince  Tévéché  et  le  district  de  Pilten  ^  dans  la 
Courlande  '. 

Ce  fut  d'abord  la  Pologne  qui  emporta  la' 
balance  et  qui  maintint  la  Livonie  contre  la 
Russie  ,  par  la  paix  qu'elle  conclut  avec  celte 
puissance  à  Kiewerowa  -  Horca  en  1682.  La 
lutte  s'engagea  depuis  entre  la  Pologne  et  la 
Suède  pour  le  même  objet ,  et  ne  fut  défini-^ 
tivement  terminée  que  par  la  paix  d'Oliva^ 
en  1660. 
xofsi*.  La  Russie  prit  une  face  toute  nouvelle  dans 
les  temps  dont  nous  parlons.  Elle  réussit  à 
secouer  le  joug  des  Mongols,  et  commença  à 
jouei*  un  rôle  sur  le  théâtre  de  l'Europe.  La 
horde  du  Kaptschak  ^  appelée  autrement  la 
grande  horde  ou  la  horde  d'or,  s'étoit  affî)iblie 
par  des  démembremens  successifs  ',  et  par  des* 
guerres  intestines  qui  en  avoient  été  la  suite , 

*  L'Esionie  se  soumit  à  la  protection  de  la  Suède  par  un 
traite  qui  fut  signé  le  4  juin  i56x  ,  et  qui  par  conséquent  «tt 
de  plus  de  cinq  mois  antérieur  à  celui  que  Gotthard  Kettler 
signa  cette  même  année  avec  le  roi  de  Pologne.  F'ojez  Dooisii, 
t.  V,  p.  256  et  257. 

^  Le  Danemarck  abandonna  t%s  possessions  à  la  Suède  par  * 
les  traités  de  paix  de  Stettiu,  eu  1670,  et  de  Brônisebro^ 
en  1645.  Voyez  mon  HUtout  des  traités  de  paix ,  tom.  III , 
pag.  i3  et  83. 

^  Voyez  ci-deisuty  tom.  I»  p*  999. 
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au  Keu  que  les  grands-ducs  de  Moscou  s'agrân-  p^iopb  vt^ 
dirent  de  plus  en  plus  par  la  réunion  de  plu  -  i4^3— 164^ 
sieurs   de   ces  principautés  particulières  qui 
ayoieut  long-temps  partagé  la  domination  de 
la  Russie  septentrionale. 

Iwan  III  Wasiliéwitsch ,  qui  occupoit  le  i «an m. «cou* 
trône  grand  -  diîcal  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  ;  sut  tirer  parti  de  ces  circonstances 
pour  affermir  son  autorité  ea  dedans,  et  pour 
la  faire  respecter  au  dehors.  A  la  suite  de 
plusieurs  expéditions  ^  il  subjugua  la  Grande*- 
Nowgorod,  république  puissante  et  andenne 
alliée  des  Tilles  hanséatiques, ,  qui  affectoit , 
depuis  long-temps,  une  entière  indépendance  \ 
n  fut  aussi  le  premier  souverain  de  Russie  qui 
osa  se  refuser  à  rbumitiante  étiquette,,  seloa 
laquelle  les  grands-ducs  étoient  obligés  d'aller 
à  pied  au-devant  des  eQvt>yés  qui  le\ir  venoient 
de  la  part  du  khan  du  IS^aptschak  ^  Q  $up-^ 
prima  de  même  la  résidencie^d^  envoyés  ta- 
tars  à  sa  cour ,  et  secoua  enfin  entièrement  le 
joug,  en  refusant  le  tribut  dont  les  grands- 
ducs  étoient  redevables  aux  khans  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Acbmet,  kbaa  du  Kaptsçhak^ 

^  MtiLLSRs  S(kmmlungt  t.  V,  ^.  38i ,  44? • 
•  Martinu9  Cbom£B.U3,  de  origine  et  rébus  gestis  Poto^ 
Horâtà^Wv,  XXIX,  p.  647.  Solionac,  digression  sur  )6i 
^rt«iDQ«^  lonj*;!!»  4q  MÛistpire  de  Pologne,  p.  377.  Oa 
prétend  que  ce  fut  la  grande-duchesse  Sophie  ^  épouse  dlwan,  . 
qui  confirma  ce  prince  dans  la  résolution  de  secouer  le  joug. 
-éet  Tatars.  Elle  étoit  fiHe  de  Thomas  Paléologue ,  et  petite- 
lUie  de  Manuel  Pot^Q^e ,  «mp^rem  de  Çoi^nti^o|4<- 

10  *  i 
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PiaioDB  VL  lui  ayant  envoyé  des  députés  avec  un  ordre  > 
iA53-ri648.  scellé  du  grand  sceau  ^  pour  exiger  le  paie- 
ment du  tribut  y  le  grand-duc  foula  cet  ordre 
aux  pieds  9  cracha  dessus ,  et  fit  mourir  tous  les 
députés ,  à  Fexception  d'un  seul  qu'il  renvoya 
à  son  maître'. 
uîîÏÏ«ïôîde1'  Le  khan,  dans  l'intention  de  venger  cet  ou- 
trage, ayant  fait,  depuis,  plusieurs  invasions 
dans  la  Russie ,  le  grand-duc  repoussa  vigou- 
reusement ses  attaques;  et,  pendant  qu'il  arré* 
toit  les  forces  du  klian  sur  les  bords  de  l'Ugra, 
il  envoya,  en  i48i,  au  centre  de  la  grande 
horde ,  un  corps  de  troupes  qui  y  mit  tout  à 
feu  et  à  sang.  Les  Tatars  Nogaïens  se  joignirent 
aux  Russes  pour  achever  la  destruction  de  la 
grande  horde,  dont  ils  ruinèrent  de  fond  en 
comble  les  diflPérens  établissemens  sur  le  Wolga. 
Cette  horde  disparut  entièrement,  et  il  ne 
resta  plus  du  puissant  empire  du  Kaptschak 
que  quelques  hordes  particulières,  celles  de 
Kasan ,  d'Astracan ,  de  Sibérie  et  de  la  Grimée  '. 
Iwan  se  rendit  formidable  à  ces  Tatars  ;  il  mit 
dans  sa  dépendance  les  khans  de  Kasan,  et 
disposa  à  plusieurs  reprises  de  leur  trône.  L'en- 
tière réduction  de  cet  état  tatar  fut  réservée  à 
son  petit  -  fils ,  Iwan  IV  Wasiliéwitsch.  Ce 
prince  entreprit  deux  fois  le  siège  de  Kasan  ;  il 
s'en  rendit  maître  en  i552,  et  fit  prisonnier  le 

.  ■  Bttschkow,  Vtrsuc  heiner  Historié  von  Kasan  »  p.  5o. 
'  ItUm,  p.  5i ,  et  ci-desatus ,  1. 1,  p.  399.  ' 
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dernier  khan.  La  chute  de  Kasan  entraîna  celle  période  vi. 
d'Astracan  qui  tomba,  en  i554,  au  pouvoir  da  i453— 1648. 
grand-duc.  Iwan  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
ses  entreprises  contre  la  Livonie  qu'il  fut  obligé 
d'abandonner  à  la  Pologne,  par  la. paix  de 
Kiewerowa-Horca,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  voir  ' . 

Iwan  IV  montra  de  grandes  vues.  Désirant  i^ui  w. 
de  civiliser  ses  peuples,  il  fit  venir  d'Angleterre 
des  ouvriers  et  des  artisans.  Il  demailda  aussi 
à  Charles-Quint  des  gens  à  talens  versés  dans 
les  di£Pérens  arts  et  métiers.  L'imprimerie  fut 
introduite  par  lui  dans  la  ville  de  Moscou.  U 
établit  la  première  milice  stable,  celle  des  Stre- 
litzs,  dont  il  se  servit  pour  tenir  la  noblesse 
en  bride  \ 

C'est  à  son  règne  que  se  rapporte  la  décou-  i^^SriT**  ** 
verte  de  la  Sibérie.  Un  chef  des  Cosaques  du 
Tanais^  nommé  Jermak,  qui  exerçoit  le  bri- 
gandage sur  les  bords  du  Wolga  et  aux  envi- 
rons de  la  mer  Caspienne,  poursuivi  par  un 
détachement  russe ,  se  replia  sur  la  Sibérie.  H 
j  entra  à  la  tête  d'un  corps  de  sept  mille  Co- 
saques ;  et ,  ayant  remporté  plusieurs  victoires 
sur  les  Tatars  de  Sibérie  et  spr  leur  khan 
Kutschum ,  il  s'empara  de  la  ville  de  Sibir  qui 
étoit  leur  principale  forteresse.  Cet  événement 

'   Voyez  ci 'dessus,  p.  i46,  et  Possevini  Moscovia^,  pu- 
Uiée  à  Cologne^  en  iSgS. 

*  Pauli  Oderbornii  Johannes  Basilides  ;  Trevehi  Jpo^ 
iogiapro  Johanne  Basilides  Webers  Ferœnderies  Ruesiand. 
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rfRiosE  VI.  est  de  l'année  i5Si.  Jermak^  pour  obtenir  sob 
i453— 1648.  pardon  du  tsar,  lui  offrit  alors  sa  conquête. 
Elle  fut  agréée  par  ce  prince,  et  les  troupes 
russes  prirent  possession  de  la  Sibérie  en  1 583. 
La  réduction  entière  de  ce  pays  ne  date  cepen- 
dant que  du  règne  du  tsar  Féodoriwanowitsch, 
fils  et  successeur  dlwan ,  qui  fit  construire , 
en  1687,  la  ville  de  Tobolsk,  devenue  depuis 
la  capitale  de  la  Sibérie  '. 
Extinction  de      Féodor  Iwanowitscfa ,  prince  foiblé  de  corps 

la  race  régnante  i>  •  i  ^  />  * 

de  Ra.sie.  çt  ^  es^Tit ,  oonua  toute  sa  confiance  a  son 
beau-frère,  Boris  Godunow,qui,  pour  se  frayer 
le  chemin  au  trône,  fit  assassiner,  en  1591, 
,jj  -le  jeune  Dimitry ,  frère  unique  de  Féodor.  Cet 
assassinat  fit  naître  une  longue  suite  de  troubles 
qui  s'élevèrent  à  la  mort  de  Féodor  ,  décédé , 
sans  postérité ,  en  1598.  Avec  lui  s'éteignit  la 
branche  régnante  des  anciens  souverains  de 
'Russie ,  issus  de  Ruric ,  après  avoir  occupé  le 
-trône  au-delà  de  huit  siècles. 

h^mmè^lL  ^^^  princes  russes  de  différentes  maisons 
montèrent  sur  ce  trône.  Leurs  rèonies  furent 
traversés  par  plusieurs  faux  Démétriiis  qui  se 
mirent  successivement  sur  les  rangs,  et  qui 
furent  soutenus  par  les  Polonois.  La  Russie 

.  >  MUI.LER ,  tom.  VI  ^  pag.  109,  199,  3o7,  ^og,  FisoHSar 
Sibirische  Geschichie.  T.a  couquête  de  la  péninsule  de  Kamt- 
scbatka  ,  à  rexlrémite  de  TAsie  septenlrionàle,  appartient  au 
règne  de  Pierre-le-6rand.  On  en  fait  honneur  aa  Cosaque 
Wolodùner jétlasow^vtT^VxïkXiée  1699.  Krascheninnikow » 
Histoire  et  description  du  Kamtschatka ,  t.  II ,  p.  396. 


■ 

rpvésentSL,  pendant  quinze  anè  y  un  yrâi  théâtre  PiRToss  VI. 
(de  troubles  et  de  carnage.  On  crut  y  apporter  i455-i648. 
remède  en  déférant  le  trône  à  un  prince  étran*- 
ger.  Les  uns  choisirent  Charles-Philippe,  frère 
de  Gustave* Adolphe ,  roi  de  Suède ,  et  les  autres 
se  décidèrent  pour  Uladislas,  fils  de   Sigis- 
mond  ni ,  roi  d$  Pologne.  Cette  résolution  ne      .     ,^.  . 
fit  qu'augmenter  les  désordres  de  Télat.  Les 
Suédois  en  profitèrent  pour  envahir  Tlngrie 

'€t  la  ville  de  Nowgorod,  et  les  Polonois  se 
rendirent  maîtrejs  de  Smolensko  et  de  ses  dé- 
pendances. 

Voyant  alors  leur  monarchie  au  bord  du    Avènement 
précipice  ,   les  Russes  prirent  le  parti  de  se     Bomanow. 
donner  de  nouveau  un  ts^r  de  leur  nation.  Le 
choix  tomba  ;  en  i6i3,  sur  Michaïl  Fédro- 

.'  witsch  qui  devint  le  fondateur  d'une  nouvelle 

,  maison  régnante ,  de  celle  de  Romanow^  sous 
laquelle  la  Russie  parvint  au  faite  de  la  gran- 
deur'. 

Ce  prince  ;  guidé  par  les  sages  conseils  de 

json  père.,  Fédor  Nikitiitsch  Romanow,  arche- 
vê<|ue  de.RostoWy  remédia  aux  maux  de  l'état; 
•U  racheta  la  paix  avec  la  Suède  ^  en  lui  abaa- 

.  donnant  Tlngrie  et  la  CaréUe  russe  %  Les  sacri- 
fices qu'il  fit  à  l'égard  de  la  Pologne  ne  furent 

'  Voytz  MiiiXER^  Sammlung  russiscàer  Geschichte,  t.  V; 
•t  P£TBU8  Petrejus  DE  Erlesunda^  dans  ta  Chronique, 

*  Voyez  cv-deaaus,  p.  137. 
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fjbii6oE  Ti.  pas  moins   considérables.    Par    la    trévto    de 
i453^i648.  Diwilina  en  1618 ,  et  par  la  paix  de  Wiazma 
en  1654,  il  céda  auxPolonois  leurs  vastes  con- 
quêtes de  Smolensko,  de  Tscherni^w  et  de  •/ 
Nowgorod  -  Sewerskoi    avec    leurs   dépen- 
dances*. 
7ei«Kii«;  >«n  éut     La  Pologuc  préscHtc  une  aristocratie  vicieuse 
qui  dégénéra  insensiblement  en  anarchie.  Les 
nobles  y  jouissoient  seuls  des  droits  de  cité; 
ils  étoient  seuls  représentés  dans  les  diètes  pat 
des  nonces  qu'ils  choisissoient  dans  les  diétines; 
les  honneurs^  les  dignités  tant  ecclésiastiques 
que  séculières,  et  en  général  toutes  les  préro- 
gatives, leur  étoient  réservées,  pendant  que 
les  bourgeois  et  les  paysans  supportoient  seuls , 
toutes  les  charges.  Cette  constitution  tenoit  en 
même  temps  de  la  démocratie/  en  ce  que  les 
nobles,  sans  exception,  étoient  censés  parfaite- 
ment égaux  en  droits. 

Tout  imparfait  qu'étoit  un  gouvernement 
établi  sur  de  pareilles  bases  ,  il  ne  laissoit 
cependant  pas  de  conserver  encore  quelque 
vigueur  ;  et  la  Pologne  soutenoit ,  quoique 
foiblement ,  le  rôle  de  puissance  dominante 
dans  le  Nord ,  aussi  long-temps  que  des  rois  de 
la  maison  de  Jagellon  en  occupèrent  le  trâne  '. 
Outre  la  Prusse  dont  elle  dépouilla  Tordre  Teu- 

^  Mon  Histoire  des  traités  de  paix ,  t.  III  ^  p.  4^  ®(  49* 
*  Voyez  ci-dessus,  tom.  I,  p.  4t9. 
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Pi»xo»B  VI, 

tonique  * ,  die  fit  l'acquisition  de  la  Livonie ,  et  ^^^^^^^^ 
s'y  maintint  contre  la  Russie  * 

La  révolution  religieuse  du  seizième  siècle  lipetSl'***'  ^ 
te  répanidit  aussi  dans  la  Pologne  ,  et  y  fut 
plus  particulièrement  protégée  par  le  roi 
Sigismond  II  Auguste.  Une  grande  partie  dii 
sénat  et  plus  de  la  moitié  de  là  noblesse  pro- 
fessoient ,  sous  ce  prince ,  les  nouvelles  opi- 
nions ;  et  si  cette  révolution  ne  jeta  pas  dé 
racines  plus  profondes  dans  ce  royaume;  si 
elle  n'eut  pas  une  influence  bien  marquée  sur 
la  culture  de  la  nation  polonoise ,  c'est  qu'elle 
n'y  étoit  pas  alimentée  par  un  ordre  de  bour- 
geoisie dont  ce  royaume  manquoit  encore?.    ^ 

La  race  mâle  des  rois  Jagellons  étant  venue  j„®,*g\"^^°". , 
à  s'éteindre,  en  1672,  avec  le  roi  Sigismond  II  '""^"IS^ST*^ 
Auguste ,  le  trône  devint  alors  purement  électif, 
et  il  fut  ordonné  que  du  vivant  du  roi  il  ne  pour- 
roit  être  désigné  de  successeur,  mais  que  les 
ëtats  jouiroient,  à  toute  perpétuité ,  d'une  libre 
-élection  à  chaque  vacance  du  trône  par  la  mort 
du  roi.  Telle  fut  l'origine  des  diètes  d'élection 
qui ,  dans  la  forme  qu'on  leur  donna ,  ne  pou^ 
voient  pas  manquer  d'être  toujours  fort  ora- 
geuses. La  noblesse  en  corps  paroissoit  dans 


■  ^/^2  ci-dessus,  tom.  I,  p.  4i3. 

*  Par  la  paix  conclue ,  en  i583,  entre  Iwan  Wasiliéwitch  II 
•t  Élîenne  Bathori ,  roi  de  Pologne.  Voyez  ci  dessus,  p.  i44 
et  146. 

^  Stakislai  Lubzxnicii  Historîa  reformathnk  poh" 
nicm. 
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PiiuosB  VI.  ces  diètes;  efle  s'y  reodoit  armée  et  à  eheral; 

x453— 1648.  rangée  par  ordre  des  palatinats ,  dans  un  camp 
dressé  à  cet  eflfet  aux  environs-  de  Varsovie. 
L'usage  des  pacta  commenta  prit  naissance  dans  / 
le  même  temps.  Henri  de  Valois  y  élu  roi  à  la 
mort  de  Sigismond  U  Auguste ,  en  jura  les 
premiers  en  1673  '.Ces  pacta  qui  avoient  force 
de  loi  fondamentale^  renfermoient  les  condi* 
tions  sous  lesquelles  le  trône  étoit  déféré  au 
nouveau  roi.  L'autorité  royale  y  fut  resserrée 
de  plus  en  plus  j  et  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse rehaussées  à  proportion. 

^•dûiai  IV.  I^  Pologne  perdit  ainsi  son  édat ,  le  gouver- 
nement fut  altéré  dans  ses  bases  ^  et  le  royaume 
plongé  dans  un  abîme  de  maux. 

Parmi  les  rois  électifs  de  Pologne ,  succès-^ 
seurs  de  Henri  de  Valois ,  le  dernier  qui  soutint 
•encore  la  dignité  de  sa  couronne  contré  la 
Russie,  fut  ULadislas IV,  fils  de  Sigismond  m, 
de  la  maison  de  Wasa.  Dans  une  expédhio» 
que  ce  prince  entreprit,  en  1618,  dans  Tinté** 
rieur  de  la  Russie ,  il  poussa  jusqu'à  Moscou  ;  * 
-et  dans  celle  de  i634.  j  il  fit  lever  aux  Russes  le 
siège  de  Smolenskô ,  et  les  enferma  si  bien  dans 
leur  camp  qull  les  força  y  par  la  famine  y  dç 
capituler.  Il  se  porta  alors  de  nouveau  sur  la 
capitale  de  la  Russie ,  et  ne  fit  la  paix  à  Wiazma 


>  Voyez  ÂyDREjB  Maximiliani  Fredro  Henricus  Fa- 
Jesius.  -*  .      »    , 


DES     KÉVOLUTIONS.  l55 

cpe  sous  les  conditions  les  plus  avantageuses  à  Pi&i(N>B  VL 

la  Pologne  '.  i453-i64& 

•  Une  époque  des  plus  glorienses  de  la  Hon-  «  ^^"ijf'i^j^ 

grie^  est  celle  du  règne  de  Matthias  Gorvin,  qui, 

à  peine  âgé  de  seize  ans ,  fut  élevé  au  trône , 

en  14^89  p^T^  l6  choix  libre  de  sa  nation. 

:    Emule  de  son  père ,  du  valeureux  JFeain  Hu- 

nyade  ^,  il  fut  la  terreur  des  Turcs  pendant  tout 

le  temps  de  son  règne  ;  il  leur  enleva  la  Bosnie , 

et  maintint  aussi  dans  la  dépendance  de  sa 

couronne  la  Transilvanie ,    la  Waladiie  ^    la 

Moldavie,  TEsclayonie  et  la  Servie  ,  malgré  '  ; 

les  efforts  que  ne  cessoient  de  faire  les  Turcs 

pour  lui  enlever  ces  provinces.  La  Moravie ,  la 

Silésie  et  la  Lusace  devinrent  également  sa 

conquête  ;  il  dépouilla  Tempereur  Frédéric  HI 

deTAutricbe,  et  vint  fixer,  en  i485,  sa  résidence 

à  Vienne.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  termina, 

en  1490,  sa  bruyante  carrière,   à  l'âge  peu 

avancé  de  quarante-sept  ans.  Ce  grand  prince 

îoignoit  aux  arts  de  la  guerre    Tamour  des 

Belles -lettres,  dont  il  fut  le  zélé  protecteur 

dans  leur  renaissance  ^ 

.   Avec  Matthias  s'éclipsa  la  gloire  de  la  Hongrie,     uiacuiius 

Ses  successeurs ,  Uladislas  II ,  fils  de  Casimir  IV, 

Toi  de  Pologne ,  et  Louis,  fils  d'Uladislas,  qui 

»   Foyez  ci-dessus^  pag.  162,  el  Stanislai  a  Kobier- 
ZYCKO  KoBiERZYCKi ,  Hiitotia  Uladislai ,  Poloniœ  et  Sueciœ  - 
principis, 

*  Voyez  ci-dessus,  lom.  I,  p.  4a8.  ' 

'^  Antokii  Bonfinii  rermn  hungaricarum  décades. 
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PinuoDB  VI.  tenoienl  en  même  temps  la  couronne  de  Bo- 
i4£0— i648w  héme,  étoient  des  princes  foioles  et  indolent 
sous  lesquels  la  Hongrie  fut  déchirée  par  des 
factions  y  et  ravagée  impunément  par  les  Turcs* 
Jîlohlc..        Soliman-le-Grand  profita  de  la  jeunesse  du 
roi  Louis ,  et  de  l'état  de  détresse  où  se  trou- 
voit  la  Hongrie  y  pour  former  des  projets  de 
conquête  sur  ce  royaume.  U  attaqoa ,  en  r52i  , 
la  forteresse  de  Belgrade,  et  se  rendit  maitre 
de  cette  importante  place,  avant  que  les  Hon* 
grois  eusseiU  pu  y, porter  des  secours.  Encou- 
ragé par  ce  premier  succès,  il  revint  à  la  chai^ 
en  1626.  Ayant  alors  traversé  le  Danube  et 
la  Drave ,  sans  éprouver  aucune  résistance^ 
il  livra,  le    29  aout^  aux  Hongrois,   devant 
Mohacz ,  cette  fameuse  action  qui  coûta  la  vie 
au  roi  Louis  et  aux  principaux  seigneurs,  du 
royaumet  Vingt-deux  mille  Hongrois  y  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ',  et  toute  la  Hongrie 
fut  ouverte  au  vainqueur.  Soliman  poussa  ses 
courses  jusqu'à  Raab  ;  mais,  au  lieu  d'achever  la 
conquête  de  la  Hongrie ,  comme  il  auroit  pa 
faire,  il  se  borna  à  y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang^^ 
et  à  emmener  quelques  cent  mille  prisonniers 
dans  l'esclavage. 
Ça„^      La  mort  prématurée  du  jeune  roi  qui  ne  lais- 
soit  point  de  postérité,  rendit  vacans  les  trônes 

>  Stephani  Broderici  Clades  in  campo  Mohacz  ,  ia 
ScHARDii  Script,  rerum  germ.  ^  lom.  II,  p.  1178.  Nicolai 
IsTHUANFii  Historia  regni  Hungariœ ,  lib.  VIII ,  p.  ii5. 
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de  Hongrie  et  de  Bohême.  Ferdinand  d'Au-  pimoDE  ^ 
triche,  qui  avoit  épousé  la  princesse  Anne,  i453— 164 
sœur  4«  roi  Louis ,  réclama  la  succession , 
comme  lui  étant  due  en  vertu  de  diflPerens  traités 
passés  dans  les  années  i463,  i4fi8,  1491  et 
i5i5,  entre  les  princes  autrichiens  et  les  der- 
niers rois  de  Hongrie. 

Mais  si  les  états  de  Bohême  se  montrèrent      ^«^iifi» 

p«r  le«  Turc 

alors  dociles  à  la  voix  de  Ferdinand,  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  ceux  de  Hongrie,  qui  défé- 
rèrent leur  couronne  à  Jean  de  Zapolya ,  comté 
de  Zips  et  Palatin  de  Transilvanie.  Ce  prince , 
poussé  vivement  par  Ferdinand  ,  finit  par  se 
mettre  sous  la  protection  des  Turcs.  Soliman 
marcha  en  personne  à  son  secours,  et  vint, 
en  1629,  ^cttï*^  1^  siège  devant  la  ville  de 
Vienne.  Il  échoua  dans  ce  siège ,  après  y  avoir 
sacrifié  près  de  quatre- vingt  mille  hommes  '. 

En  i558  il  fut  passé  un  traité  entre  les  deux 
concurrens,  en  vertu  duquel,  en  cas  de  mort 
de  Jean  Zapolya,  la  totalité  du  royaume  de 
Hongrie  devoit  revenir  à  Ferdinand.  Ce  traité 
n'eut  point  son  exécution.  Le  roi  Jean  ayant 
laissé  à  sa  mort  un  fils  dans  le  berceau ,  nommé 
Jean-Sigismond ,  Tévêque  George  Martinuzzi, 
premier  ministre  du  défunt  roi ,  fit  proclamer 
ce  jeune  prince,  et  lui  ménagea  la  protection  des 

>  La  description  de  ce  siège  se  trouve  dans  Schardii 
Script,  rerum  germ. ,  tom.  II,  pag.  257,  248.  Voyez  aussi 
Thomje  ▲  Leodio  Vita  Frid.  IL  Palatini,  1.  VII,  p.  199/ 
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sAxoDB  VI.  Turcs.  Soliman  entreprit,  en  i54i,  en  sa  faveur, 
tô3-»i648.  une  nouvelle  expédition  dans  la  Hongrie  ;  mais^ 
par  une  insigne  perfidie ,  il  le  dépouilla ,  à  cette 
occasion,  de  la  ville  de  Bude,  capitale  du 
royaume  ,  et  de  plusieurs  de  ses  principales 
places,  pour  le  reléguer,  avec  la  reine  douai- 
rière sa  mère ,  dans  la  Transilvanie ,  qu'il  lui 
abandonna  avec  quelques  districts  de  la  Hon- 
grie. 

La  ville  de  Bude  resta  depuis  au  pouvoir  des 
Turcs,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie, 
de  même  que  TEsclavonie  ;  et  le  roi  Ferdi- 
nand fut  obligé  de  pajer  un  tribut  annuel  aux 
Turcs ,  pour  la  portion  de  ce  royaume ,  qui  lui 
fut  conservée  par  la  trêve  qu'il  conclut  avec 
eux  en  1662  '. 
rroubin  intes.  Au  miUcu  dc  CCS  malheureux  événemens ,  les 
princes  autrichiens  eurent  encore  l'imprudence 
de  s'aliéner  l'aflPection  des  Hongrois ,  par  l'esprit 
d'intolérance  qui  les  animoit  et  par  les  efforts 
qu'ils  ne  cessoient  de  faire  pour  extirper  le 
protestantisme  dans  ce  royaume. 

Les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  s'étoient 
propagées  dans  la  Hongrie ,  déjà  sous  le  règne 
de  Louis ,  prédécesseur  de  Ferdinand  ;  elles  y 
avoient  fait  de  grands  progrès,  surtout  dans  la 
Transilvanie ,  où  la  langue  et  la  littérature  alle^ 
mandes  étoient  assez  généralement  en  vigueur. 

>  IsTHUANFius  ;  WoLFGANGi  Betleni  HUtoria  de  l^bliS 
tmnsilvankis  ;  Bechet  ,  Histoire  du  ministère  du  cardinal 
Martinusius, 
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Les  vexations  qu'éprouvoient  les  partisans  PiRiooB  vi* 
de  la  nouvelle  doctrine^  jointes  aux  atteintes  i455^i64^ 
portées,  de  temps  à  autre ,  par  les  princes  autri- 
chiens y  à  Tancienne  constitution  du  royaume  y 
suscitèrent  des  troubles,  et  favorisèrent  les  vues 
des  mécontens-et  des  ambitieux  qui  épioient  les 
occasions  pour  agiter  l'état,  et  pour  empiéter 
sur  le  gouvernement. 

Etienne  Botschkaï ,  Betlem  Gabor ,  George 
Ragoczi ,  princes  de  Transilvanie  ,  se  don- 
nèrent, successivement,  pour  chefs  aux  mé- 
contens  sous  les  règnes  de  Rodolphe  II,  de 
Ferdinand  U  et  de  Ferdinand  III,  empereurs 
d'Allemagne.  Par  la  pacification  de  Vienne, 
de  1606;  par  celle  de  lintz,  de  i645,  de 
même  que  par  les  décrets  de  Ja  diète  d'Oeden- 
ÈOHTg,  en  1622,  et  par  ceux  de  la  diète  de 
Presboufg,  en  1647  ^  ^^*  princes  furent  forcés 
d'accorder  l'exercice  public  de  la  religion  pro-^ 
testante,  et  de  redresser  les  griefs  politiques 
dont  les  mécontens  de  Hongrie  avoient  à  se 
plaindre'. 

Les  mêmes  troubles  de  religion  qui  infes-,Bobême;tro». 

\  O  -1  blet  de  nlisioA. 

toient  la  Hongrie ,  embrasèrent  aussi  la  Bo- 
hême, où  les  nouvelles  opinions  furent  d'autant 
mieux  accveilhes  ,  qu'elles  se  trouvoient  en 
rapport  av^c  le  sjstème  religieux  des  Hussite» 
qui  avoient  encore  de  nombreux  partisans  dans 
ce  royaume.  ,  .  ^ 

*■  Foyez  ces  décrets  d^ns  yfsRBmcz ,  Corpus  Jurû^  ?tungar. 
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Haiodb  VI.  Ce  fut  principalement  sous  le  règne  doux  et 
i4â5— 1648.  modéré  de  Maximilien  n,  fils  de  Ferdinand  I, 
que  le  protestantisme  s'étendit  dans  la  Bohême, 
et  que  tous  ceux  qu'on  appeloit  auparavant 
ÏJtraquisies  y  à  cause  de  la  communion  sous 
les  deux  espèces  qu'ils  professoient^  se  jetèrent 
dans  le  parti  de  Luther  ou  dans  celui  de  Calvin. 
Rodolphe  II  y  fil$  et  successeur  de  Maximi- 
lien II ,  fut  forcé  de  leur  accorder ,  à  la  diète 
de  Prague,  en  1609,  le  libre  exercice  de  leur 
culte  9  sans  distinction  de  lieux  ^  et  d'étendre 
cette  même,  faveur  aux  protestans  de  Silésie 
et  de  Lusace,  par  des  lettres -patentes  con- 
nues sous  le  nom  de  Lettres  de  majesté^  dont 
l'expédition  se  fit  à  Prague  le  11  juillet  et  le 
ao  août  1609  '. 

Ces  lettres  furent  confirmées  par  le  roi  Mat-^ 
thias^  à  son  avènement  au  trône  de  Bohême, 
de  même  que  par  Ferdinand  II,  lorsqu'il  fut 
reconnu  par  les  états  de  Bohême,  en  qualité  de 
fils  adoptif  et  de  successeur  de  Matthias. 

La  diverse  interprétation  qu'on  donna  à  ces 
lettres,  souleva  depuis  la  guerre,  connue  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  guerre  de  trente  ans  *. 
L'empereur  Matthias  étant  mort  au  miUeu  des 
troubles ,  les  états  de  Bohême ,  envisageant 
leur  couronne  comme  élective  ^,  annulèrent 

*  LuNic ,  Reic/ts  -  Archii^» ,  Part.  spec. ,   ente  AhtheU, , 
p.  55  et  65.  DuMONT ,  lom.  V,  pari.  11^  p.  ii5. 
■  Voyez  ci-dessus ,  p.  42. 
^  Koye%  Pavlx  Stran»ky  Respubiica  Bohem; 
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Télcction  de  Ferdinand  II ,  et  déférèrent  ,  période  vi. 
en  1619,  le  trône  à  Frédéric,  électeur  palatin.  ii53-i648. 
Alliés  étroitement  aux  états  de  Silésie ,  de  Mo- 
ravie et  de  Lusace,  ils  entreprirent  la  guerre 
contre  Ferdinand  qui  avoit  pour  lui  l'Espagne, 
les  princes  catholiqifts  d'Empire  et  l'électeur 
de  Saxe. 

La  fameuse  défaite  de  Prague  ,  en  3620,  Bâi«nT..dePra- 
entraina,  avec  la  chute  de  l'électeur  palatin ,  ^^ »•  Bohême, 
une  révolution  dans  la  Bohême.  Tous  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'insurrection  furent  exécutés 
à /Prague,  et  leurs  biens  confisqués'.  Ferdi- 
nand, traitant  alors  ce  royaume  en  pays  con- 
quis, déclara  les  états  déchus  de  leurs  droits 
et  privilèges  "*  ;  il  ne  les  y  réintégra ,   par  la 

•  nouvelle  constitution  qu'il  leur  donna  ^,  qu'en 
exceptant  expressément  les  droits  qu'ils  s'étoient 
arrogés  dans  Félection  de  leurs  rois ,  ainsi  que 
les  lettres  de  majesté  qui  accordoient  aux  pro- 
teS(tans  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Ce  prince 

.  ne  se  borna  pas  à  supprimer  cette  liberté ,  il 
priva  même  les  protestans  de  leurs  droits  de 
cité.  Les  lois  les  plus  atroces  furent  publiées 
contre  eux,  et  on  alla  jusqu'à  leur  interdire  la 
£iculté  de  tester,  et  celle  de  se  marier  légale- 
ment. Tous  les  ministres,  sans  exception ,  furent 

'  JtTi.ii  Bellt  Lûurea  Jusfn'acaj  p.^Sg,  4^i.  Cahaf^ï: 
Germania  sacra,  p.  98.  Pauli  Piasecii  C/ironica,  p.  35o. 

•  Ltjnig  ,  /,  c,  p.  201. 
^  DuMONT,  t.  V,  p.  S07. 

n.  11 
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PÉRIODE  VI.  bannis  du  royaume  en  1624  >  et  les  moyens  les 
i455-~i648.  plus  iniques  employés  pour  ramener  les  pro- 
testans  au  bercail  de  l'église  catholique. 

Enfin  ,  par  un  édit  publié  en  1627 ,  il  fut 
enjoint  à  ceux  des  protestans  qui  persisteroient 
dans  leurs  opinions ,   de  quitter  le  royaume 
dans  Fespace  de  six  mois.  Trente  mille  des  meil- 
leures familles,  dont  cent  quatre-vingt-cinq 
familles  nobles ,  sortirent  alors  de  la  Bohême 
et  portèrent  leurs  talens  et  leur  industrie  dans 
les  états  voisins ,  tels  que  la  Saxe ,  le  Brande- 
bourg, la  Prusse,  etc,\ 
LaLiwacc         Fcrdinaud  jugea  depuis  conforme  à  ses  in- 
BoWme.    *  tércts  dc  détacher  Vélecteur  de  Saxe  de  Tal- 
liance  de  la  Suède  qu'il  avoit  embrassée.  Il 
conclut,  avec  ce  prince,  en  i635,  à  Prague,  une 
paix  particulière,  en  vertu  de  laquelle  il  lui  abaa* 
donna  les  deux  Lusaces,  qu'il  démembra  du 
royaume  de  Bohême,  pour  dédommager  Félec- 
teur  des  sommes  qu'il  avoit  à  réclamer,  comme 
ayant  été  l'allié  de  l'Autriche  contre  l'électeur 
Palatin ,   roi  de  Bohême.  Cette  province  fut 
cédée  à  l'électeur  Jean-George  pour  lui  et  ses 
descendans,  à  titre  de  fief  de  la  couronne  de 
Bohême,  sous  la  clause  expresse  qu'au  défaut 
de  mâles  de  la  branche  électorale ,  elle  passe- 
roit  aux  filles  de  cette  branche  ,   mais  qu'il 
seroit  alors  libre  au  roi  de  Bohême  d'user  du 


^  Les  édits  de  Ferdinand  se  trouvent  dans   Lunig  ,  Parte 
épec,  coût,  i ,  Fortsetzung  I^  p.  301  et  suiv. 
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droit  de  retrait,   en  remboursant  aux  filles  période  vr. 
1k  somme  pour  laquelle  la  Lusace   avoit  été  i453— 1648. 
hypothéquée  à  la  Saxe.  Cette  somme  montoit 
à  soixante-douze  tonnes  d'or,  évaluées  à  sept 
milHons  deux  cent  mille  florins  '. 

L'empire  turc  prit  de  nouveaux  accroisse-     TMrqni.: 

^  A     •  >  -T!  1  Bajaictb  M. 

mens,  tant  en  Asie  qu  en  Europe,  sous  les  suc- 
cesseurs de  Mahomet  II  qui  en  avoit  fixé  le 
siège  à  Gonstantinople  \  La  conquête  de  la  Bes- 
sarabie appartient  au  règne  de  Bajazeth  IL  On  la 
rapporte  communément  à  l'an  i484^. 

Ce  prince  eut  un  frère,  nommé  Jem  ou  Zizim, 
qui ,  ayant  été  son  concurrent  pour  le  trône , 
alla  se  réfugier  à  Rome  oii  il  fut  enfermé  par 
ordre  du  pape  Alexandre  VI ,  à  la  demande 
même  de  Bajazeth  qui  s'étoit  engagé  à  payer  au 
pape  une  forte  pension  pour  lui.  Charles  VITI, 
roi  de  France,  lorsqu'il  fit  son  expédition  en 
Italie  pour  la  conqiiête  du  royaume  de  Naples , 
força  le  pape  à  lui  délivrer  l'infortuné  Zizim, 
dont  il  comptoit  se  servir  dans  l'expédition, 
qu'il  méditoit  contre  les  Turcs,  et  qui  n'eut 
point  de  suite  "*. 

*    DUMONT,  l.  Vï  ,  p.   lOI. 

°  ^oy^z  ci- dessus,  lom.  I,  p.  4 Sa. 

3  Leunclavh  annales  et  Pandectœ  Turcîcœ. 

4  Voyez  la  correspondance  d'Alexandre  VI  avec  Bajazeth 
dans  le  Diarium  de  Jean  Burchard  ,  de  Strasbourg,  secré- 
taire d^  ce  pape.  Ce  Diarium  a  été  publié  par  le  célèbre 
Leibnitz  sous  le  titre  :  Spécimen  historiœ  arcanœ  s,  anecdotes 
de  FUa  Jlexandri  VI ^  papœ  j  Hanpv.  1696,  4- 

11* 
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PÉRIODE  VI.      Séliml,  fils  et  successeur  de  Bajazeth,  prcv 
3453— 1648.  fita  d'une  révolution  arrivée  en  Perse  et  delï 
scihni.      victoire  qu'il  remporta,  en  i5i4,  auprès  de 
Tauris,  sur  le  schah  Ismaïl  Sophi  I,  pour  con- 
quérir le  Diarbékir  et  TAlgézyre  au-delà  de 
l'Euphrate. 
Desirnctioii        Lc  mêliie  prince  renversa  le  puissant  empire 

de  Tempire  des       -  _—  il  «1  •  •  1>T^  i 

Mameiuciu.  dcs  MamelucKS ,  qui  dommoit  sur  Ibgypte,  la 
Syrie ,  la  Palestine  et  sur  une  partie  de  TArabie» 
D  défit  les  derniers  sultans  Gansouh-Algouri  et 
Toumanbey,  et  anéantit  toute  cette  dynasti)^ 
dans  les  années  i5i6  et  1617.  Le  Caire,  capi- 
tale de  cet  empire  en  Egypte ,  fut  pris  d'assaut 
par  Sélim,  le  17  janvier  1617,  et  tous  les  états^ 
des  Mamelucks  incorporés  à  l'empire  ottoman  '. 
Le  Shérif  de  la  Mecque  fit  alors  aussi  sa  sou- 
mission à  la  Porte  ^  avec  plusieurs  tribus  des 
Arabes  ^. 
soiimnn.ic-Grand;  Soliman-lc-Grand,  qui  succéda  à  Sélim  son 
t.0.1.  pere,  éleva  1  empire  turc  au  laite  de  la  grandeur^ 

Outre  l'île  de  Rhodes  qu'H  enleva  aux  cheva- 
liers de  Saint- Jean,  et  la  plus  grande  partie  de 
la  Hongrie  dont  il  dépouilla  ses  rois,  il  mit  dans 
sa  dépendance  les  provinces  de  Moldavie  et  de 
Walachie ,  et  en  rendit  les  princes  vassaux  et 
tributaires  de  son  empire  ^  La  ville  de  Bagdad 

»  Letjnclavii  Annales  Turc,    p.  4i ,  ^2,  ^S.  Notices 
des  manuscrits ,  1. 1,  p.  171 

a  Cantemir  ,  Histoire' de  l'empire  ottoman,  ^  t.  I ,  p.  1B8. 

^  F'oyez  ci-dessus,  lom.  I,  p.  419,  note  2. 
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et  Flrak-Arabi  devinrent  aussi  sa  conquête,  période  vi 
Les  auteurs  turcs  la  fixent  à  l'année  i534  *.         i453— 1648. 

Ce  prince  illustra  son  règne  par  les  eflPorts 
qu'il  fit  pour  relever  la  marine  que  ses  prédé- 
cesseurs a  voient  négligée.  Il  prit  à  son  service 
le  fameux  pirate  Barberousse ,  roi  d'Alger, 
qu'il  créa  capitan-pacha  ou  grand-amiral  turc  '. 
Barberousse  équipa  une  flotte  de  plus  de  cent 
voiles,  avec  laquelle  il  chassa  les  impériaux  de 
l'Archipel ,  et  infesta  les  côtes  de  l'Espagne, 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile  ^  Soliman  échoua  ce- 
pendant, en  i565,  dans  son  entreprise  contre 
l'ile  de  Malle.  La  défense  courageuse  des  che- 
valiers, jointe  à  l'arrivée  de  la  flotte  de  Sicile, 
força  les  Ottomans  à  la  retraite  ^. 

La  décadence  de  l'empire  ottoman  com-  ^^^^;f; 
mence  à  la  mort  de  Soliman -le -Grand.  Les 
sultans  ses  successeurs,  livrés  à  la  mollesse  et 
enfermés  dans  leur  sérail  et  dans  leur  harem, 
abandonnèrent  à  leurs  grands-visirs  le  gouver- 
nement de  l'empire  et  la  conduite  des  armées. 
Les  fils  de  ces  sultans,  élevés  par  des  femmes 
et  des  eunuques,  éloignés  des  troupes  et  des 

*  Leunclavii  Annales ,^,  48. 

^  Ëjusd.  Pandect,  Tare,  p.  129,  aaS. 

3  Ces  succès  maritimes  des  Turcs  engagèrent  François  I 
à  s'aUier,  en  i556  et  i543,  avec  Soliman  contre  Charles- 
Quint.  La  flotte  turque,  commandée  par  Barberousse  ,  se 
réunit,  en  i545,  à  ceUe  des  François  pour  le  siège  de  Nice, 
yoyez  ci-dessus,  p.  3i  ,  note  1. 

^  Vertot  ,  Histoire  de  Malte, 
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PÉRIODE  VI.  alTaires,  contractèrent,  dès  leur  premier  âge, 
ria5— 1648.  tous  Ics  vices  de  Icurs  pères ,  et  n'apportèrent 
plus  au  trône  cet  esprit  et  cette  audace  militaire 
qui*  étoient  Famé  du  gouvernemeot  et  la  base 
de  toutes  les  institutions  des  Ottomans. 
sbumii.  Ce  fut  Sélim  II,  fils  de  Soliman,  qui  donna 
le  premier  cet  exemple  funeste  à  ses  succes- 
seurs. Sous  lui ,  les  Turcs  enlevèrent  aux  Véni- 
tiens l'île  de  Chypre ,  et  conservèrent  cetle 
conquête,  malgré  le  terrible  échec  qu'ils  es- 
suyèrent à  Lépante,  et  qui  entraîna  la  chute 
de  leur  marine  '. 

'  yoyez  ci-dessus,  p.  85. 
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PÉRIODE   VIL 

Depuis  la  paix  de  Westphalie  jusqu^a   celle 

d'UtrechU 


164.8  —  1715. 
i  -/e  système  politique  de  l'Europe  essuya  unci.ntigemenicia»s 

l       1  1  Ir  système  d'éq ni- 

grand  changement  au  commencement  de  cette  i«i»re. 
période.  La  France  ,  après  avoir  long-temps 
combattu  pour  son  iodépendance  contre  l'Au- 
triche, emporta  enfin  la  balance,  et  se  rendit 
tellement  formidable ,  qu'elle  fit  tourner  contre 
elle  tous  les  ressorts  de  la  poUtique. 

L'origine  de  cette  nouvelle  grandeur  de- la  origine  de  u 
France  remonte  aux  règnes  de  Charles  VII  et  FrVîfcc!'  ^^  '* 
de  Louis  XI.  Les  réunions  importantes  qu'elle 
fit  à  cette  époque,  jointes  à  la  révolution  ar- 
rivée dans  son  gouvernement',  lui  donnèrent 
une  force  et  une  vigueur  qui  lui  auroient  fait 
jouer  dès-lors  le  premier  rôle,  si  sa  puissance 
n'avoit  été  fortement  balancée  par  l'Autriche, 
qu'un  concours  d'heureux  événemens ,  et  plu- 
sieurs grands  mariages ,  élevèrept  subitement 
à  un  degré  de  puissance  qui  fit  ombrage  à  toute 

*  Voyez  ci-dessus,  lom.  I,  p.  397, 
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ÉRioDE  VU.  l'Europe  '.  D  en  résulta  que,  pendant  près  de 

648—1713.  deux  siècles,  la  France  eut  besoin  de  toutes 

les  combinaisons  de  la  politique  pour  faire  face 

à  sa  rivale;  et  ce  qui  ajoutoit  à  sa  détresse, 

c'est  que,  livrée  à  la  manie  des  guerres  d'Italie, 

>  elle  lut  encore  agitée  par  des  guerres  civiles 

qui  occupoient  toutes  ses  forces  *. 
rait*3  dr,  w«t-  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  environ  du 
îDéM."  *  "  '  dix-septième  siècle  qu'elle  sortit  de  cette  longue 
lutte  ,  et  que ,  dégagée  des  entraves  que  lui 
donnoient  les  factions  et  les  troubles  de  l'in- 
térieur, sa  puissance  prit  un  nouvel  essor.  Des 
finances  bien  ordonnées ,  le  commerce  et  les 
manufactures  ranimées,  la  marine  établie  sur 
un  pied  respectable ,  tout  concourut  alors  à  ré- 
pandre en  France  l'abondance  et  les  richesses. 
L'abaissement  delà  maison  d'Autriche,  effectué, 
dans  le  même  temps ,  par  les  traités  de  West- 
phalie  et  des  Pyrénées,  joint  à  l'aiTermissement 
du  corps  germanique  et  du  système  fédératif 
des  Provinces -Unies  des  Pays-Bas,  dus,  en 
grande  partie,  aux  efforts  de  cette  puissance, 
achevèrent  de  relever  sa  gloire  et  d'assurer 
sa  supériorité  dans  la  balance  politique  de 
l'Europe. 
Mr^rlm'"  »»  Ce  changement  dans  le  système  politique 
fut  principalement  l'ouvrage  de  deux  grands 
ministres ,  des  cardinaux  Richelieu  et  MazaHn , 

»   Voyez  ci-dessus ,  p.  3o. 
*  Ibid. ,  p.  87  et  91. 
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qui,  en  tarissant  la  source  des  divisions  in  tes- période  vii. 
tines  ,  et  en   concentrant  Tautorité  entre  les  i648— 1713. 
mains  du  gouvernement ,  élevèrent  cette  mo- 
narchie au  rang  que  sa  position ,  sa  population 
et  ses  ressources  intérieures  lui  assignoient  entre 
les  puissances  continentales  '.  ' 

Mazarin  laissa  le  royaume  dans  un  état  flo-  Lomsxivfait 
rissant  a  Louis  XI V  oui,  aide  des  lumières  Jr,'^'^»^*^^'»^ 
du  célèbre  Colbert,  protégea  les  lettres  et  les 
beaux-arts,  et  acheva  l'ouvrage  commencé  par 
son  premier  ministre.  Rien  n  égaloit  l'ardeur 
dont  ce  prince  étoit  animé  pour  la  gloire.  La 
France  auroit  été  heureuse  sous  son  règne  et 
respectée  de  toute  l'Europe ,  s'il  n'eût  eu  en  vue 
que  le  véritable  intérêt  et  le  bonheur  de  son 
peuple;  mais  il  ambitionnoit  cette  espèce  de 
gloire  qui  est  le  fléau  de  l'humanité,  la  gloire 
des  conquérans.  Il  en  résulta  une  longue  suite 
de  guerres,  qui,  en  épuisant  les  forces  de  l'état, 
amenèrent  un  nouveau  changement  dans  le 
système  politique.  Les  mêmes  puissances  qui 
avoient  fait  auparavant  cause  commune  avec  la 
France  contre  l'Autriche,  se  liguèrent  contre 
elle  pour  assurer  leur  liberté  et  leur  indépen- 
dance qu'elles  croyoient  être  menacées. 

La  première  guerre  qui  donna  l'éveil  aux  puis- 
sances européennes,  est  celle  que  Louis  XIV 
entreprit,  en  1667,  contre  l'Espagne,  pouç 
faire  valoir  les  prétentions  qu'il  formoit  au  nom 

*  y^oyez  ci-dessus ,  p.  96  et  suiv. 
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PERIODE  VII.  cle  la  reine  Marie-Thérèse,  son  épouse,   sur 
1648—1713.  plusieurs  provinces  des  Pays-Bas  espagnols, 
nommément  sur  les  duchés  de  Braisant  et  de 
Limbourg,  la  seigneurie  de  Malines,  le  mar- 
quisat d'Anvers,  la  Haute-Gueldre,  les  comtés 
de  Namur,  de  Hainault  et  d'Artois,  Cambrai 
et  le  Ganibrcsis,  comme  lui  étant  dus,  en  vertu 
du  dtx)it  de   dé\^olution   usité  dans   ces   pays. 
Selon  ce  droit,  la  propriété  des  biens  passoit 
aux  enfans  du  premier  lit ,  lorsque  le  père  ou 
la  mère  contractoit  un  nouveau  mariage.  Marie- 
Thérèse  ,  reine  de  France ,  étoit  fille  du  premier 
lit  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  au  lieu  que 
le  roi  Charles  II,  son  successeur  dans  la  mo- 
narchie espagnole,  étoit  né  du  second  lit  de 
ce  prince,  Louis  XIV  soutenoit  que,  dès  Tins- 
tant  du  second  mariage  de  Philippe  IV,   la 
propriété  de  tous  les  pays  qui  se  régissoient 
par  le  droit  de  dévolution ,   avoit  passé  à  la 
rci^ie  son  épouse ,  et  qu'à  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  en  i665,  la  jouissance  de  voit  se  réunir 
à  la  propriété,  en  faveur  de  cette  princesse» 
Les  Espagnols  alléguèrent,  contre  cette  préten- 
tion des  François,  que  le  droit  de  dévolution, 
dérivant  de  1a  coutume  et  ne  concernant  que  la 
succession  des  particuliers,  ne  pouvoit  point 
être  opposé  aux  lois  fondamentales  de  l'Espagne, 
qui  établissoient  Findivisibihté  de  la  monar- 
chie, et  qui  dcféroient  toute  la  succession  au 
roi  Charles  II,  sans  le  moindre  partage  '. 

*  La  cour  de  France  publia  a  ce  swjel  un  ouvrage  intitule  : 
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Les  François  s'emparèrent,  dans  le  cours  de  p/:riodi  vir. 
la  campagne  de  1667 ,  de  plusieurs  villes  des  16^8—1713. 
Pays-Bas,  comme  Bergues,  Fumes,  Armen-  Tripie-aiHancî 
tières,  Charleroi,  Binch,  Ath,  Tournai,  Douai,  cha%iic.""  " 
Courtrai ,  Oudenarde ,  Lille  ;  et ,  dès  l'hiver  sui- 
vant, ils  firent  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
Le  pape  et  plusieurs  princes  ayant  interposé 
leurs  bons  offices  pour  le  rétablissement  de  la 
paix,  on  choisit  Aix-la-Chapelle  pour  le  lieu 
du  congrès  ;  mais  le  siège  principal  de  la  négo- 
ciation s'établit  à  la  Haye,  où  Louis  XIV  envoya 
le  comte  d'Estrades  pour  y  traiter  séparément 
avec  les  états-généraux.  Cette  négociation  fut 
accélérée  par  la  fameuse  triple-aUiance  conclue 
à  la  Haye  '  entre  la  Grande-Bretagne,  les  états- 
généraux  et  la  Suède.  Aux  termes  de  ce  traité , 
les  puissances  alliées  offrirent  à  Louis  XIV  l'al- 
ternative ,  ou  de  lui  laisser  les  places  qu'il  avoit 
conquises  pendant  la  campagne.de  1667,  ou  de 
lui  faire  céder,  soit  le  duché  de  Luxembourg, 
{K)it  la  Franche-Comté  avec  les  villes  de  Cam- 
brai, Douai,  Aire,  Saint -Omer,  Fumes,  et 
leurs  dépendances.  La  première  de  ces  alter- 
natives ayant  été  acceptée  par  les  Espagnols , 
un  projet  de  traité  de  paix  fut  convenu  et 
signé  *  par  les  ministres  de  France ,  d'Angle- 

Traité  des  droits  de  la  reine  trhs-ch retienne ,  etc.  Il  fui  réfuté  * 

par  SxoCKMANif  et  par  le  Bouclier  cTétat  et  de  justice  ^  allri- 
i^uë  au  baron  de  Lisola  ,  geulilhomme  fraucomtois. 

'  Au  mois  de  janvier  1668. 

^  XiC  i5  ayril  1668. 
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PÉRIODE  VII.  terre  et  des  états-généraux^  et  ce  projet  servit 
i648— 1713.  de  base  au  traité  de  paix  qui  fut  conclu  ,  le 
2  mai  1668 ,  à  Aix-la-Chapelle,  entre  la  France 
et  FEspagne.  La  France,  au  moyen  des  restitu- 
tions qu'elle  fit  à  l'Espagne,  conserva,  par  ce 
traité,  les  places  de  Charleroi ,  Binch,  Atli, 
Douai,  Tournai,  Oudenarde,  Lille,  Armen- 
tières,  Gourtrai,  Bergues  et  Furnes,  avec  leurs 
bailliages  et  dépendances  '. 
Gaerre  Gcttc  oaix  fut  suivic  dc  près  d'une  nouvelle 

de  Hollande.  *■  _.  .  ^_  ^  .  -, 

guerre  que  Louis  XIV  entreprit  contre  la  re- 
publique des  Provinces- Unies.  Désirant  de  se 
venger  des  Hollandois  qu'il  savoit  être  les  prin- 
cipaux auteurs  de  la  triple-alliance ,  et  ne  con- 
sultant que  son  penchant  pour  la  guerre  ,  il 
prétexta  des  médailles  injurieuses  frappées  en 
Hollande ,  à  l'occasion  de  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  de  la  triple-alliance  "". 

'  f^oyei  ceUe  paix  dans  Dumont,  Corps  dipL ,  au  tom.  VII, 
part.  I ,  p.  89  ;  et  dans  Léonard  ,  tom.  IV.  Sur  les  négocia- 
tions qui  la  précédèrent  on  peut  consulter  Dtjmont,  Mémoires 
sur  la  paLx  de  Rjswic  ,  et  les  Mémoires  manuscrits  de  M.  Dt 
Saint-Prêt,  chef  du  dépôt  des  affaires  ^rangères  de  France. 

^  La  première  de  ces  médailles  représentoit  les  Provinces- 
Unies  sous  la  figure  d'une  femme  foulant  la  Discorde ,  avec 
une  inscription  un  peu  fastueuse,  mais  nullement  outrageante 
pour  la  France.  Voyez  Van  Loon  ,  Histoire  métallique  des 
Pays-Bas  j  tom.  III,  pag.  22;  et  les  Annales  de  l'abbé 
'*  DE  Saint-Pierre,  tom.  I,  pag.  201 .  L'autre  médaille  éWt  plus 

piquante;  elle  offroit  M.  van  Beuningen,  ambassadeur  de 
Hollande  à  la  cour  de  France ,  sous  la  figure  de  Josuë  qui 
commaudoit  au  soleil  de  s'arrêter ,  avec  Tinscription  :  StetU 
ftaque  sol.  Cette  dernière  médaille  fut  traitée  de  pure  fiction 
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En  vain  lés  états-généraux  offroient-ils  toute  PimoDB  vu. 
satisfaction  au  roi  ;  il  p'en  persista  pas  moins  1648—1713. 
dans  le  dessein  de  leur  faire  la  guerre;  et,  pour 
y  mieux  réussir,  il  s'attacha  d'abord  à  dissoudre 
la  triple-alliance.  Golbert  de  Croissy,  envoyé 
par  lui  en  Angleterre  y  trouva  moyen  de  déta- 
cher le  roi  Chartes  II  de  cette  alliance,  et  de 
l'entraîner  même  dans  celle  du  roi  contre  la 
république.  Louis  XIV  réussit  également  dans 
la  négociation  qu'il  entama  à  la  cour  de  Stock- 
holm. Cette  cour ,  guidée  par  l'exemple  de  l'An- 
gleterre ,  renonça  à  la  triple  -  alliance  pour 
s'allier  avec  la  France  ^.  Plusieurs  princes 
d'Empire,  tels  que  l'électeur  de  Cologne  et 
l'évêque  de  Munster ,  suivirent  le  même  parti. 
La  guerre  éclata  en  1672.  Louis  XIV  y  eut 
des  succès  si  rapides,  qu'il  soumit,  dans  fine 
seule  campagne ,  les  provinces  de  Gueldrç , 
d'Utrecht,  d'Oberyssel  et  une  partie  de  la  Hol- 
Isinde.  Il  auroit  même  emporté  la  ville  d'Ams- 
terdam, si  les  Hollandois  n'avoient  pas  pris 
le  parti  de  rompre  leurs  digues  et  d'inonder 
le  pays. 

Alarmés  de  ces  succès,  et  craignant  l'entier   Grande aiuanc. 

1  1-  ^11  '         11*  1'  contra  la  Francet 

bouleversement  de  la  repubhque ,  1  enapereur 

par' M,  van  Beuningen  lui-même,  et  déclarée  n'avoir  été 
frappée  qu'après  coup  et  en  Allemagne.  On  la  trouve  dans 
Vak  Loow,  au  tom.  III,  pag.  17. 

»  Celte  alliance  est  du  i4  avril  1672.  Elle  se  trouve,  avec 
les  articles  secrets,  dans  Lsovard,  Recueil  des  traités ^  au 
tome  V.  ^ 


•  ] 


17^  TABLEAU 


PinrrDTî  VU.  Léopold  I,  le  roi  d'Espagne,  réleoleur  de 
i648— 1715.  Brandebourg  '  et  les  étals  d'Empire  se  liguèrent 
pour  marcher  à  son  secours.  Le  parlement 
d'Angleterre  força  le  roi  Charles  II,  en  lui 
refusant  des  subsides,  à  faire  en  1674'  sa  paix 
particulière  avec  la  république.  L'électeur  de 
Cologne  et  l'évêque  de  Munster  en  firent  de 
même.  Louis  XIV  jugea  alors  à  propos  d'aban- 
donner ses  conquêtes  de  la  Hollande  ,  pour 
tourner  ses  principales  forces  contre  l'Espagne 
et  les  puissances  germaniques.  Il  conquit  la 
Franche-Comté  au  printemps  de  l'année  167^; 
et  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année 
que  le  prince  deCondé  gagna  la  bataille  de 
Sénef.  ïurennc  attaqua,  l'hiver  suivant,  les 
quartiers  des  impériaux  en  Alsace,  et  les  chassa 
de  cette  province  malgré  leur  grande  supé- 
riorité. Ce  grand  général  fut  tué  à  Saspàch  , 
dans  rOrtenau  ,  à  l'entrée  de  la  campagne 
de  1675,  lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  livrer 
bataille  à  Moiîtécuculi.  Les  Suédois,  en  con- 
formité des  articles  secrets  de  leur  alliance  avec 
la  France  ,  étoient  entrés ,  au  mois  de  dé- 
cembre 1674,  dansTélectorat  de  Brandebourg, 
pour    faire    diversion   à   l'électeur    Frédéric- 

»  Ce  prince  avoit  déjà  pris,  eu  1672  ,  parti  par  les  IToI- 
)andois  ;  mais  les  François  ayant  fait  une  irruplion  dans  ses 
étals  de  Weslphalie,  il  fil ,  en  1673  ,  sa  paix  à  Vossem,  pour 
reprendre  les  armes  en  1674. 

*  Le  19  février.  Voyez  Dumont  ,  Corps  ch'pl.  ,  lom.  VU  , 
part.  ï,  p.  i^i^T). 
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Guillaume  qui  commandoil;  rarmée  impériale  PÉaions  vii. 
sur  le  Rhin.  L'électeur  les  surprit ,  par  des  i64;f— 1713.» 
marches  forcées,  à  Ratenau,  et  mit  toute  leur 
armée  en  déroute  auprès  de  Fehrbellin  '.  L'Em- 
pire déclara  alors  la  guerre  à  la  Suède  ,  et 
l'électeur ,  d^  concert  avec  les  princes  de  Bruns- 
wick ,  l'évêque  de  Munster  et  le  roi  de  Dane- 
marck,  dépouilla  les  Suédois  de  la  plupart  de 
leurs  possessions  d'Empire. 

Enfîn^  ce  fut  àNimègue,  dans  les  années  1678  p*i«<ïeNim^gu0. 
et  1679,  ^^^  la  paix  se  'fit  sous  la  médiation 
de  l'Angleterre.  Louis  XIV  y  trouva  le  moyen 
de  diviser  les  alliés  ,  en  traitant  sépareraient 
avec  les  Hollandois  à  qui  il  rendit,  par  la  paix 
qu'il  conclut  avec  eux,  le  11  août  1678,  la 
ville  de  Maëstricht  dont  il  étoit  encore  saisie 
L'exemple  des  Hollandois  fut  suivi  des  Espa- 
gnols qui  signèrent,  pareillement,  le  17  sep- 
tembre suivant ,  un  traité  particulier  avec  la 
France  ^  en  vertu  duquel  ils  lui  abandonnèrent, 
outre  la  Franche-Comté  ^  plusieurs  villes  de 
la  Flandre  et  du  Hainault ,  comme  Valen- 
ciennes ,  Bouchain ,  Gondé ,  Cambrai ,  Aire , 
Saint- Orner,  Ypres,  Warwick,  Warneton, 

»  Le  a8  juin  1676.  Puffendorf,  de  rébus  gestis  Fndericù 
Jf^Hhelmiy  1.  XIII,  parag.  54  et  siiiv. 

»  DuMONT,  loin.  VII,  part.  I,  p.  35o. 

3  Idem  ,  /.  c. ,  p.  565. 

^  Cette  cession  comprenoit  aussi  la  viUc  impériale  de  Be« 
sançou  que  l'Empire  avoit  cédée  à  TËspagne  ,  eu  i65i ,  contre 
la  ville  de  Frajikenthal.  Lonoorp  ,  4cia  publica ,  lom.  VI, 
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PÉRIODE  VII.  Poperingue ,  Bailleul ,  Gassel ,  Bavai ,  Mait- 
Ii548--i7i5.  beuge  et  leurs  dépendances.  Par  la  paix,  con- 
clue, le  5  février  1679,  à  Nimègue,  ^^^tre  la 
France ,  Tempereur  et  FEmpire  ' ,  celle  de 
Munster  fut  renouvelée.  La  France ,  en  renon- 
çant au  droit  de  garnison  dans  Philipsbourg, 
se  fit  céder  la  ville  de  Fribourg,  dans  le  Bris- 
gau  y  et  ne  consentit  à  la  restitution  du  duc  de 
Lorraine  qu'elle  avoit  dépouillé  ',  que  sows 
des  conditions  tellement  onéreuses  que  ce 
prince  refusa  de  les  admettre ,  et  qu'il  préféra 
de  ne  point  rentrer  dans  son  duché  ^  Quant 
à  la  paix  de  la  France  el  de  la  Suède  avec  le 
Danemarck  et  ses  alliés  les  princes  d'Empire, 
elle  fut  rétablie  par  différens  traités  particuliers 
conclus  dans  le  cours  de  l'année  1679  K   . 

*  DuMONT ,  tom.  VII ,  part.  I ,  p.  076. 

*  En  1670.  Celte  occupation  de  la  Lorraine  par  la  France 
fut  précëde'e  de  plusieurs  traités  enlre  Louis  XIV  et  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine.  Ployez  le  précis  de  ces  traités  dans  mon 
Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  I,  p.  196  et|8uiy.  Le  duc 
Charles  IV  mourut  en  exil  eu  1676. 

3  Ce  fut  le  duc  Charles  V,  neveu  et  successeur  légitime  du 
duc  Charles  IV  ^  qui  refusa  sa  restitution  dans  le  duché  de 
Lorraine  aux  conditions  qu'elle  lui  étoit  o£Perle  par  le  traité 
de  Nimègue.  Ce  prince  s'attacha  à  la  cour  de  Temperenr 
Léopold  I,  et  se  distingua  depuis  dans  les  guerres  que  Léo- 
pold  eut  à  soutenir  contre  les  Turcs.  11  obtint  en  mariage 
la  sœur  de  Tempereur,  l'archiduchesse  ÉiéonoreMarie,  reine- 
douairière  de  Pologne ,  dont  il  eut  un  fils  ,  nommé  Léopold , 
qui  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Lorraine  en  vertu  du  traité 
de  Ryswick.  Voyez  ci-après,  p.  187. 

4  Voyez  ces  traités  dans  Dumont,  tom.  VII,  cl  dan» 
Lkonaud,  tom.  III. 
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La  paix  ne  fut  pas  plus  tôt  conclue  à  Nimègue,  P^aioDE  vu 
qu'on  vit  naître  les  troubles  connus  sous  le  nom  1648—1713. 
de  troubles  de  réunions.  Louis  XIV  établit,     TrouMe. 

s  dea  remuons. 

en  1679,  une  chambre,  dite  de  réunions,  dans 
le  parlement  de  Metz,  à  Teffet  d'examiner  la 
nature  et  l'étendue  des  cessions  qui  lui  avoient 
été  faites  par  les  traités  de  Westphalie ,  des 
Pyrénées,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimègue. 
Cette  chambre,  de  même  que  le  parlement  de 
Besançon  et  le  conseil  souverain  d'Alsace , 
siégeant  à  Brisach,  adjugèrent  au  roi,  par  ar- 
rêts ',  plusieurs  villes  et  seigneuries,  comme 
étant  fiefs  ou  dépendances  de  l'Alsace,  des  trois  . 
évêchés ,  de  la  Franche-Comté  et  des  cessions 
qui  lui  avoient  été  faites  dans  les  Pays-Bas.  ^ 

Les  vues  du  roi  étoient  principalement  diri-  Réamon. 
gées  vers  l'Alsace.  Il  avoit  déjà  fait  valoir  ses 
droits  sur  cette  province,  peu  de  temps  après 
la  paix  des  Pyrénées ,  où  il  s'en  étoit  rapporté 
à  la  décision  d'arbitres  qu'il  avoit  fait  choisir 
dans  l'Empire  mêiiie.  Le  travail  de  ces  arbitres 
n'étoit  pas  encore  fort  avancé,  lorsqu'il  fut 
interrompu  par  la  guerre  de  Hollande  dans 
laquelle  l'empereur  et  l'Empire  furent  aussi  im- 
pliqués. Lapaix  de  Nimègue  ayant  confirmé  le 
traité  de  Munster ,  Louis  XIV  préféra  la  voie 
des  réunions  à  celle  de  l'arbitrage,  pour  re- 
vendiquer ces  mêmes  droits.  En  s'appuyant 


^  On  trouve  ces  arrêts  rassemblés  daus  Léonard  ,  Recueil 
de^  traités  de  paix ,  tom  .VI. 

II.  12  . 


•a 
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PÉRioDB  vji.  alors  de  la  généralité  de  la  cession  de  l'Alsace  ; 

1^48— 1713.  telle  qu'elle  étoit  énoncée  aux  §§.  j3  et  74  dudit 
traité,  il  réclama  la  souveraineté  absolue  sur 
toute  cette  province,  et  obligea  les  états  immé- 
diats qui  y  étoient  enclavés,  de  reconnoître sa 
souveraineté  et  de  lui  prêter  foi  et  hommage , 
sans  s'arrêter  aux  réserves   que  le  §.  87   du 
même  traité  avoit  stipulées  en  faveur  de  ces 
méhies  états'.  M.  de  Louvois,  à  la  tête  d'une 
armée  françoise,  parut  devant  Strasbourg,  et 
somma  cette  ville  de  se  soumettre  au  roi.  Elle 
se  rendit,  en  vertu  d'une  capitulation  qui  fut 
signée  le  3o  septembre  1681  '.  Ces  réunions 
s'étendirent  également  dans  les  Pajs-Bas,.oii 
les  François  s'emparèrent  entre  autres  des  villes 
de  Courtrai,  de  Dixmude  et  de  Luxembourg. 
lïgrjît     ^^  s'attribuant  ainsi  à  lui  seul  l'interpréta- 
tion des  traités  de  paix,  Louis  XIV  ne  put  que 
choquer  les  puissances  intéressées  au  maintien 
des  traités.  Une  ligue  générale  fut  projetée  de 
nouveau  contre  la  France ,  et  on  délibéra ,  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  sur  les  moyens  de  mettre 
une  armée  d'Empire  sur  pied;  mais  le  défaut 
d'union  entre  les  principaux  membres  du  corps 
germanique ,  les  troubles  de  la  Hongrie  qui 
furent  suivis   de  près  d'une   guerre  avec  la 
Porte  et  de  la  marche  d'une  armée  turque  sur 

'   Voyez  sur  celte  diverse  inlerprëlation  du  traite  de  West— 
phalie  mon  Histoire  des  traités  de  paix  y  loui.  1,  p.  io4et  i54;.  ' 
et  mon  Recueil  des  traités,  toin.  I,  p.  i56  et  suiv. 

^  LÉONARD^  lom.  VI ,  p.  268.     . 


C»Tise 
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Vieilne',  consternèrent  tous  les  esprits,  et  em-  période  vil. 
péchèrent  la  diète  de  l'Empire  de  prendre  une  1648—1715. 
résoliitîori  Vigoureuse.  L'Espagne ,  épuisée  par 
de  longues  guerres ,  et  abandonnée  de  l' Angle- 
terre et  de  la  Hollande,  ftit  aussi  hors  d'état  de 
reprendre  les  armes. 

Il  ne  resta  donc  d'atrlre  parti  à  prendre  aut  boIitT***^*^" 
•  puissances  intéressées  que  de  recourir  à  la  voie 
de  la  négociation.  On  ouvrit  à  Fraftcfort  des 
conférences  qui ,  après  avoir  langui  peùdant 
quinze  mois  dans  cette  ville ,  furent  tt'ansfétées 
à  Ratisbonne,  où  une  trêve  de  vingt  ans  fut 
signée ,  le  1 5  août  1 684  ?  entre  la  France  et 
FEspagne ,  de  même  qd'éûtre  la  France,  l'em- 
pereur et  l'Empire.  Par  le  premier  de  ce$  traités, 
Louis  XIV  conserva  Lnxembouï*g,  Bovîttes  et 
Chiiïiai  avec  leurs  dépendances ,  en  rendant 
toutes  lés  placés  qu'il  avôit  occupées  dans  lés 
Pays-Bas,  postérieurement  au  20  aoiit  i685. 
Quant  au  traité  entre  la  France,  l'empereuï*  et 
FEmpire ,  on  y  laissa  à  la  France ,  durant  la 
trêve,  outre  la  ville  de  Strasbourg  et  le  fort 
de  Eehl ,  tous  les  lieiïx  et  seigneuries  dont  elle 
s'étoit  emparée  depuis  le  comménceiinéht  de^ 
troubles  jusqu'au  premier  août  1681.  Dans  tous 
les  endroits  qui  lui  forent  abandonnés,  elle 
conserva  l'exercice  des  droits  de  souveraineté, 
en  laissant  aux  seigneurs  propriétaires  Rentière 


'  En  i683, 

12* 
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PiRioDB  VIL  perception  des  fruits  et  revenus  qui  dépen- 

i648— 1713.  doient  de  leur  propriété  '. 

Révocation  de     Ce  fut  à  pcu  prës  dans  le  même  temps  que 
IjOuis  XI V  entreprit  d  extirper  le  calvinisme 
en  France.  Animé  contre  les  réformés  par  le 
vieux  chancelier  Letellier ,  et  par  le  ministre 
,  Louvois,  fils  du  chancelier,  il  restreignit  peu 
à  peu ,  par  des  déclarations ,  les  droits  dont  les 
adhérens  de  ce  culte  jouissoient  en  vertu  des 
édits  antérieurs.  La  tenue  des  synodes  géné- 
raux leur  fut  interdite ,  les  chambres  mi-parties 
furent  supprimées,  et  on  leur  enleva  indistinc- 
tement l'exercice  de  toutes  les  fonctions  pu- 
bliques. Enfin  ce  prince  alla  jusqu'à  envoyer, 
en  1684. ,  immédiatement  après  la  trêve  de 
Ratisbonne,  des  dragons  par  toute  la  France, 
pour  travailler,  à  ce  qu'on  disoit,  par  de  douces 
violences,  à  la  conversion  de  tous  les  réformés^. 
Cette  démarche  fut  suivie  de  près  du  fameux 
édit  publié  en  i685 ,  lequel  révoquoit  ceux  de 
Nantes  de  1698,  et  de  Nismes  de  1629.  Tout 
exercice  de  religion,  toute  assemblée  pour  le 
culte ,  même  dans  les  maisons,  furent  alors  dé- 
fendus aux  réformés,  sous  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens;  la  démolition  de  leurs 
temples  fut  ordonnée.;  on  enjoignit  aux  pères 

*  DuMONT,  tom.  VU,  part.  II,  pag.  81  ;  et  Léonard  , 
tom.  III  et  V. 

a  Histoire  de  tédil  de  Nantes,  par  Benoît,  t.  V,  p.  844-88- . 
RuLHièB.£s,  Éclaircissemens  historiques  sur  les  causes  de  /a 
révocation  de  inédit  de  Nantes ,  tom.  I,  p.  380-396.  - 
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de  faire  baptiser  leurs  enfans  par  des  curés  PiaioM  vn 
catholiques  ;  et  de  les  faire  élever  dans  la  re-  1^48— 1713. 
ligioD  du  prince  ;  les  ministres  furent  bannis , 
et  la  faculté  de  sortir  du  pays  fut  interdite  aux 
autres  calvinistes ,  sous  peine  de  galères  pour 
les  hommes .,  et  de  confiscation  de  corps  et  dé 
biens  pour  les  femmes  '.  La  rigueur  ^e  cette 
défense  n'empêcha  cependant  pas  une  foule  de 
François ,  de  ce  culte ,  de  passer  dans  les  jpays 
étrangers ,  et  de  transporter  en  Allemagne , 
en  Angleterre  et  en  HoUande^  le  siège  de  leur 
industrie  \ 

Un  zèle  religieux  si  peu  éclairé  n'empêcha  .^riVlp^^. 
pas  Louis  XIV  de  soutenir  avec  force  les 
droits  de  sa  couronne  contre  les  entreprises  de 
la  cour  de  Rome.  Parmi  les  diverses  contesta- 
tions qui  s'élevèrent  entre  lui  et  les  papes^  celle 
qui  se. rapporte  à  la  régale  ^  mérite  surtout 
d*être  remarquée.  Le  roi  ayant ,  par  des  décla- 
rations données  en  1675  et  1676,  étendu  ce 
droit  à  tous  les  archevêchés  et  evêchés  du 
royaume ,  quelques  évêques  ^  qui  prétendoient 
en  être  exempts,  recoururent  au  pape  Inno-< 

»  yoyez  redit  de  révocation  dans  Dumont  ,  l,  VII ,  p.  1 17  ; 
et  dans  V Histoire  de  Inédit  de  Nantes,  t.  V,  p.  284. 

*  Voyez  Jccord  parfait ,  part.  III,  p.  38-i34,  et  l'iEibbé 
DE  Saint-Pierre  ,  Annales ,  iom,  I,  p.  5a8.  Les  uns  portent 
nombre  de  ces  émigrés  à  huit  cent  milie^  les  autres  jusqu'à 
deux  millions. 

3  Voyez  ci-dessus,  tom.  I ,  p.  327,  notti» 

4  Les  évêç^ues  d'Alet  et  de  Pamiers. 
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PimoDE  VII.  cent  XI  pour  en  réclamer  la  protection.  Le 
i648— 1713.  pape  intervint  par  des  brefs,  assez  véhémens , 
qu'il  adressa  au  roi  en  laveur  des  évêques. 
C'est  ce  qui  engagea  ce  prince  à  convoquer , 
en  1682,  une  assemblée  du  clergé  de  France, 
dans  laquelle  il  fit  arrêter ,  outre  l'extension  de 
larégale,  les  quatre  fameuses  propositions  qu'on 
regarde  comme  la  base  des  libertés  de  l'église 
g^icane.  Ces  propositions  sont  :  1.^  Que  le 
pouvoir  du  pape  ne  porte  que  sur  les  choses 
spirituelles,  et  nullement  sur  les  temporelles; 
2.^  que  l'autorité  du  pape  en  matières  spiri- 
tuelles, est  subordonnée  au  concile  universel; 
3,®  qu'elle  est  limitée  de  même  par  les  canons, 
les  mœurs  et  les  constitutions  du  royaume  et 
de  l'église  gallicane  ;  4."*  qu'en  matière  de 
foi,  le  jugement  du  pape  n'est  point  irréfor- 
mable  '. 
Guerre  La  trêvc  qui  avoit  été  arrêtée  pour  vino^t 

d'Allemagne.  ^     Tt       •    i  51  ' 

ans  a  natisbonne,  nen  dura  que  quatre,  au 
bout  desquels  Louis  XIV  reprit  les  armes.  Ce 
prince  prétendoit  être  averti  que  l'empereur 
Léopold  n'attendoit  que  la  conclusion  de  sa 
paix  avec  les  Turcs  pour  lui  faire  la  guerre  ; 
il  en  inféroit  que  la  prudence  exigeoit  de  sa 
part  de  prévenir  son  ennemi  plutôt  que  de  s'en 
laisser  prévenir.  Pour  prouver  cette  assertion , 
il  cita  là  ligue  conclue  en  1686,  à  Augsbourg, 

*  Ployez  BossuET,  JDé/ensede  la  déclaration  du  clergé  rf* 
France  sur  la  puissance  ecclésiastique. 
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entre  l'empereur,  le  roi  d'Espagne,  les  états- PiRiooï  vn. 
généraux,  la  Suède,  le  duc  de  Savoie  et  les  1648—1713. 
principaux  états  d'Empire,  pour  le  maintien 
des  traités  conclus  avec  la  France.  Ce  prince 
désiroit  d'ailleurs  de  faire  valoir  les  droits  que 
la  duchçs5e  d'Orléans,  sa  belle-sœur,  préten- 
doit  à  la  succession  palatine.  Cette  princesse 
étoit  la  sœur  de  Charles,  dernier  électeur  Pala- 
tin, de  la  branche  de  Simmern^  mort  en  i685. 
Elle  ne  contestoit  pas  au  successeur  dans  l'élec- 
torat  les  iSefs^  mais  elle  réclamoit  les  alleux, 
et  y  comprenoit  une  partie  considérable  du 
Palatinat ,  pendant  que  le  nouvel  électeur , 
Philippe-G  uillaume ,  de  la  branche  de  Neu- 
bourg,  soutenoit  que,  d'après  les  lois  et  usages 
germaniques,  toute  la  succession  lui  étoit  due 
sans  aucun  partage. 

Outre  ces  motifs  que  Louis  XIV  développa  auïïïiîxiv?" 
dans  un  long  manifeste  * ,  il  y  en  avoit  un  qu'il 
tenoit  caché ,  et  qui  tendoit  à  empêcher  l'ex- 
pédition que  le  prince  d'Orange ,  stadhouder 
des  Provinces -Unies,  méditoit  en  Angleterre 
contre  le  roi  Jacques  II,  son  beau-père,  qui 
s'étoit  rendu  odieux  à  la  nation  angloise.  Il  im- 
portoit  à  la  France  de  maintenir  sur  le  trône 
de  la  Grande-Bretagne  un  prince  qu'elle  pro- 
tégeoit,  et  qui  ne  pouvoit  que  lui  être  favo- 
rable ,  tandis  qu'il  étoit  aisé  de  prévoir  que  à  le 
prince  d'Orange ,  l'auteur  de  la  ligue  d'Augs- 

*  DuMONT,  Corps  dipL,  tom.  VII ,  part.  II,  p.  170.. 
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p^BioDE  VII.  bourg ,  et  Fennemi  déclaré  de  Louis  XIY^ 
i648— 1713.  venoit  à  réunir  au  stathoudérat  la  royauté  d'An- 
gleterre, il  ne  manqueroit  pas  de  se  servir  de 
sa  nouvelle  influence  pour  tourner  les  forces 
de  ces  deux  états  contre  la  France.  Le  seul 
moyen  de  prévenir  un  événement  aussi  préju- 

'  diciable  aux  vrais  intérêts  de  cette  puissance , 

auroit  été ,  sans  doute ,  de  faire  un  armement 
maritime,  et  d'établir  un  camp  sur  la  frontière 
de  la  Hollande.  On  le  savoit  bien  à  la  cour  de 
France ,  et  néanmoins  on  s'y  borna  à  envoyer 
sur  le  Rhin  une  armée ,  qui  s'empara,  aux  mois 
de  septembre  et  d'octobre  de  l'année  1688, 
de  Philipsbourg  ,  de  Mayence  et  de  tout  le 
Palatinat,  ainsi  que  d'une  partie  de  l'électorat 
de  Trêves.  Le  ministre  Louvois,  qui  dirigeoit 
ces  opérations,  s'étoit  flatté  que  les  Hollandois, 
en  voyant  la  guerre  éclater  dans  leur  voisinage, 
n'oseroient  pas  se  mêler  des  troubles  de  l'Angle- 
terre. Il  fut  trompé  dans  son  attente  ;  le  prince 
d'Orange ,  soutenu  de  la  flotte  de  ces  républi- 
cains; fit,  le  16  novembre  de  cette  même  an- 
née, sa  fameuse  descente  en  Angleterrre.  La 
révolution  y  eut  lieu  par  le  détrôneriient  du 
roi  Jacques;  et  Louis  XIV,  en  finissant  par  où 
il  auroit  dû  commencer,  déclara,  dès  le  26  no- 
vembre suivant ,  la  guerre  aux  états-généraux. 
Cette  fausse  démarche  du  ministère  françois 
devint  la  vraie  source  des  revers  qui  traver- 
sèrent depuis  le  règne  de  ce  prince. 

ortnaf alliance     Unc  Duissantc  Èffuc  sc  forma,   en    i68q* 


contre  la  France. 
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contre  la  France.  L'empereur,  l'Empire,  l'An-  période  vu 
gleterre ,  la  Hollande ,  l'Espagne  et  la  Savoie  y  1648—1713. 
entrèrent  successivement.  Louis  XIV,  poNir 
faire  face  à  ces' nombreux  ennemis,  retira  ses 
troupes  des  places  qu'il  occupoit  dans  le  Pala- 
tinat  et  sur  les  bords  du  Rhin  ;  mais  en  les  reti- 
rant ,  *  il  fit  brûler  un  grand  nombre  de  ces 
•  places  et  désola  tout  le  pays.  Par  cette  rigueur 
qui  n'étoit  pas  commandée  impérieusement  par 
les  circonstances ,  il  ne  fit  qu'augmenter  l'ar- 
deur et  l'animosité  des  ennemis  de  la  France  \ 

*  La  guerre  se  fit  par  terre  et  par  mer,  en  lévénemen.  j 
Italie ,  en  Espagne ,  en  Irlande ,  dans  les  Pays- 
Bas  et  sur  le  Rhin.  Louis  XIV  la  soutint  glo- 
rieusement contre  une  grande  partie  de  l'Europe 
conjurée  contre  lui.  Ses  armées  furent  victo- 
rieuses partout.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
se  signala,  dans  les  campagnes  de  Flandre,  par 
les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  alliés  à  Fleu- 
rus,  à  Steinkerque,  à  Nerwinde  ou  Landen, 
dans  les  années  1690 ,  1692  et  1693.  Le  maré- 
chal de  Catinat  gagna,  en  Italie,  sur  le  duc  de 
Savoie,  les  batailles  deStaffarde  et  de  Marsaille 
en  1690  et  1693.  La  gloire  de  la  marine  fran- 
çoise  fut  soutenue  par  le  comte  de  Tourville, 
aux  combats  maritimes  de  Beveziers  et  de  la 
Hogue,  dans  les  années  1690  et  1692. 

Quelque  briUans  que  fussent  ces  succès,  lapaixdaRy 


SWlt 


'  ployez  les  réflexions  de  l'abbé  de  Saint-Pierbe,  1. 1, 


l86  TABLKAU  V 

P£&ioDB  VII.  guerre  n'en  exigeoit  pas  moins  de  très-grands 

i648— 1715,  efforts  qui  ne  pouvoient  qu'épuiser  la  France  et 

lui  faire  désirer  le  retour  de  la  paix.  Louis  XIV 

prévoyoit   d'ailleurs    la    mort  prochaine    dé 

Charles  11,  roi  d'Espagne ,  et  il  lui  importoit  de 

rompre  au  plus  tôt  la  grande  alliance  dont  l'un 

des  articles  assuroit  la  monarchie  espagnole  à 

l'empereur  et  à  sa  postérité ,  à  l'exclusion  du  roi 

de  France.  Il  crut  donc   devoir  apporter  les 

plus  grandes  facilités  à  la  paix  ;  et  par  celle  qu'il 

conclut  séparément  avec  le  duc  de  Savoie  ', 

il  accorda  à  ce  prince,  outre  la  forteresse  de 

Pignerol  et  le  jnariage  de  sa  fille  avec  le  duc 

de  Bourgogne ,  les  honneurs  royaux  pour  ses 

ambassadeurs.  Ce  traité,  signé  à  Turin  en  1696, 

fut  un  acheminement  à  la  paix  générale,  arrêtée 

entre  la  France ,  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  la 

Hollande,  à  Rjswick  le  20  septembre  1697. 

Toutes  les  conquêtes  y  furent  rendues  de  part 

et  d'autre.  La  France  restitua  même  à  l'Espagne 

les  places  et  contrées  qu'elle  avoit  occupées 

dans  les  Pays-Bas,  par  la  voie  des  réunions, 

à  la  réserve  de  quatre-vingt-deux  endroits, 

indiqués  dans  une  liste  particulière,  comme 

étant  des  dépendances  des  places  de  Charle- 

mont,  de  Maubeuge,  et  autres  cédées  par  les 

traités  précédens  \  La  paix  entre  la  France , 

»  DuMOKT,  t.  VII,  part.  II ,  p.  3G8.  Léonard,  Traité  de 
paix  conclu  à  Turin  le  ag  aoiit  1696. 

*  f^oyez  cette  liste  dans  les  Actes  et  Mémoires  de  Ryswick  , 
tom.  III,  p.  361. 
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Tempereur  et  TEmpire ,  ne  fut  signée  à  Rys-  piaioDR  vu: 
Mnick  que  le  3o  ocrtobre  suivant.  Les  traités  de  1648—1715. 
Westphalie  et  de  Nimègue  y  furent  renou- 
velés ,  et  les  arrêts  de  la  chambre  de  réunion 
de  Metz  et  des  cours  souveraines  de  Besançon 
et  de  Brisach  cassés  et  annulés.  Louis  XIV  s'en- 
gagea de  restituer  à  l'Empire  tout  ce  qu'il  avoit 
occupé,  soit  pendant  la  guerre,  soit  aupara- 
vant, sous  le  nom  de  réunions;  c'est-à-dire,  il 
consentit  à  restituer  toutes  les  réunions  situées 
ùu  faites  hors  de  V Alsace  \  La  ville  de  Stras- 
bourg est  cédée  à  la  France  par  un  article  par- 
ticulier du  traité;  mais  le  fort  de  Kehl,  les  villes 
de  Fribourg,  Brisach  et  Philipsbourg  sont 
rendues  à  l'empereur  et  à  l'Empire.  Léopold, 
duc  de  Lorraine ,  fils  du  duc  Charles  V ,  est 
rétabli  dans  son  duché,  sans  autre  réserve  que 
celle  de  Saar-Louis  et  de  la  ville  et  préfecture 
de  Longwy.  Quant  à  la  prétention  de  la  du- 
chesse d'Orléans  au  Palatinat,  elle  est  soumise 
à  l'arbitrage  de  l'empereur  et  du  roi  de  France, 
et  il  est  convenu  qu'au  cas  que  ces  deux  souve- 
rains ne  tombassent  pas  d'accord,  le  pape  en 
connoîtroit  en  qualité  de  sur-arbitre  ^. 

1  11  Ç3t  donc  ëvident  que ,  par  cette  clause  ,  les  réunions , 
faites  en  Alsace ,  ont  été  maintenues,  de  même  que  la  sou- 
veraineté  de  la  France  sur  la  totalité  de  celte  province,  de 
la  manière  qu'elle  avoit  été  convenue  par  la  trêve  de  Ratis- 
bonne ,  dont  les  dispositions  ne  sont  point  révoquées.  Voyez 
mon  Histoire  des  traités  de  paLv,  tom.  I,  pag.  2/^2  et  suiv. 

^  Cette  contestation  ,  après  avoir  été  long-temps  débattue 
à  Francfort  entre  les  commissaires  de  deux  souverains,  fut» 
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PiRioDE  VII.      La  paix  de  Ryswick  fut  suivie  de  la  guerre 

i648— 1713.  pour  la  succession  d'Espagne,  qui  embrasa  de 

33iffércnd8     nouvcau  TEurope  et  entraîna  des  chanfifemens 

sur  la  succesaion  ■-  1.    .  ^-n  %        -r 

d'E»p«gne.  considérables  dans  Tordre  politique.  Charles  II, 
roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  IV,  et  dernier 
mâle  de  la  branche  espagnole  d'Autriche , 
n'ayant  ni  fils ,  ni  fille ,  ni  frère ,  la  monarchie 
espagnole  ,  d'après  la  loi  fondamentale  du 
royaume,  qui  établissoit  la  succession  linéale 
cognatique ,  sembloit  appartenir  à  Marie-Thé- 
rèse ,  reine  de  France,  sœur  ainée  de  Charles, 
et  aux  enfans  provenus  du  mariage  de  cette 
princesse  avec  Louis  XIV.  On  opposoit  à  Marie- 
Thérèse  sa  renonciation ,  exprimée  par  son 
contrat  de  mariage ,  et  confirmée  par  la  paix 
des  Pyrénées  ;  mais  les  François  soutenoient 
que  cette  renonciation  étoit  nulle,  et  qu'elle 
ne  pouvoit  point  préjudicier  aux  enfans  de  la 
reine  qui  tenoient  leur  droit,  non  de  leur  mère, 
mais  de  la  loi  fondamentale  de  l'Espagne. 

En  admettant  la  vaUdité  de  la  renonciation 
de  la  reine  de  France ,  l'ordre  linéal  appeloit  à 
la  succession  espagnole  sa  sœur  cadette,  Mar- 
guerite-Thérèse, qui,  de  son  mariage  avec  l'em- 
pereur Léopold  I,  avoit  laissé  une  fille  unique, 
Marie  -  Antoinette ,  épouse  de  l'électeur  de 
Bavière  et  mère  de  Joseph -Ferdinand,  prince 
électoral  de  Bavière. 

en  effet,  portée  à  la  connoîssancs  du  pape,  qui  la  fit  de'cider 
par  une  sentence  rendue  par  une  congrégation  d'auditeurs  d^ 
Rote.  Voyez  les  ^ctes  et  Mémoires  de  Ryswick^  tom,  V, 


j>  -  " 
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L'empereur  qui  désiroit  conserver  la  monar-  période  vu, 
chie  espagnole  dans  sa  propre  famille,  se  pré-  i648-i7i3» 
valut  de  la  renonciation  qu'il  avoit  exigée  de 
rarcfaiduchesse  Marie- Antoinette  sa  fille ,  lors- 
qu'elle épousa  Maximilien,  électeur  de  Bavière, 
pour  s'ériger  lui  -  même  en  prétendant ,  et 
pour  faire  valoir  les  droits  de  sa  mère^  Marie- 
Anne,  fille  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et 
tante  de  Charles  IL  II  alléguoit  que  la  succès^ 
sion  à  la  monarchie  espagnole  avoit  été  assurée 
à  cette  dernière  princesse  tant  par  son  contrat 
de  mariage  que  par  les  testamens  des  rois  d'Es- 
pagne ;  et  comme  il  avoit  deux  fils ,  les  archiducs 
Joseph  et  Charles ,  nés  de  son  mariage  avec  une 
princesse  Palatine  de  Neubourg,  il  destinoit  à 
l'aîné  lé  trône  de  l'Empire ,  et  au  cadet  la  mo- 
narchie espagnole. 

Ces  diverses  prétentions  ayant  fait  craindre  .  fr^-niirr 
une  guerre  générale,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande, désirant  de  la  prévenir,  arrêtèrent, 
en  1698,  de  concert  avec  Louis  XIV,  un  traité 
de  partage  ',  en  vertu  duquel  la  monarchie 
espagnole,  en  cas  de  mort  du  roi  Charles  II, 
fut  assurée  à  Joseph-Ferdinand ,  prince  électo- 
ral de  Bavière,  et  on  y  réserva  au  dauphin  de 
France  le  royaume  des  Deux-Siciles,  avec  les 
ports  de  Toscane ,  le  marquisat  de  Final  et  la 
province  de  Guipuscoa.  L'archiduc  Charles, 

*  DuMoNT,    Coi-ps  diplom.  y  lom.  VII,  pari.  II,  p.  ^^2, 
^AMBEBTY,  Mémoires ,  loin.  I,  p.  12. 
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riaioDE  vii.  fils  de  l'empereur ,  devoit  avoir  le  duché  de 
i648— 1713.  Milau.  Quoique  le  roi  d'Espagne  désapprourat 
ce  traité,  en  ce  qu'il  admettoit  un  partage?,  il 
n'en  reconnut  pas  moins ,  par  son  testament,  le 
prince  de  Bavière  comme  son  successeur  dans 
la  monarchie  espagnole. 

.utiiédr°^ru  e.  ^^  jeune  prince  ayant  été  enlevé,  en  1699*, 
à  ses  hautes  destinées  par  une  mort  J)réma- 
turée ,  les  puissances  qui  avoient  conclu  le  pre- 
mier traité  de  partage,  en  arrêtèrent  un  second 
qui  fut  signé  à  Londres  le  i3  mars  1700.  L'ar- 
chiduc Charles,,  fils  puîné  de  l'empereur  Léo- 
pôld,  y  fut  désigné  comme  héritier  présomptif 
de  la  monarchie  espagnole.  On  assura  au  dau- 
phin ,  avec  le  royaume  des  Deux-Siciles  et  la 
province  de  Guipuscoa,  le  duché  de  Lorraine, 
en  assignant  au  duc  de  Lorraine ,  en  échange , 
le  duché  de  Milan'.  Louis  XIV  ne  négligea 
rien  pour  faire  approuver  ce  nouveau  traité  de 
partage  par  la  cour  de  Vienne.  Il  y  envoya  le 
marquis  de  Villars  qui,  après  avoir  été  long- 
temps amusé  par  des  promesses  vagues ,  échoua 
dans  sa  négociation;  et  l'empereur  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  se  concilier  la  cour  de  Madrid, 
manqua  Tunique  moment  favorable  où  il  auroit 
pu  fixer  la  monarchie  espagnole  dans  sa  maison, 
de  l'aveu  de  Louis  XIV  et  des  principales  cours 
de  l'Europe. 

•  DuMoNT,  Corps  diplom.  y  tom.  VII,  part.  11^  p.  477- 
Lamberty,  Mémoires,  lom.  I,  p.  97. 
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Cette  affaire  prit  depuis,  à  Madrid^  une  tour-  PimoBB  vii 
nure  diamétralement  opposée  aux  vues  et  aux  1648—1713. 
intérêts  de  la  cour  de  Vienne.  Le  roi  Charles  II,     Tesum.nt 

*  t  f  •  ••  -,  i*f^  Charlea  II» 

guide  par  son  premier  ministre,  le  cardinal 
Portocarrero ,  et  après  avoir  pris  Tavis  du  pape 
et  celui  des  plu»  savans  théologiens  et  juris- 
consultes de  son  royaume ,  se  décida  à  faire , 
le  2  octobre  1700 ,  un  second  tekament  par  le- 
,quel  il  reconnut  les  droits  de  Marie-Thérèse, 
sa  sœur  aînée ,  et  déclara  que  la  renonciation 
de  cette  princesse  ayant  eu  pour  unique  but 
d'empêcher  la  réunion  de  l'Espagne  au  royaume 
de  France,  ce  motif. cessoit  en  transférant  la 
monarchie  espagnole 'sur  un  des  fils  cadets  du 
dauphin.  En  partant  de  ce  principe,  il  nomma 
Philippe  d'Anjou ,  second  fils  du  dauphin ,  héri- 
tier de  tous  ses  états,  en  lui  substituant  le  duc 
de  Berry,  son  frère  puîné;  au,  duc  de  Berry 
il  substitua  l'archiduc  Charles  ;  et  à  Tarchiduc 
Charles,  le  duc  de  Savoie,  en  défendant  expres- 
sément tout  partage  de  la  monarchie;. 

Charles  II  étant  mort  dès  le  i.^^  novembre ,,^^,7.Pi';^;"jJ; 
suivant,  la  juntaoule  conseil  de  régence,  qu'il ^*"'^^* 
avoit  nommé  par  son  testament,  envoya  vers 
JpouisXIV  pour  le  prier  d'agréer  la  disposition 
du  feu  roi,  en  accordant  son  petit -fils  aux 
vœux  de  la  nation  espaoj^nole.  Le  même  courrier 
avoit  ordre  de  passer  à  Vienne ,  en  cas  de  refus 

»  DuMONT,  Corps  aliplom.y  lom.  VII,  part.  Il,  pag.  435. 
Lamb£RTY)  Mémoires,  io!n.  I,  p.  191. 
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PiaioDB  VII.  de  la  part  du  roi ,  pour  faire  les  mêmes  offres  à 
i648— 1713.  ràrchiduc.  On  tint  alors,  à  la  cour  de  France, 
un  grand  conseil  dans  lequel  on  délibéra  sur 
le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre ,  dans  une 
affaire  qui  intéressoit  aussi  essentiellement  le 
repos  général  de  TEurope  *.  Le  résultat  de  ce 
conseil  fut  qu'il  falloit  accepter  le  testament  et 
renoncer  aux  avantages  que  le  second  traité 
de  partage  présentoit  à  la  France.  On  apporta 
pour  motif  de  cette  résolution  qu'en  n'accep- 
tant pas  le  testament,  le  roi  se  verroit  dans  le 
cas ,  ou  d'abandonner  entièrement  ses  pré- 
tentions à  la  monarchie  espagnole,  ou  d'en- 
treprendre une  guerre  dispendieuse  pour  con- 
quérir ce  que  le  traité  de  partage  lui  adjugeoit, 
sans  pouvoir ,  dans  ce  dernier  cas,  compter  sur 
des  secours  efficaces  de  la  part  des  deux  cours 
maritimes. 

i^ÎÏÏ5?a:ï^«!  f  ^"is  XIV  s'étant  donc  décidé  pour  l'accep- 
tation du  testament ,  Philippe  d'Anjou  fut  pro- 
clamé par  les  Espagnols  le  14.  novembre  1700, 
et  ce  prince  fit  son  entrée  solennelle  à  Madrid 
le  i4  avril  suivant.  La  plupart  dels  puissances  de 
l'Europe,  tels  que  les  états  d'Italie,  la  Suède, 
l'Angleterre ,  la  Hollande  et  les  puissances  du 
Nord  reconnurent  Philippe  V  ;  le  roi  de  Por- 
tugal et  le  duc  de  Savoie  conclurent  même  des 
traités  d'alliance  avec  lui. 

-"«itri'?;"^     ^*  situation  d  aiUeurs  des  affaires  politique» 

'  Mémoiret  du  marquis  J)s  Tobcy,  1. 1,  p.  i5q. 
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.étoit  telle  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  dans  période  vu. 
Je  Nord ,  qu'en  se  conduisant  avec  prudence ,  il  i648— 1713. 
auroit  été  facile  à  Louis  XlV  de  conserver  la 
[monarchie  espagnole  à  son  petit-fils,  et  de  main- 
.  tenir  la  paix;  mais  ce  prince  fit  comme  à  des- 
.  sein  tout  ce  qu^il  falloit  pour  soulever  l'Europe 
.contre  lui.  On  lui  supposoit  le  projet  clximé- 
rique  de  la  monarchie  universelle ,  «et  de  la 
,  réunion  de  l'Espagne  à  la  France.  Au  lieu  de 
.  chercher  à  détruire  celle  supposition  ,  il  lui 
prêta  une  nouvelle  force,  en  faisant  sceller  des 
lettres-patentes  en  faveur  de  Philippe  d'Anjou , 
•au  moment  de  son  départ  pour  l'Espagne,  à 
FefFet  de  lui  conserver  ses  droits  à  la  couronne 
de  France.  Les  HoUandois  ne  craignoient  rien 
,  fcmt  que  de  voir  les  François  empiéter  sur  les 
Pajs-Bas  espagnols ,  qu'ils  regardoient  comme 
leur  barrière  contre  la  France,  à  la  conserva- 
tion de  laquelle  l'Angleterre  même  sembloit 
être  fortement  intéressée.  Il  auroit  été  prudent, 
de  la  part- de  Louis  XIV,  de  rassurer,  sur  ce 
point ,   les  puissances  maritimes  qui  ,    depuis 
l'élévation  du  prince  d'Orange  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  tenoieut  en  quelque  sorte  la 
balance  de  l'Europe.  Sans  être  arrêté  par  cette 
considération,  il  se  fit  autoriser  par  le  conseil 
de  Madrid ,  à  introduire  une  armée  francoise 
dans  les  Fa)  s-Bas  espagnols  ;  et,  à  cette  occasion, 
les  troupes  hoUandoises  qui,    en  vertu  d'une 
convention  avec  le  feu  roi  d'Espagne,  se  trou- 
voient  réparties  dans  plusieurs  places  des  Pajs-< 
IL  i3 
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p&RioDB  VU.  Bas^  furent  désarmées.  Cet  événement  qui  eut 
i648— 1713.  lieu  le  6  février  1701,  servit  de  puissant  motif 
au  toi  Guillaume  pour  soulever  les  états-gépé^ 
naux  contre  la  France.  Il  ne  lui  fut  pas  aussi 
facile  d'entraîner  dans  ses  vues  lé  parlement 
britannique  /dont  la  grande  majorité  répugnoit 
à  prendre  part  aux  démêlés  du  continent;  mais 

la  mort*  du  roi  Jacques. H,  arrivée  le  16 sep- 
tembre suivant,  fit  changer  la  disposition  des 
esprits  en  Angleterre.  Louis  XIV  ayant  alors 
reconnu  formellement  le  fils  de  ce  prince  en 
qualité  de  roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  parle- 
ment britannique  ne  balança  plus  de  se  joindre 
aux  HoUandois  et  aux  autres  ennemis  de  la 
France. 
Ligu«pm,«ut«      Une  puissante  lio^ue  se  forma  de  nouveau 

coiLlrola  France.  ITI  T>  1>A1  1 

contre  la  France. L  empereur,  1  Angleterre,  les 
■  Provinces-Unies,  l'Empire ,  les  rois  de  Portugal 
*et  de  Prusse  et  le  duc  de  Savoie  y  entrèrent 
successivement'.  Les  alliés  s'engagèrent  à  re- 
vendiquer, en  faveur  de  FAulriche,  les  Pays- 
Bus  espagnols,  le  duché  de  Milan,  le  royaume 
des  Deux-Siciles ,  avec  les  ports  de  Toscane,  et 
à  ne  jamais  admettre  la  réunion  des  deux  mo- 
narchies de  France  et  d'Espagne. 
Krrers  Au    commcncement    de    cette     guerre  , 

Louis  XrV  soutint  encore ,  pendant  quelque 

^  La  première  aUiance  fut  signée  à  la  Haye,  le  18  sept.  1701» 
entre  Tempereur  et  les  deux  puissances  maritimes,  f^oyez  cette 
alliance  dans  Dumont,  tom.  VIII,  part.  I^  pag.  S9. 
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temps,  la  gloire  et  Li  supériorité  de  ses  armes ,  PémoDs  vu 
malgré  le  grand  nombre  de  puissances  qu'il  i648— 1715. 
jiYoità  combattre.  Ce  ne  fut  que  depuis  la  cam- 
pagne de  1704  que  la  fortune  l'abandonna ,  et 
qu'il  essuya   coup  sur  coup  les  plus  grands 
jcevers,  Leduc  de  Marlborough,  réuni  au  prince 
;  Eugène,  défit,  cette  année,  à  Hœchslett  ou 
BUndheim  en  Bavière ,  le  maréchal  de  Tallard, 
qui  y  perdit  trente  mille  hommes ,  et  fut  emmené 
lai-même  prisçnnier  en  Angleterre.  Cet  échec 
.fut  suivi  de  la  perte  de  la  Bavière  et  de  tout  ce 
.  que  les  François  occupoient  au-delà  du  Rhin. 
La  défaite  de  RâmiUies  en  Brabant  par  Marl- 
borough,  en   1706,  ne  fut  pas  moins  désas* 
treuse;  elle  valut  aux  alliés  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  des  Pays-Bas;  et,  pour  sur- 
croît de  malheurs,  le  maréchal  de  3Iarsin  perdit, 
cette  même  année,  contre  le  prince  Eugène,  la 
-  fameuse  bataille  de  Turin  qui  fît  vider  Ilt^die 
aux  troupes  françoises.  La  bataille  qui  se  livra, 
en  1708 ,  à  Oudenarde  ,*dijns  la  Flandre,  ne  fut 
pas  aussi  décisive.  On  y  combattit  avec  un  avan- 
tage égal  de  part  et  d'aiitre  ;  mais  le  duc  de 
Bourgogne  qui  commandoit  en  chef  Tarmée 
françoise ,  ayant  quitté  ,  pendant  la  nuit ,  le 
champ  de  bataille  contre  l'avis  du  duc  de  Ven- 
dôme, Marlborough  en  prit  occasion  de  s'at-^ 
tribuer  la  victoire. 

Enfin  Taffreui  hiyex  de  1 709  et  la  perte  de  la  '^Jî';;;"^?^' 
bataille  de  Malplaquet  que  Marlborough  gagna 
cette    même   année  sur  Villara,   jetèrent    la 


i5* 
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PiKioDB  VIL  France  dans  la  plus  grande  détresse,  et  mireRt 
i648— 1713.  Louis  XIV  dans  la  nécessité  de  rechercher  la 
paix  et  de  descendre  même  à  des  conditions  très- 
humiliantes  pour  lui.  M.  de  Torcy ,  ministre  des 
affaires  étrangères,  envoyé,  en  1709,  à  la  Haye, 
admettoit  au  nombre  des  articles  préliminaires 
.  celui  qui  ordonnoit  la  restitution  de  toutes  les 
conquêtes  que  les  François  avoient  faites  depuis 
la  paix  de  Munster;  il  consentoit  à  rendre  la 
ville  de  Strasbourg  et  à  posséder  désormais 
l'Alsace  suivant  le  sens  littéral  du  traité  de  Muns- 
ter ;  le  trône  d'Espagne  y  étoit  réservé  à  Var- 
chiduc,  et  Louis  XIV  abandônnoit  les  intérêts 
de  Philippe  d'Anjou'.  Mais  les  alliés,  enor- 
gueillis par  leurs  succès,  ayant  exigé  du ^ roi 
qu'il  obligeât  son  petit-fils  à  céder  volontaire- 
ment sa  couronne  ^  ou  qu'il  l'y  contraignit  par 
les  armes,  et  cela  dans  le  court  espace  de  deux 
mois ,  les  conférences  qui  avoient  été  transfé- 
rées de  la  Haye  à  Gertruydenberg ,  furent  rom- 
pues en  1710,  et  la  guerre  fut  Continuée  *. 
(uwîr^ihTîîSioii  Les  choses  se  trouvant  dans  cet  état  de  crise, 
deux  événemens  inattendus  changèrent  subite- 


»  Mémoires  de  Torcy,  au  tom.  II,  p.  188,  où  il  donne  ces 
fameux  préliminaires. 

*  Siir  l'histoire  de.ceUe  guerre  voyez  les  Mémoires  du 
marquis  de  SAiNT-PniiiiPPE  ,  les  Mémoires  du  maréchal  de 
Bekwick;  ceux  du  prince  EuoiNE;  ceux  du  maréchal  de 
No  AILLES ,  rédigés  par  Millot,  et  le»  Mémoires  de  la  guerre 
d^ Espagne  y  de  Bavière  et  de  Flafidre^  publiera  Cologne, 
«n  17x0,  en  a  vol.. 


dtfs  affiires. 
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ment  la  face  des  aflFaires;  et  Louis  XIV,  loin  pimobB  ru. 
d'être  assujetti  aux  clauses  des  préliminaires  de  1648—1715. 
Gertruydenberg,  se  vit  même  recherché  par 
FAngleterre,  et  dans  le  cas  de  dicter  la  loi  à 
plusieurs  des  puissances  liguées  contre  lui.  L'em- 
pereur Joseph  I  vint  à  mourir,  en  1711 ,  sans 
laisser  de  postérité  mâle.  Son  frère,  l'archiduc 
Charles,  qui  prenoit  la  qualité  de  roi  d'Espagne, 
parvint  à  la  dignité  impériale ,  et  hérita  de  tous- 
les  états  de  la  branche  allemande  d'Autriche. 
Dès -lors,  le  système  d'équilibre  ne  sembloit 
plus  permettre  que  le  même  prince  réunît  aussi 
sur  sa  tête  toute  la  monarchie  espagnole.  A  cet 
événement  s'en  joignit  un  autre  relatif  au  chan- 
gement arrivé  dans  le  ministère  et  le  parlement 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  Whigs,  qui  y  do- 
niinoient  depuis  la  révolution  de  1689,  furent 
tout- à -coup  supplantés  par  les  Torys.  Cette 
catastrophe  entraîna  la    disgrâce  du  duc   de 
Marlborough,  qui,  comme  principal  chef  de 
la  faction  des  Whigs,  se  trouvoit  ^à  la  tête 
des  affaires  en  Angleterre.  La  reine  Anne,  qui 
le  craignoit,  ne  trouva  pas  de  meilleur  expé- 
dient pour  lui  ôter  son  influence,  que  de  faire 
sa  paix  avec  la  France.  L'abbé  Gaultier  qui  ré- 
sidoit  à  Londres ,  en  qualité  d'aumônier  auprès 
de  l'ambassadeur  de  Charles  d'Autriche,  fut 
envoyé,  par  cette  princesse,  en  France,  pour 
faire    les    premières    ouvertures    de    paix   à 
Louis  XrV.  Une  négociation  secrète  s'entama 
entre  les  deux  cours,   et  son  résultat  fut  le 
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*£&ioDB  VII.  traité  des  préliminaires,  signé  à  Londres ,  le 

i648— 1713.  8  octobre  1711  '. 

p.ix d'uirechi.  On  ouvrit,  à  Utrecht,  un  congrès  pour  la 
pacification  générale.  Les  conférences  qui  y- 
eurent  lieu  depuis  le  mois  de  février  1713, 
essuyèrent  de  longues  interruptions,  tant  à  cause 
de  Téloignement  pour  la  paix  de  plusieurs  des 
puissances  alliées,  que  parce  que  les  objets  traitéar 
séparément  enlre  la  France  et  l'Angleterre, 
retardoient  le  cours  de  ^a  négociation  générale. 
Le  combat  de  Denain  que  le  maréchal  de  Villar» 
gagna,  le  24  juillet  1712  ,  sur  le  comte  d'AU 
bemarle,  servit  à  rendre  les  alliés  plus  Irai-, 
tables.  La  paix  fut  signée  à  Utrecht  au  moi» 
d'avril  lyiS,  entre  la  France  et  les  principales 
parties  belligérantes  *.  L'empereur  seulement, 
ne  pouvant  se  résoudre  à  abandonner  ses  pré- 
ten lions  à  la  monarchie  espagnole,  refusa  d'y 
prendre  part. 
cun^ei  fonda-     Lc  grand  but  de  l'Angleterre,  dans  cette  né- 

mentales    de    ce  •«  Pli**  i  *  '  1' 

traiié.  gociation ,  lut  de  limiter  la  puissance  prépondé- 

rante de  la  France  ;  elle  eut  donc  soin  d'ériger, 
par  ce  traité ,  en  loi  pragmatique ,  fondamen- 
tale et  inviolable ,  la  clause  qui  ordonnoit  que 
les  royaumes  de  France  et  d'Espagne  ne  pour- 
roient  jamais  être  réunis.  Pour  cet  effet,  il  fallut 
que  Philippe  d'Anjou  renonçât  formellement 

■ 

'  u4ctes  et  Mémoires  d^  Utrecht  ^  1. 1 ,  p,  169^ 

*  Voyez  ce  traité  dans  Dumont,  Corps  dipl,  ,  tom.  VIII» 

part.  I  ;  et  mon  Histoire  des  traités  de  paLv ,  tom*  I ,  p.  3o6 

et  suiv. 
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à  sîes  di'oits  à  la  couronne  de  France,  et  que  le  Pjbmods  yil 
duc  de  Berry  son  frère ,  ainsi  c(ue  le  duc  d'Or-  1648—1713. 
léans,  en  usassent  de  même  à  Tégard  des  droits 
qu'ils  pouvoient  prétendre  à  la  monarchie  espa- 
gnole. Les  actes  de  ces  renonciations  rédigées 
et  signées  en  Espagne  et  en  France .  en  présence 
des  ambassadeurs  d'Angleterre,  furent  insérés 
dans  les  traités  d'IJtrecht,  de  même  que  les 
lettres  patentes  qui  cassoient  et  annuloient  celles 
que  Louis  XIV  a  voit  données  pour  conserver 
au  duc  d'Anjou  son  droit  de  succession  à  la 
couronne  de  France.  Lbuis  XIV  promit  de  ne 
jamais  rien  faire,  ni  lui,  ni  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs, pour  empêcher  ou  pour  éluder  l'effet 
de  ces  renonciations;  et,  au  cas  que  les  descen-  . 
dans  de  Philippe  d* Anjou  vinssent  à  manquer , 
la  succession  à  la  monarchie  espagnole  fut  assu^ 
pée  au  duc  de  Savoie,  à  ses  descendans  mâles 
et  aux  autres  princes  de  sa  maison ,  à  l'exclusion 
des  princes  françois. 

Une  autre  clause  fondamentale  des  traités 
d'Utrecht  porte  qu'aucune  province,  ville.,  fort 
ou  place  des  Pays-Bas  espagnols  ne  puisse 
jamais  être  cédé ,  transféré  ni  donné  à  la  cou- 
ronne de  France ,  ni  à  aucun  prince  ou  princesse 
de  la  ligne  de  France ,  à  quelque  titre  que  ce 
pût  être.  Ces  provinces,  destinées  à  servir  de 
barrière  aux  états-généraux  contre  la  France , 
furent  adjugées,  par  ces  traités,  à  l'empereur 
et  à  la  maison  d'Autriche,  avec  le  royaume  de 
Napies,  les  porte  de  Toscane  et  le  duché  de 


cordc-ï  r;ix  ailles. 
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piRioDE  VII.  Milan  ;  et  comme  l'empereur  n'admettoit  poînt^ 
1648—1713.  la  paix,  il  fut  convenu  que  les  Pays-Bas  espa- 
gnols resleroienl  en  dépôt  entre  les  mains  des 
états- généraux  jusqu'à  ce  que  ce  prince  se  fût. 
arrangé  avec  eux  sur  ce  qui  concernoit  la  bar- 
rière. La  même  stipulation  eutlieu  à  Fégârd  de 
la  partie  des  Pays-B^s  François  que  Louis  XIV' 
cédoit  en  favelir  de  l'empereur ,  comme  Menin , 
Tournai,  Fin  nés. et  Furijer-Ambacht,  le  fort 
de  Knoque,  Ypres  et  leurs  dépendances. 
Avantages  ac-     L' A ui^leterre ,   en  particulier,    obtint,    par 
ces  traités,  plusieurs  avantages  considérables, 
Louis  XIV  y  renonça  à  la  protection  du  pré- 
tendant, et  s'engagea  à  ne  point  lui  donner 
retraite  en  France.  La  succession  au  trône  de 
la  Grande-Bretagne  fut  garantie  à  la  maison 
d'Hanovre.    On    accorda   le  comblement  du 
port  de  Dunkerque,  qui  avoit  excité  là  vive 
jalousie  de  l'Angleterre;  et  la  France  céda  aussi 
à  cette  puissance  la  baie  et  le  détroit  de  Hud- 
son,  l'île  de  Saint-Christophe,  FAca die  et  l'île 
de  Terre-Neuve  ',  en  Amérique.  L'Espagne  lui 
abandonna  la  place  de  Gibraltar  et  l'île  de  Mi- 
norque,  l'une  et  l'autre  conquises  par  l'Angle- 
terre ^  pendant  la  guerre;  elle  lui  assura  en 
outre,  pour  trente  ans,  le  contrat  d'assiento,  ou 

*  La  cession  de  TAcadie  et  de  l'ile  de  Terre-'Neuve  fil  par^ 
liciper  les  Anglois  à  la  pêche  iraporlanle  de  la  morue, 

*  Ce  fui  le  4  août  i7t>4  que  les  Anglois  s'empareront  de 
Gil)rallar  qui  n'avoil  alors  que  cent  hommes  de  garnison;  ilf 
prireut  Port-Mahou  el  Vile  de  Minor<|ue  le  9^  sept.  170^, 
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la  faculté  de  fournir  des  nègres  aux  colonies  période  vn, 
espagnoles  dé  l'Amérique.  ié48— 1713. 

Le  roi  de  Prusse  eut  la  partie  espagnole  de 
la  Gueldre,  avec  la  ville  de  ce  nom  et  le  pays 
de  Kessel,  en  compensation  de  la  principauté 
(dTOrange  qu'il  céda  à  la  France. 
■  On  adjugea  au  duc  de  Savoie  le  royaume  de 
Sicile,  pour  être  possédé  par  lui  et  ses  descen- 
dàns  mâles,  et  on  lui  confirma  les  cessions  que 
Peinpereur  lui  avoit  faites  de  la  partie  du  duché 
de  Montferrat  *  qui  avoit  appartenu  au  duc  de 
Mantoue ,  ainsi  que  d'Alexandrie  et  de  Valence, 
de  la  Laumélîne  et  de  la  vallée  de  Sessia. 

Enfin  la  Sardaigne  fut  réservée  à  l'électeur 
de  Bavière,  l'allié  de  la  France  dans  cette 
guerre. 

L'empereur  n'ayant  point  accédé  aux  traités  ^'"jj  *•  *"*^ 
d'Utrecht,  la  guerre  fut  continuée  entre  lui, 
rEmpire  et  la  France.  Le  maréchal  de  Villars 
prit  Landau  et  Fribourg  énBrisgau,  pendant 
la  campagne  de  1713.  Des  conférences  eurent   , 
dcîpuis  lieu  à  Rastadt,  entre  le  niaréchal  de  Vil- 
làrs  et  le  prince  Eugène.  De  nouveaux  prélimi- 
naires y  furent  arrêtes  au  mois  de  mars  1714- 
tJn  congrès  s'ouvrit  ensuite  à  Bade,  en  Suisse, 
où  la  paix  définitive  fut  signée  le  7  sept.  1714. 
On  y  renouvela  les  traités   antérieurs  depuis 
celui  de  Westphalie.  Les  électeurs  de  Cologne 

'  »  Les  ducs  de  Savoie  avoiehl  déjà  obtenu  une  partie  du 
Monlferrat  par  le  traité  de  paix  de  Quèrasque,  de  i63i.  Voyez 
mon  HUloire  des  traités  de  paix  j  1. 1 ,  p.  5o. 
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FftmoDB  VIT.  et  de  Bavière,  mis  au  ban  de  l'Empire  et  dé- 
ifiés—1713^  pouillcs  de  leurs  étals,  pour  avoir  suivi  le  parti 
de  la  France,  furent  pleinement  rétablis.  La 
Sardaigne ,  adjugée  à  l'électeur  de  Bavière  par* 
les  traités  d'Utrecht,  resta  à  l'Empereur  qui 
reprit  aussi  le  vieux  Brisac   et  Fribourg   en 
Brisgau ,   contre  Landau ,  qui  fut  cédée  à  la 
France  '. 
tlSixivî"*^''*     Louis  XIV  ne  survécut  pas  long-temps  à  ces 
derniers  traités.  Jamais  souverain  n'a  protégé, 
comme  lui, vies  sciences,  les  lettres  et  les  beaux- 
^rts.   Plusieurs  académies  célèbres,   celles  des 
inscriptions  et  belles-lettres  %  des  sciences  ',  de 
peinture ,  de  çculpture  et  d'architecture  ^  lui 
doivent  leur  ori^ne.  Des  hommes  supérieurs  en. 
tous  les  genres  de  talens  illustrèrent  son  règne , 
furent  honorés  et  encouragés  par  lui.  Il  étendit 
même  ses  faveurs  à  des  savans  et  à  des  littéra- 
teurs des  pays  étrangers.  On  reproche  à  ce 
prince  son  trop  grand  dévouement  aux  Jésuites, 
.  ses  confesseurs ,  et  la  haute  importance  qu'il  mit 
à  la  querelle  qui  partageoit  les  Jansénistes  et 
les  Molinistes  \  et  dont  résulta  la  fameuse  bulle 


»  DuMoNT,  Cofj)S  dipl.f  lom.  VIÎÏ ,  pari.  I,  pag,  4» 5 
el  436. 

*  Érigée  en  i663. 

3  En  i666. 

4  En  1664,  1667,  1671. 

^  C'est-à-dire  aux  sectateurs  de  Jansenius ,  ëvèque  d'Ipres , 
mort  en  i658,  et  à  ceux  de  Molina,  jéfuite  espagnol,  mort 
eu  1600. 
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Urugenitus  " ,  que  le  roi  fit  approuver  par  le  période  vu. 
clergé,  et  publier,  comme  une  loi  de  l'état,  i648— 1713.. 
par  toute  la  France.  Cet  illustre  prince,  en    Louhxv. 
terminant  ses  jours,  à  la  suite  d'un  règne  de 
soixante -douze  ans,  fertile  en  grauds  événe- 
mens,  transmit,  en  1716,  la  couronne  à  son 
arrière-petit-fils  Louis  XV,  âge  seulement  de 
cinq  ans ,  lorsqu'il  monta  au  trône. 

Dès  é vénemens  mémorables  arrivèrent  en  Al-  «mpir^i^iw 
lemagne  dans  le  cours  de  cette  période.  L'em-**'""*"''*^**** 
pereur  Léopold  I  ayant  convoqué,  en  i665, 
une  diète  à  Ratîsbonne  ,  pour  y  solliciter  des 
secours  contre  les  Turcs,  et  pour  régler  diflPé- 
cens  points  que  la  diète  précédente  avoit  laissés 
indécis,  les  sessions  de  cette  assemblée  furent 
continuées  depuis  jusqu'à  nos  jours,  sans  avoir 
jamais  été  déclarées  permanentes  par  une  loi 
formelle  de  l'Empire. 

La  paix  de  Westphalîe  avoit  érigé  un  hui-  j^j;[j"^*^"***'*^ 
ûème  électorat  pour  la  branche  palatine  de  la 
maison  de  Wittelsbach  :  l'empereur  Léopold  I 
en  créa  un  neuvième  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  la  maison  de  Brunswick.  Le  premier 
électeur  de  cette  branche,  connue  sous  le  nom 
de  Brunswick-Lunebourg  ou  d'Hanovre ,  fut  le 
duc  Ernest- Auguste  que  l'empereur  investit, 

'  Cette  buUe,  source  féconde  de  disputes  théologiques,  fut 
donnée,  en  1713  ,  par  le  pape  Clément  XI,  qui  j  coudamua 
cent  et  une  propositions,  extraites  du  Nout^eau  Testatnent 
du  P.  Qtt£SN£L,  comme  fausses  et  infectées  des  erreurs  de 
iansenius. 
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piliioDE  VII.  en  1692  \  de  sa  nouvelle  dignité,  pour  lui  et  ses 
i648— 1713.  descendans  mâles,   moyennant  rengagement 
qu'il  prit  de  fournir  à  l'Autriche  des  subsides 
considérables,  en  argent  et  en  troupes,  pour- 
la  guerre  contre  les  Turcs  ^.  Cette  innovation 
essuya  de  vives  contradictions  en  Empire.  Plu- 
sieurs électeurs  s'y  opposèrent;  et  tout  le  col- 
lège dçs  princes  déclara  le  nouvel  électoral 
comme  portant  préjudice  à  la  dignité  de  ce 
corps  et  comme  prêtant  à  l'oligarchie  des  élec-* 
leurs.  Ce  fut  surtout  le  duc  de  Brunswick- 
Wolffenbutlel  qui  réclama  avec  force  contre- 
la  préférence  qu'on  accordoit  à  la  branche  ca-', 
dette  de  sa  maison  sur  la  branche  aînée,  au  mé- 
pris des  pactes  de  famille ,  et  du  droit  d'aînesse 
établi  dans  la  maison  de  Brunswick.  Une  confé- 
dération se  forma  contre  le  neuvième  électoral. 
Les  princes  alliés  arrêtèrent ,  dans  une  assem- 
'  blée  qui  se  tint  à  Nuremberg,  en  1700,  de 
mettre  une  armée  sur  pied  et  de  s'adresser  aux- 
puissances  garantes  du  traité  de  Westphaiie.  La* 
France,  sollicitée  par  ces  princes ,  en  épousa  la' 
querelle;  elle  conclut  S  avec  le  roi  de  Dane- 
marck,  un  traité  d'alliance  et  de  subsides  contre- 
le  neuvième  électoral,  et  fit  déclarer  à  la  diète- 
de  l'Empire  qu'elle  regardoit  cette  innovation* 
comme  une  atteinte  portée  à  là  paix  de  West- 

'  Le  i9dëceii]bre. 

*  LuNiG,  ReicÂsarckîp.,  "pan  spec. ,  tom.  V,  pajg.  i%j' 
el  169. 

^  Ce  traite  fut  signé  à  Copeuhague,  le  11  mars  i6^S: 
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phâlîe.  On  parvint  depuis  à  calmer  ces  animo-  PÉaioM  th. 

sites.   Les  princes  reconnurent  le  neuvième  i648-i7»J5. 

électorat,  et  l'introduction  du  nouvel  électeur 

éul  lieu  en  1708.  Un  décret,  rendu  alor^  à  la 

.diète 9  ajouta  à  son  admission  la^clause,  que  les 

électeurs  catholiques  jouiroient  d'un  suflfrage 

surnuméraire,  dans  le  cas  où  le  nombre  des 

électeurs  protestans  deviendroit  égal  à  celui 

;des  électeurs  catholiques  '.  Ce  fut  par  le  même 

décret,  que  le  roi  de  Bohême,  qui  précédem- 

:  ment  n'étoit  admis  qu'à  l'élection  des  empereurs, 

obtint  voix  et  séance  dans  toutes  les  délibéra- 

'  tions  de  l'Empire  et  du  collège  électoral,  à  con- 

,  dition  qu'il  paieroit  dorénavant  un  contingent 

.  électoral  pour  la  Bohême. 

Les  capitulations  impériales  prirent  une  à^Ycrûuûfîîî!!! 
forme  toute  nouvelle  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Un  ancien  différend  parta- 
geoit  les  membres  du  corps  germanique  sur  cet 
-  objet  important  de  droit  public.  On  regardoit 
comme  une  chose  illégale  que  les  électeurs  s'ar- 
rogeassent seuls  le  droit  de  rédiger  les  capitu- 
lations; et  l'on  soutenoit,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, que  ces  conventions  devant  avoir  force 
de  lois  fondamentales  de  l'Empire,  il  étoil  né- 
cessaire qu'elles  fussent  délibérées  et  consenties 
par  tout  le  corps  de  la  diète.  Les  princes  exi- 
geoient  donc  qu'il  fût  dressé  à  la  diète  un 
projet  de  capitulation  perpétuelle,  pour  servir 

'  Fabri,  5/aaM'a/2JrA?^,  tom.  XIII,  p.i7o. 
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TiiuoDB  VII.  de  règleaux  électeurs  à  chaque  nouvelle  élection^ 
i648-i7i3.  Cette  question  avoitdéjà  été  débattue  au  coh*- 
grès  de  Westphalie ,  et  rçnvoyée,  par  ce  traité, 
à  la  décision  de  la  diète.  Elle  y  fît  le  sujet  de 
longues  délibérations  ^  et  ce  ne  fut  que  pendant 
l'interrègne  qui  suivit  la  mort  de  l'empereur 
Joseph  I,  qu'on  parvint  à  s'accorder  sur  les 
points  principaux  de  la  capitulation  perpé- 
tuelle ^  Le  projet,  arrêté  alors,  fut  adopté  pour 
base  de  la  capitulation  qu'on  prescrivit,  en  1712^ 
à  l'empereur  Charles  VE,  ainsi  que  de  celles  des 
empereurs  ses  successeurs.  On  y  insér^ ,  entre 
autres ,  la  clause  qui  se  rapporte  à  l'élection 
d'un  roi  des  Romains.  Il  fut  arrêté  que  cette 
élection  n'auroit  plus  heu  du  vivant  d'un  em- 
pereur que  dans  le  seul  cas  d'une  nécessité 
urgente,  et  que  la  proscription  d'un  électeur, 
prince,  ou  état  d'Empire,  ne  pour r oit  plusse 
faire  que  du  consentement  de  la  diète,  et  en 
observant  les  formaHtés  prescrites  par  la  nou- 
velle capitulation. 
Troi.  m«i«onf       Trois  maisous  électorales  d'Empire,  celles  de 

a'Kmpire  él»  v*e«  i  ' 

*iad»goitérPi«i«.  §33^^^  de  Brandebourg  et  de  Brunswick-Lune- 
bourg  parvinrent  à  la  dignité  royale. 

M«iMn  «lectorau     Augustc  H,  élccleur  de  Saxe ,  après  avoir  fait 

*******'      profession  de  la  religion  catholique,  fut  élu, 

en  1697 ,  au  trône  de  Pologne,  et  celte  ménoe 

dignité  fut  déférée  depuis,  aussi  par  voied'élec- 

'      '  Voyez  le  traite  du  baron  de  Mvnchhaisen  sur  la  cajpi^ 
tulation  perpétuelle. 
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tion,  à  son  fils  Auguste  III.  Ce  chaageraent  de  période  viï, 
religion  n'empêcha  pas  les  électeurs  de  Saxe  de  i648— 1715» 
conserver  le  directoire  du  corps  évangélique 
à  la  diète  de  l'Empire ,  moyennant  l'assurance 
qu'ils 'donnèrent  à  ce  corps  et  aux  états  pro- 
vinciaux de  la  Saxe ,  qu'ils  n'innoveroient  rien , 
par  rapport  à  la  religion ,  dans  leur  pays ,  et 
qu'ils  nommeroient,  pour  l'administration  des 
affaires  d'Empire ,  un  conseil  entièrement  com- 
posé de  membres  protestans.  Ces  princes  n^en 
perdirent  pas  moins  une  partie  de  leur  in- 
fluence;.et  loin  que  la  dignité  royale  de  Pologne, 
qui  n'étoit  que  purement  élective,  augmentât 
la  grandeur  et  la  puissance  réelles  de  leur  mai- 
son, elle  ne  servit  au  contraire  qu'à  épuiser  et 
à  affoiblir  la  Saxe  j  en  l'entraînant  dans  des 
guerres  ruineuses  qui  causèrent  la  désolation 
de  ce  beau  pays,  Faliénation  des  domaines  élec- 
toraux, et  l'accroissement  des  dettes  et  des 
charges  de  l'état. 

Si  la  dignité  royale  de  Pologne  fut  préjudi-  ^^  j^^^j;^ 
ciable  à  la  maison  de  Saxe ,  il  n'en  fut  pas  de 
'  même  de  celle  de  Prusse ,  que  la  maison  de 
Brandebourg  acquit  immédiatement  après. 
L'électeur  Jean  -  Sigismond ,  en  succédant , 
en  i6i8,  au  duché  de  Prusse*,  s'étoit  reconnu 
vassal  et  tributaire  de  la  couronne  de  Pologne. 
Son  petit-fils  Frédéric-Guillaume,  surrîommé 
le  grand  électeur,  tira  parti  de  la  situation 

*  PTfjez  ci-dessus  ^  p.  143. 
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*  fâcheuse  où  la  Pologne  se  trouvoit  à  l'époque  dfs 
^^*  '  riovasion  de  Charles  X,  roi  de  Suède  *,  pour 
se  -faire  accorder  la  souveraineté  de  son  duché 
de  Prusse,  par  un  traité  qu'il  conclut  avec  celte 
république  à  Welau,  en  1667  \  La  Pologne, 
en  renonçant,  par  ce  trailé,  aux  droits  de  do- 
maine direct  qu'elle  exerçoit  sur  la  Prusse  du* 
cale,  stipula  la  réversion  de  ces  mêmes  droits* 
pour  le  cas  d'extinction  des  mâles  dfi  la  branche 
électorale  de  Brandebourg, 
origino  Frédéric  I,  fils  et  successeur  du  ffrand  élec-  . 

teur ,  se  vojant  souverain  du  duché  de  Prusse, 
se  crut  autorisé  à  prendre  la  dignité  royale. 
L'élévation  du  prince  d'Orange ,  son  cousin* 
germain,  au  trône  britannique,  celle  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  son  plus  proche  voisin,  à  la 
royauté  de  Pologne,  tentèrent  son  ambition, 
€t  l'engagèrent  à  entrer  en  *  négociation ,  à  ce 
sujet,  avec  la  cour  de  Vienne.  L'empereur 
Léopold  promit,  par  un  traité^  de  le  reconnoîtrc 
comme  roi  de  Prusse ,  moyennant  un  secours  de 
dix  mille  hommes  que  le  nouveau  roi  promit 
de  lui  fournir ,  dans  la  guerre  que  l'ouverture 
de  la  succession  d'Espagne  faisoit  alors  prévoir. 
Pour  rassurer  aussi  la  république  de  Pologne 
qui  auroit  pu  y  former  opposition ,  l'électeur 

'   y^yez  ci -après ,  pag.  3S9. 

2  UuMONT,  tom.  VI,  part.  II,  p.  191.  Dogiejl,  Cod,dipL 
Po/.,  tom.  IV,  p.  486. 

3  Ce  traité  fut  signe  le  i6nov.  1700.  RoussET,  Suppl,  mu 
corps  dipL,  toitf.  II,  part.  I,  p,  4^t. 
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HÎgna^  le  8  juin  1700,  des  réversales  qui  por- p^aioDS  viîi 
toient  que  la  dignité  royale  de  Prusse  ne  pré-  1648—1713. 
judicieroit  en  rien  aux  droits  et  à  la  possession 
du  roi  et  de  la  république  de  Pologne  sur  la 
Prusse  royale  ou  polonoise  ;  que  ni  lui  ni  ses 
successeurs  ne  s'en  prévaudroient  jamais  pour 
iprmer  des  prétentions  sur  cette  partie  de  la 
Prusse ,  et  que  la  clause  du  traité  de  Welau , 
qui  assuroit  la  réversion  des  droits  de  domaine 
direct  de  la  Prusse  ducale,  pour  le  cas  d'ex- 
tinction des  mâles  issus  de  Frédéric-Guillaume, 
resteroit  dans  toute  sa  force  et  vigueur,  et  ne 
seroit  enfreinte  ni  par  le  nouveau  roi  ni  par 
aucun  de  ses  successeurs  '.  Ce  fut  à  la  suite  de 
ces  différentes  conventions  que  l'électeur  se 
rendit  à  Koenigsberg,  et  qu'il  s'y  fit  proclamer 
roi  de  Prusse  au  mois  de  janvier  1701.  On  ob- 
serve que ,  dans  la  cérémonie  de  son  sacre ,  il  se 
mit  lui*même  la  cou^ronne  sur  la  tête. 

Toutes  les  puissances  de  l'Europe  reconnurent , Re«oiinoifs«p.a 
le  nouveau  roi,  à  l'exception  de  la  France  et  de  ^'""•* 
L'Espagne ,  avec  lesquelles  il  entra  aussitôt  en 
ffuerre.  L'ordre  Teutonique,  se  souvenant  de 
ses  anciens  droits  sur  la  Prusse ,  crut  devoir  se 
pourvoir  par  une  protestation ,  et  son  exemple 
fiit  suivi  par  la  cour  de  Rome.  Rien  de  si  re- 
j[narquable  que  le  jugement  que  l'auteur  des 
Mémoires  de  Brandebourg  *  porte  sur  cet  évé- 

'  Cod.  dipl.  Poloniœ,  lom.  IV,  p.  ÔaS. 
^  Edition  de  Berlin  lyôi  ,  seconde  partie ,  p.  so3. 
II.  14 
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piRioDE  VII.  nement  :  «  Frédéric ,  dit-il ,  n'étoit  flatté  que 
1648—1713.  «  par  les  dehors  de  la  royauté,  par  le  faste  de 
a  la  représentation ,  et  par  un  certain  travers  de 
«  l'amour-propre  qui  se  plaît  à  faire  sentir  aux 
<c  autres  leur  infériorité.  Ce  qui  fut,  dans  son 
«  origine,  l'ouvrage  de  la  vanité ,  se  trouva  dans 
«  la  suite  être  un  chef-d'œuvre  de  politique, 
«c  La  royauté  tira  la  maison  de  Brandebourg  de 
«  ce  joug  de  servitude ,  où  la  maison  d'Autriche 
«  tenoit  alors  tous  les  princes  d'Allemagne  : 
<c  c'étoit  une  amorce  que  Frédéric  jetoit  à  toute 
tt  sa  postérité,  et  par  laquelle  il  sembloit  lui 
«  dire  :  Je  vous  ai  acquis  un  titre ,  rendez-vous- 
«<  en  dignes  ;  j'ai  J€té  les  fondemens  de  votre 
«  grandeur,  c'est  à  vous  d'achever  l'ouvrage.  » 
En  effet ,  l'Autriche ,  en  se  prêtant  ainsi  à  l'élé- 
vation de  la  maison  de  Brandebourg,  semble 
avoir  nui  à  sa  propre  grandeur.  Au  sein  de  rEm* 
pire  il  s'éleva  une  nouvelle  puissance  qui  riva- 
lisa depuis  avec  elle ,  et  qui  saisit  les  occasions 
de  s'agrandir  à  ses  dépens  '. 
•    M1.ÎS01.  Quant  à  la  maison  électorale  de  Brunswicl- 

iincbouig.  JLunebourg,  elle  parvmt  au  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  vertu  de  la  loi  fondamentale  de 
cette  monarchie,  qui  admet  les  femmes  à  la 
succession  de  la  couronne.  Ernest -Auguste-, 
premier  électeur  de  cette  branche,  appelée 

,  ^  Aussi,  selon  le  même  auteur  des  JHé/noi/'es  de  JSâande- 

bourgy  p.  2]4y  le  prince  Eugène,  lorsqu'il  apprit  cette  nou- 
velle, doU  avoir  dit  que  l'empereur  auroit  dû  faire  pendre 
les  ministres  qui  lui  avoieut  donné  un  conseil  aussi  per&dé. 
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communément   d'Hanovre  ,    avoit  épousé  la  période  vu 
princesse  Sophie,  fille  de  Frédéric  V,  électeur  1648—1713. 
Palatin ,  née  du  mariage  de  ce  prince  avec  Eli- 
sabeth d'Angleterre,  fille  de  Jacques I,  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Un  acte,  passé  en  1701 
au  parlement  britannique ,  étendit  la  succession 
à  cette  princesse  ,    alors  électrice  douairière 
d'Hanovre ,  et  à  ses  descendans ,  comme  étant 
les  plus  proches  héritiers  du  trône,   d'après 
Tordre  de  succession  que  des  actes  antérieurs 
du  parlement  avoient  restreint  aux  seuls  princes 
et  princesses  de  la  ligne  protestante.  L'électrice 
Sophie  fut  appelée  ,  par  cet  acte ,  à  la  suc- 
cession pour  le  cas  où  le  roi  Guillaume  HI  et 
la  princesse  Anne,  fille  cadette  du  roi  Jacques  H, 
ne  laisseroient  pas  de  postérité.  Ce  cas  arriva 
en  1 7  i  4  7  p^r  la  mort  de  celte  dernière  princesse 
qui  avoit  succédé  à  Guillaume  dans  le  royaume 
de  la  Grande-Bretagne.    L'électrice  Sophie 
ne  vivoit  plus  à  cette  époque.  Sa  mort  avoit 
précédé  de  deux  mois  celle  de  la  reine  Anne. 
Ce  fut  donc  l'électeur  George ,  fils-  de  Sophie, 
né  du  mariage  de  cette  princesse  avec  l'électeur 
Ernest- Auguste ,  qui  monta,  en  171^,  au  trône 
britannique,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres 
descendans  d'Elisabeth  d'Angleterre,  qui  la  pré- 
cédoient ,  mais  qui ,  comme  catholiques ,  étoient 
exclus  de  la  succession ,  en  vertu  des  actes  par- 
lementaires des  années  1689,  ^7^^  ^^  i7o5. 

La  guerre    pour  la   succession    d'Espagne itaiic-.iAatrici. 

•  11  Tl*  puisflnnte 

entraîna    de    grands   cnangemens    en   Italie,  préiiuadéiamt 

x4* 
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PimoDB  VII.  L'Espagne,  après  y  avoir  joué  long-temps  le  rôl^ 
i648— 1713.  de  puissance  dominante,  céda  sa  placeàl'Au — 
triche,  à  laquelle  les  traités  d'CJtrecht  et  de  Bade* 
adjugèrent  le  duché  de  Milan ,  les  royaumes  d^ 
Naples  et  de  Sardaigne  avec  les  ports  de  Tos- 
cane. Cette  maison  y  joignit  '  le  duché  de  Man- 
toue,  dont  l'empereur  Joseph  I  dépouilla  le 
duc  Charles  IV  de  la  maison  de  Gonzague, 
pour  avoir  suivi  le  parti  de  la  France  dans  la 
guerre  de  succession.  Le  duc  de  la  Mirandole, 
de  la  maison  de  Pic ,  eut  le  même  sort,  comme 
allié  des  François  dans  cette  guerre.  Son  duché 
fut  confisqué  "^  par  l'eii^pereur ,  et  vendu  au  doc 
de  Modène  ^ 
liiéTationdcu     Ce  nouvel  agrandissement  de  l'Autriche  en 
Italie  lit  craindre  a  1  Angleterre  que  les  princes 
de  cette  maison  ne  s'en  prévalussent  pour  faire 
revivre  avec  le  temps  les  droits  surannés  de  la 
royauté  d'Italie  et  de  la  dignité  impériale^  et 
c'est  ce  qui  engagea  la  cour  de  Londres  à  favo- 
riser l'élévation  des  ducs  de  Savoie ,  afin  de  les 
mettre  en  état  de  contre-balancer  en  Italie  la 
domination  autrichienne. 
onitine«tprogr^i     L'origiqc  dc  la  maison  de  Savoie  remonte  au 
commencement  du  onzième  siècle  ,    ou  1  on 
trouve  un  nommé  Bérold  ou  Bertold  *  en  pos- 

*  En  1708. 

•  En  1709. 

3  LtJNiG,  Cod.  liai.  dipLy  tom.  Il,  pag.  a33i. 

4  Sur  l'origine  de  ce  Bërold  i^oyez  LxYRiSR ,  Chronologie 
àùlorique  des  comtes  de  Getiepois. 


DES     RÉVOIiUTIONS.  2l3 

session  de  la  Savoie  ,   ancienne  province  du  Pjériode  vir. 
royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles.  Le  petit-fils  i648— 1715. 
de  ce  Bérold  épousa  Adélaïde  de  Suze,  fille  et 
héritière  de  Mainfroi,  marquis  d'Italie  et  sei- 
^eur  de  Suze.  Ce  mariage  procura  à  la  maison 
de  Savoie  des  domaines  considérables  en  Italie , 
tels  que  le  marquisat  de  Suze,  le  duché  de  Tu- 
rin ,  le  Piémont  et  le  val  d'Aoste  ' .  Humbert  II , 
comte  de  Savoie,  conquit,  en  1082 ,  la  Taren- 
taise.  Thomas,  un  de  ses  successeurs,  acquit, 
vers  i320,  par  mariage,  la  baronnie  de  Fau- 
cigny-    Amédée  V  fut  investi,  en  i5i3,  par 
Tempereur  Henri  VII,  de  la  ville  et  du  comté 
d'Asti.  Amédée  VU  reçut,  en  1 388,  les  soumis-    . 
sions  volontaires  des  habitans  du  comté  de  Nice, 
<ju'il  démembra  de  la  Provence,  avec  les  comtés 
de  Tenda  et  de  Beuil ,  en  profitant  des  divisions 
intestines  de  ce  pays  et  du  choc  entre  les  fac- 
tions de  Duras  et  d'Anjou,  qui  se  disputoient  la 
succession  au  royaume  de  Naples  et  au  comté 
de  Provence.  Amédée  VIH  acheta,  en  i4oi , 
d'Othon  de  Villars,  le  Genevois  ou  le  comté  de 
Genève,  et  fut  créé  par  l'empereur  Sigismond 
premier  duc  de  Savoie  '. 

La  rivalité  qui  partagea,   depuis  la  fin  du   ,  wifficuît* 
quinzième  siècle,  la  France  et  1  Autriche,  mit  la 
maison  de  Savoie  dans  une  situation  extrême- 

1  GuicHENONi  Histoire  généalogique  de  la  royale  maison 
de  Sauoie. 
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PÉRIODE  VU.  ment  difficile.  Ehveloppée  dans  les  guerres  qni 
i648— 1713.  s'élevèrent  entre  ces  puissances  en  Italie ,  elle 
faillit,  plus  d'une  fois,  à  être  victime  de  la 
politique  que  les  circonstances  lui  dictoient 
Le  duc  Charles  III  s'étant  allié  avec  l'empereur 
Charles-Quint,  fut  dépouillé  par  la  France  de 
ses  états  ;  et  son  fils  Philibert ,  connu  par  ses 
exploits  dans  les  campagnes  de  Flandre,  h'ob- 
-  tint  sa  restitution  que  par  la  paix  de  Cateau- 
Cambrésis,  en  i55g.  Les  ducs  Charles-Enama- 
nuel  II  et  Victor-Amédée  II  éprouvèrent  des 
disgrâces  semblables  dans  les  guerres  qui  agi- 
tèrent la  France  et  l'Espagne  pendant  le  cours 
du  dix-septième  siècle,  et  qui  furent  terminées 
par  les  traités  de  paix  des  Pyrénées  et  de  Turin, 
dans  les  années  i65g  et  169B. 
délu"*^*'^"*"  La  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  étant 
survenue ,  Victor-Amédée  II  se  déclara  d*abord 
pour  Philippe  d'Anjou ,  roi  d'Espagne ,  son 
gendre,  en  se  chargeant  même  du  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  françoise  en  Italie; 
mais  éclairé  depuis  sur  les  dangers  de  sa  posi- 
tion ,  et  séduit  par  les  offres  avantageuses  que 
lui  fit  l'empereur ,  il  crut  devoir  changer  de 
système  pour  entrer  dans  la  grande  alliance 
contre  la  France.  La  Savoie  et  le  Piémont  de- 
vinrent alors  de  nouveau  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Autriche.  Les  François 
ayant  entrepris,  dans  la  campagne  de  1706,  le 
siège  de  la  ville  de  Turin,  le  duc,  réuni  au  prince 
tugèuv^,  força  l'armée  françoise  dans  ses  re- 
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tranchemens  devant  cette  place,  et  Tobligea  de  p^kiode  vu. 
sortir  de  l'Italie.  1648—1713. 

L^empereur  accorda ,  en  1 708 ,  au  duc  Finves-  çes-ions  que  lui 
titure  des  diflFérens  états  qu'il  lui  avoît  assurés  "'  *'"^"'"* 
par  son  traité  d'accession  à  la  grande  alliance , 
tek  que  le  Montferrat,  les  provinces  d'Alexan- 
drie et  de  Valftice,  avec  le  pays  entre  le  Ta- 
naro  et  le  Pô,  la  Lauméline ,  le  val  Sessia  et  le 
Vigevanesco,  pour  les  posséder,  lui  et  ses  des- 
cendans  mâles,  à  titre  de  fiefs  relevant  de lem- 
pereur  et  de  l'Empire  '. 

La  paix  d'Utrecht  confirma  ces  mêmes  pos-  K-raniédr  k 
sessions  au  ouc%  et  1  Angleterre,  pour  mieux 
assurer  l'équilibre  de  l'Italie  et  celui  de  l'Eu- 
rope, lui  fit  accorder^  par  ce  traité ,  la  dignité 
royale  avec  l'île  de  Sicile  dont  elle  dépouilla 
l'Espagne.  Elle  lui  fit  faire  la  cession  de  cette 
île  sous  la  clause  expresse ,  qu^à  l'extinction  des 
mâles  de  Savoie,  ce  royaume  retourneroit  à 
l'Espagne  ^  Par  le  même  traité ,  on  assura  aux 
mâles  de  cette  maison  le  droit  de  succession  à 
la  monarchie  espagnole,  et  cette  disposition  fut 
confirmée  par  une  loi  solennelle  publiée  dans 
les  cortez  d'Espagne  *,  et  par  des  traités  posté- 
rieurs conclus  entre  les  puissances  de  l'Europe  ^ 

»  LiTNiG,  Cod.  Ital.  dipL  y  lom.  I,  pag.  963—967. 
^  Voyez  ci-dessus,  p.  201. 

3  Arlicles  4  et  6  du  irailé  d'Utrecht ,  dans  DviSOKT ,  t.  VIÏI , 
part.  I ,  p..  4oi» 

^  DuMONT,  tom.  VIII ,  pari,  l ,  pag.  SSg. 
Mémoires  du  marquis  de  Saent-Philime  ,  t.  III,. p.  68. 
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iRioDEVii.Le  duc  fut  couronné,  le  21  décembre  171SV 
1648-171 3.  roi  de   Sicile,   à  Palerme ,  par  Farchevéqucr 
de  cette  ville.  Il  n'y  eut  que  Terapereur  et  fe 
pape  qui  refusèrent  de  le  reconnoître  en  cette^ 
nouvelle  qualité. 
E.p.giic;         A  mesure  que  la  France  s'as randissoit ,  l'Es— 
pagne  alla  de  plus  en  plus  en  décadence,  par 
une  suite  des  vices  de  son  gouvernement,  de 
la  foiblesse  de  ses  princes  et  de  l'ineptie  de  leurs 
ministres  et  favoris.  Enfin ,  sous  le  règne  de 
Charles  II ,   la  langueur  de  cette  monarchie 
étoit  telle  que  la  France  put  la  dépouiller  im- 
punément, comme  le  démontrent  les  cessions 
qu'elle  fut  obligée  de  lui  faire  par  les  traités  de 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  de  Nimègue  et  deRysT- 
wick  '.  Charles  U  fut  le  dernier  prince  mâle 
de  la  branche  espagnole  d'Autriche.  A  sa  mort, 
arrivée  en  1700,  une  guerre  longue  et  sanglante 
s'éleva  sur  sa  succession ,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé  plus  haut  ^. 

Deux  compétiteurs  se  disputèrent  cette  cou- 
ronne. Philippe  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
avoit  pour  lui  le  testament  de  Charles  II ,  les 
efforts  de  son  aïeul,  le  vœu  de  la  nation  espa- 
gnole; Charles  d'Autriche,  au  contraire,  fils 
cadet  de  l'empereur  Léopold  I,  étoit  protégé 
par  la  ligue  formidable  que  des  considérations 
d'équilibre  et  la  jalousie  des  autres  puissances 
avoient  soulevée  contre  la  France. 

»  Voyez  ces  traités  ci-dessus,  pag.  17a  ,  176  et  186. 
•  Voyez  ci-dessus  ;  p.  igaetsuiv. 
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Philippe ,  mis  en  possession  du  trône  par  les  période  vit. 
Espagnols^  siégeoit  déjà,  depuis  plusieurs  an-  1648—1713. 
nées,  à  Madrid,  lorsque  le  prince  autrichien,    Avéncmem  de 

•        1  .  i>  n  1  IT  •  Philippe     «l'An- 

son  rival,  assisté  dune  flotte  des  alliés,  vint,j°"-  . 
en  1706,  s'emparer  de  Barcelone,  et  y  établit 
sa  résidence.  Les  revers  constans  que  les  Fran- 
çois éprouvèrent  depuis  cette  époque,  mirent 
Philippe  deux  fois  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner sa  capitale  pour  chercher  son  salut  dans 
la  fuite  ;  il  dut  la  première  fois  son  rétablissement 
a^  maréchal  de  Berwick ,  et  à  la  victoire  que  ce 
général  remporta  sur  les  alliés  auprès  d'Al- 
manza,  dans  la  nouvelle  Gastille,-le  25  avril  1 707. 
L'archiduc  ayant  depuis  pénétré  en  personne 
jusqu'à  Madrid ,  le  duc  de  Vendôme  entreprit 
de  le  repousser.  Ce  général,  réuni  à  Philippe  V, 
défît  9  le  10  décembre  1710,  auprès  de  Villa- 
Viciosa,  les  alliés  commandés  par  le  général 
Stahremberg  '.  Ces  deux  victoires  contribuèrent 
à  affermir  Philippe  sur  son  trône.  La  mort  de 
l'empereur  Joseph I,' survenue inimédiatément 
après,  et  l'élévation  de  l'archiduc  Charles,  son 
frère ,  aux  trônes  d'Empire ,  de  Hongrie  et  de 
Bohême  ,  hâtèrent  la  conclusion  de  la  paix 
d'Utrecht,  par  laquelle  la  monarchie  espagnole 
f^t  conservée  à  Philippe  V  et  à  sa  postérité.  On  , 


>  Les  ëvënemens  de  cette  guerre ,  autant  qu'elle  regarde 
l'Espagne ,  sont  amplement  de'crits  dans  les  Mémoires  du  mar- 
quis de  Saint-Philippe  ,  pour  seruir  à  l'histoire  d'Espagne 
soua  le  règne  de  Philippe  F',  On  peut  y  joindre  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Berwick,  écrits  par  lui-même,  \^  I,  p.  Sgi. 
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rrRioDEVii.  en  démembra  cependant ,  en  vertu  de  ce  traité, 
i648--i7i3,  les  Pays-Bas  et  les  possessions  espagnoles  en 
Italie ,  telles  que  le  Milanez ,  les  ports  de  Tos- 
cane ,  les  royaumes  de  Naples ,  de  Sicile  et  de 
Sardaigne. 

de^ûcJeiiÔn^'*  I^^  formalitcs  que  l'Angleterre  avoit  exigées, 
dans  les  négociations  d'Utrecht ,  pour  assurer 
reflTet  de  la  renonciation  de  Philippe  V  à  la  cou-^ 
ronne  de  France ,  ainsi  que  de  celle  des  princes 
françois  à  la  monarchie  espagnole,  ayant  rendu 
nécessaire  la  convocation  des  cortez,  ou  états- 
généraux  d'Espagne,  Philippe  V  profita  de 
cette  circonstance  pour  changer  Tordre  de  suc- 
cession qui  avoit  subsisté  jusqu'alors  en  Es- 
pagne ,  et  qui  étoit  connu  sous  le  nom  de 
succession  castillane.  Par  une  loi  passée  à  ces 
cortez,  en  1715,  il  fut  arrêté  que  les  femmes 
ne  seroient  admises  à  la  couronne  qu'au  défaut 
de  tous  les  mâles  de  la  lignée  de  Philippe  ;  que 
les  mâles  succéderoient  conformément  à  l'ordre 
de  primogéniture  et  de  représentation;  qu'au 
défaut  de  mâles  de  la  lignée  de  ce  prince,  ce 
seroit  la  fille  aînée  du  dernier  roi  régnant  et  ses 
descendans,  et ,  à  leur  défaut,  la  sœur,  ou  enfin 
le  plus  proche  cognât  du  dernier  roi  qui  bérite- 
roit  de  la  couronne ,  en  renouvelant  chaque  fois 
la  préférence  des  mâles  dans  l'ordre  de  succes- 
sion ,  les  droits  de  primogéniture  et  de  repré- 
sentation '. 

*  Mémoires  du  marquis  de  Saint-Philippe,  lom.  lïl, 
p.  64  î  et  lom.  IV,  p.  269. 


8on  alliance  avec 
erre. 
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La  France  ayant  renoncé  formellement ,  par  période  vu. 
l'article  soixantième  de  la  paix  des  Pyrénées  ',  1648—1713. 
à  la  protection  du  Portugal ,  la  guerre  des  Es-     Portugal , 

*    ,  1  ^      . ,  ^       .  •  .     «on  allianc-  - 

pagnols  contre  cette  dernière  puissance  prit  JAngiei 
une  nouvelle  vigueur.  Alphonse  Vï,  roi  de 
Portugal,  fils  et  successeur  du  roi  Jean IV,  se 
Voyant  sans  alliés ,  prit  le  parti  de  se  jeter  entre 
l'es  bras  de  l'Angleterre.  lien  reçut  des  secours, 
en  vertu  d'un  traité  qu'il  conclut  avec  elle , 
en  1661 ,  et  par  lequel  il  lui  céda  la  ville  de 
Tanger  en  Afrique  et  l'île  de  Bombay  aux  Inde^". 
La  France,  qui  sentoit  bien  qu'il  étoit  de  son 
intérêt  de  ne  point  abandonner  entièrement  le 
Portugal,  lui  donna  aussi,  en  cachette,  toute 
sorte  d'assistance.  Le  comte  de  Schomberg 
passa,  en  1660,  dans  ce  royaume,  avec  beau- 
coup d'officiers  et  quelques  corps  de  troupes 
françoises  ^  Deux  victoires  que  les  Portugais , 
Commandes  par  le  comte  de  Schomberg ,  rem- 
portèrent sur  les  Espagnols;  celle  d'Almexial, 
près  d'Estremos,  en  i663 ,  et  celle  de  Montes- 
Claros  ou  de  Villa-Viciosa,  en  1 665,  rétablirent 
leurs  affaires,  et  concoururent  à  assurer  l'in- 
dépendance du  Portugal.  La  guerre  pour  le 
droit  de  dévolution  étant  survenue,  la  cour  de 

•  yoyez  le  Recueil  de  Léonard  au  loni.  IV,  et  mon  His- 
toire des  traités  de  pair ,  tom.  I ,  p.  1 76. 

*  Voyez  ce  traité  dans  La  Clède^  Histoire  du  Portugal, 
lom.  VïII,p.  307. 

^  ^e/woiVw  d'Ablancotjbt  ,  p.  137. 
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PiRioDE  VII.  Lisbonne  s'allia  de  nouveau  avec  la  France  '. 

i648— 1713.  L'Espagne  comprit  alors  qu'il  lui  convenoit 

d'abandonner  ses  projets  sur  le  Portugal,  pour 

accepter  les  propositions  d'accommodement  qui 

lui  furent  faites  par  l'entremise  de  l'Angleterre. 

Détrénwnent       U  arrfva  sur  ces  entrefaites  que  le  roi  Al- 

4' Alphonse  VI.  .  .     .  ^    j  't  1_  '        J> 

phonse  VI,  prince  vicieux  et  debauciie ,  aune 
humeur  farouche  et  brutale,  fut  détrôné,  et 
l'Infant  dom  Pèdre,^on  frère,  déclaré  régent 
du  royaume^.  La  reine  Marie ,  née  princesse  de 
Savoie-Nemours ,  qui  avoit  conduit  toute  cette 
intrigue,  parvint  même  à  faire  annuler,  ea 
cour  de  Rome,  son  mariage  avec  Alphonse,  et  à 
épouser  le  régent,  son  beau-frère  ^ 
p.,xd«Li.bonne      Ce  dcmicr  prince  auroit  désiré  de  remplir 

et  de  la  ilaye.  *  ,  * 

les  engagemens  que  son  prédécesseur  venoit  de 
contracter  avec  la  France  ;  mais  l'ambassadeur 
d'Anglelerre  ayant  mis  dans  ses  intérêts  les 
cortez  du  Portugal,  assemblés  en  ce  temps-là 
à  Lisbonne,  le  régent  fut  obligé  de  consentir 
à  la  paix  avec  l'Espagne.  Elle  fut  signée  à  Lis- 
bonne le  i3  février  1668^.  Les  Espagnok  y; 

*  DuMONT,  lom.  VII,  pan.  I,  p.  17.  Mémoires  jx^AblaiK'' 
COURT ,  p.  3o4. 

^  Ce  prince  ne  prit  le  litre  de  roi  qu'à  la  mort  de  son  frère 

Alphonse  VI,  arrivée  en  1680. 

^  His foire  du  détrônement  d^ Alphonse  VI ,  fvi  de  Poriugol, 
contenue  dans,  les  lettres  de  M.  Rob£Rt  Southwsl,  aion 
ambassadeur  d^  Angleterre  à  la  cour  de  Lisbonne ,  t.  II,  p.  43. 
Relation  de  la  cour  de  dom  Pèdre ,  toui.  II ,  part.  I,  ch.  3. 

^  AsLANCOURT,  p.  353;  et  La  Clède,  lom.  YIII^p.  5.iS^ 
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traitèrent  avec  les  Portugais  comme  avec  une  période  viî. 
nation  souveraine  et  indépendante.  On  se  rendit  i64ô— 1713. 
de  part  et  d'autre  tout  ce  qu'on  s'étoit  enlevé 
pendant  la  guerre ,  à  l'exception  de  la  ville  de 
Geuta,  en  Afrique,  qui  resta  au  pouvoir  de 
l'Espagne.  La  restitutipn  des  biens  aliénés  ou 
confisqués  pendant  la  guerre ,  fut  ordonnée  en 
faveur  des  sujets  des  deux  états.  , 

Cette  paix  fut  suivie,  en  1669,  de  celle  que 
le  Portugal  conclut  à  la  Haye  avec  les  pro- 
vinces-unies des  Pays-Bas,  et  par  laquelle 
cette  république  conserva  les  conquêtes  qu'elle 
aroit  faites  sur  les  Portugais  dans  les  Indes 
orientales  '. 

La  cour  de  Lisbonne  fut  enveloppée  depuis  ^^^, 
dans  la  guerre  qui  partagea  l'Europe  touchant 
la  succession  espagnole.  Dom  Pèdre  II  avoit 
•  d'abord  reconnu  Philippe  V,  et  contracté  même 
une  alliance  ayec  lui^;  mais  cédant  ensuite  à 
rînfluence  du  ministère  britannique,  ainsi  qu'à 
cdle  de  la  cour  de  Vienne ,  il  accéda,  en  1 7o3, 
•à  la  grande  alliance  contre  la  France  ^  Les 

»  ,DuMONT,  lom.  VII ^  part.   1,  pag.  110;  et  ci-dessus, 
.  pag.  58,  note  i. 

*  Lambertt,  tom.  I ,  p.  ^i5, 

3  DuMONT,  tom.  VIII ,  part.  I,  p.  1 37.  Lamberty,  tom.  Il, 
p.  5oi.  Cette  même  année  fut  conclu  le  fameux  Traité  de 
Jttethuen  ,  "par  lequel  le  Portugal  s'engagea  à  recevoir  les  étoffes 
de  laine  angloises,  sous  la  condition  que  TAugleterre  admet- 
troit  les  vins  de  Portugal  à  un  tiers  moins  de  droits  que  ceux 
dePrance.  JjenkinsoN;  Hecueildes  truites,  tom.  I^  p.  353. 
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PéRionE  VII.  Portugais  se  distinguèrent  dans  cette  guerre , 
i648— 1713.  principalement  pendant  la  campagne  de  1706, 
où ,  assistés  des  Anglois ,  ils  pénétrèrent  jusqu'à 
Madrid ,  et  y  proclamèrent  Charles  d'Autridie. 
•rec\^^è'ne*'*  ^^  avoit  fait  cspércr  aux  Portugais ,  par  Ttiti 
des  articles  de  leur  traité  d'accession  à  la  grande 
alliance ,  que  des  places  importantes  de  TEstra- 
madure  espagnole  et  de  la  Galice  leur  seroient 
cédées  à  la  paix  générale.  Cet  engagement  ne 
fut  point  rempli.  Le  traité  de  paix  conclu, 
en  1716,  à  Utrecht,  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal, ordonna  la  restitution  réciproque  de 
toutes  les  conquêtes  faites  pendant  la  guerre. 
On  y  renouvela  le  traité  de  paix  de  Lisbonne 
de  1668,  et  nommément  l'article  qui  stipuloit 
la  restitution  des  biens  confisqués.  Le  iseul  point 
qu'on  accorda ,  par  ce  traité ,  au  Portugal ,  est 
celui  qui  se  rapporte  à  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement  ,  que  le  gouverneur  portugais  de 
Rio- Janeiro  avoit  établie,  en  1680,  sur  le  bord 
septentrional  de  la  rivière  de  la  Plata,  en  Amé- 
rique ,  avec  opposition  de  la  part  de  l'Espagne. 
Cette  puissance  renonça,  par  l'article  6  de  son 
traité  avec  le  Portugal ,  à  tous  les  droits  et  pré- 
tentions qu'elle  avoit  formés  sur  ladite  colonie  '. 
PaiK  d'uireciit  XJhc  contcstation  semblable  s'étoit  élevée 
entre  la  France  et  le  Portugal ,  relativement  au 
bord  septentrional  de  la  rivière  des  Amazones 
et  aux  terres  du  cap  Nord ,  en  Amérique ,  que 

'  Dlmont  ,  lom.  Vlll ,  part.  I,  p.  353. 
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les  François  SOU  tenoientleur.appartenir,  comme  période  vh. 
faisant  partie  de  la  Guiane  françoise.  Les  Por-  1648—1715. 
tugais  y  avoient  construit  le  fort  de  Macapa , 
dont  le  gouverneur  françois  de  la  Cayenne 
s'étoit  rendu  maître  en  1697,  Il  fut  convenu , 
par  le  traité  d'Utrecht,  entre  la  France  et  le 
Portugal,  que  les  deux  bords  de  la  rivière  des 
Amazones  appartiendroient  en  toute  propriété 
et  souveraineté  au  Portugal,  et  la  France  re- 
nonça à  tous  les  droits  et  prétentions  qu'elle 
pouvoit  avoir  sur  les  terres,  appelées, du  cap 
Nord  et  situées  entre  la  rivière  des  Amazones 
et  celle  du  Japoc  ou  de  Vincent -Pinson,  en 
Amérique  ^ . 

En  Angleterre ,  un  interrègne  de  onze  ans  LAtiRMe... 
suivit  la  mort  du  roi  Charles  P.  Olivier  Grom-wilTue."''^^'" 
wel,  chef  du  parti  des  indépend  ans,  fit  passer, 
dans  le  parlement,  deux  actes  dont  Tun  abo- 
lissoit  la  chambre  haute ,  et  l'autre  la  dignité 
royale.  La  royauté  fut  supprimée  comme  inutile 
à  la  nation,  onéreuse  et  dangereuse  à  la  liberté 
et  à  l'intérêt  des  peuples,  et  il  fut  décidé  que 
quiconque  parleroit  du  rappel  des  Stuarts 
seroit  regardé  comme  traître  à  la  patrie. 

Le  royaume  ayant  amsi  ete  change  en  repu-     cromw«i. 
blique,  Gromwel  eut  la  principale  direction 
des  affaires  ;  et  cet  homme  ambititieux  ne  tarda 
pas  à  s'emparer  seul  de  l'autorité  souveraine.  Il 

*  DuMONT,  lom.  Vllï,  pari.  I,p. /{q^. 
f^o/^z  ci- dessus  ,  pag.  ij6. 
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Wriode  VII.  cassa ,  en  i653,  le  parlement ,  appelé  le  i?à/«jOr 
i648— 1713.  ou  Croupion ,  dont  il  tenoit  son  pouvoir  et  le 
généralat  '.  Ayant  convoqué  ensuite  un  nou- 
veau parlement  tiré  des  trois  royaumes,  aa 
nombre  de  cent  quarante -quatre  membres,  il 
eut^oin  de  le  composer  d'individus  qu'il  savoit 
être  à  sa  dévotion  ^.  Ce  parlement  finit  par  ré- 
signer toute  l'autorité  entre  les  mains  de  Crom- 
wel.  Un  acte,  appelé  acte  de  gouvernemient , 
lui  déféra  le  pouvoir  suprême ,  sous  le  titre 
de  prolecteur  des  trois  royaumes,  avec  la  fa- 
culté de  faire  la  guerre  et  la  paix,  et  d'assembler 
tous  les  trois  ans  un  parlement  qui  exerceroit, 
conjointement  avec  lui,  le  pouvoir  législatif. 
ira^on'^'"""  Cromwcl  gouvcma  l'Angleterre  avec  un  pou* 
voir  beaucoup  plus  étendu  que  n'avoit  été  celui 
des  rois.  Déjà,  en  i65i,  il  avoit  fait  passer  au  par- 
lement le  fameux  acte  de  navigation  qui  servit  à 
augmenter  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne, 
et  à  donner  à  sa  marine  une  prépondérance  sur 
celle  des  autres  nations.  Cet  homme  extraor- 
dinaire rendit  aussi  à  l'Angleterre  sa  considé- 
ration au -dehors;  il  fit  même  respecter  son 
protectorat  dans  toute  l'Europe.  A  la  suite  d'une 
guerre  qu'il  fit  aux  Hollandois,  il  les  obligea, 
par  la  paix  de  Westminster,  en  i654,  de  baisser 
pavillon  devant  les  vaisseaux  britanniques,  et 

» 

*  LuDLOW,  Mémoires,  tom.  II,  p.  2 3. 

»  Clarendon,  Histoire  des  guerres  civiles  d^ Angleterre  > 
lom.  VI,  p.  210 — 217^  219. 


Rappel 
des  5tuartf. 


DES     RÉVOLUTIONS.  52]i5 

d^s^&ndônDer  les  intérêts  des  Stuarts,  Allié  à  la  période  vtt; 
f  rance  contre  l'Espagne,  il  enleva,  en  i6^5,  i64»— 1713^. 
aux  Espagnols,  l'île  de  la  Jamaïque ,  et,  en  i658, 
le  port  de  Dunkerqne  '. 

A  sa  mort,  arrivée  en  i658y  les  généraux 
d'armées  se  réunirent  pour  rappeler  l'ancien 
parlement,  dit  le  Rump.  Richard  Cromwel, 
fils  d'Olivier,  et  successeur  de  son  père,  se 
démit  du  protectorat.  Des  brouilleries  s'étant 
élevées  entre  ce  parlement  et  les  généraux,  le 
général  Monck,  gouverneur  d'Ecosse ,  marcha 
au  secours  du  parlement ,  et,  après  avoir  défait 
les  généraux,  il  prit  le  parti  de  convoquer 
un  parlement  composé  de  nouveau  de  deux 
chambres.  Ce  parlement  ne  fut  pas  plus  tôt  ras- 
semblé ,  qu'il  se  décida  pour  le  rappel  des 
■3tuarts  et  du  roi  Charles  IL 

Ce  prince  fit  son  entrée  solennelle  à  Londres, 
au  mois  de  juin  1660  '.  Il  eut  d'abord  soin  de 
venger  la  mort  de  son  père  sur  ceux  qui  y 
avoient  eu  la  principale  part;  il  fit  casser  tous 
les  actes  de  parlement,  rédigés  depuis  i653,  et 
rétablit  l'épiscopat,  tant  en  Angleterre  qu'en 
Ecosse.  Entraîné  depuis  par  son  penchant  pour 
le  pouvoir  absolu ,  et  par  les  maximes  que  ses 


Charles  II. 


»  Ce  port  fut  vendu  depuis  par  le  roi  Charles  II  à 
Louis XI Vj  par  un  traité  couclu  à  Londres  le  27  octobre  166a. 
DuMONT,  Corps  diplom.  y  tom.  VI,  part.  II,  pag.  l^'S2\  et 
LioNARD,  Traités  de  paix ,  tom.  V. 

a  C1.AREND0N,  /.  c. ,  lora.  VI.  Rapi»  Thoyras,  Histoire 
générale  d* Angleterre ,  l6m.  IX. 

II.  i5 
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ptfti^M  VU.  prédécesseurs  lui  aroient  transmises ,  il  adopU 
nfiafr-  171^  ctes  mesures  qui  le  mirent  en  opposition  avec  le 
parlement^  dont  il  prononça ^  à  différentes  re- 
prises, la  dissolution.  Il  en  arriva  que  son  règne 
fiit  agité  par  des  troubles  et  des  factions  qui 
forent  les  présages  d'une  nouvelle  révolution  '. 
J,je9  nonis  di  fameux  des  Torys  et  des  Wbigs 
prirent  naissance  sous  lui.  On  pardonnoit  ce* 
pendant  à  Charles  ses  fautes  et  le  dérèglement 
de  ses  mœurs  ^  en  considération  de  la  bonté  et  de 
l'amabilité  de  son  caractère.  Il  n'en  fut  pas  dt 
même  du  roi  Jacques  II,  qui  remplaça,  en  1686, 
son  frère  au  trône  britannique. 
jM<iiie.  II.  Ce  prince  s'étoit  aliéné  les  esprits  par  ses  bau- 
^tirs  et  par  le  zèle  outré  qu'il  professoit  pour 
la  cotir  de  Rome  et  pour  les  jésuites ,  ses  confes- 
seurs. A  peine  élevé  sur  le  trône,  il  entreprit  de 
changer  la  religion  de  son  pays,  et  de  gouverner 
«aicore  pkts  arbitrairement  que  n'a  voit  fait  son 
frère.  Encouragé  par  Louis  XIV  qui  lui  offîxnt 
des  troupes  et  de  l'argent,  il  fut  le  premier  des 
x^ois  d'An^elerre  qui  entretint  une  armée  sor 
pied  en  teosps  de  paix ,  et  qui  fit  décider,  par 
les  juges^  q«ie  le  roi  avoit  le  droit  de  dispensa 

»  Rapin  Thoyras  ,  t.  ÏX,  p.  485  ;  i.  X,  p.  186.  Bubket,, 
Histoire  des  résolutions  d'Angleterre.  La  liberté  national» 
^àgna  sons  Charles  li  par  le  fameux  acte  d'Habeas  corpus ^ 
|»assë  au  paTlemeiit  en  1679  ;  d'après  lequel  tout  prisonnier, 
-éùt-H  été  enroyé  en  prison  par  le  roi  et  son  conseil,  doit  être 
traduit  devant  le  juge  qu'il  se  choisira  pour  être  juge,  ou 
«mÎA  en  liberté,  si  l'on  ne  produit  pas,  dans  les  ringt-quair» 
heures,  une  cause  légale  de  soo«aifVMaaBeiiieiit. 
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de  la  loi.  Il  se  prévalut  de  cette  décision  pour  PfcuoDe  vn. 
dispenser  dés  lois  pénales  rendues  contre  les  1648-^1715. 
catholiques;  il  leur  permit  Texercice  public  de 
leur  religion  dans  les  trois  royaumes,  et  disposa 
insensiblement  en  leur  faveur  de  tous  les  prin- 
cipaux emplois.  Enfin  il  demanda  aussi  au  pape 
un  nonce  *  pour  résider  à  sa  cour,  et  lui  fit  feire 
une  entrée  publique  et  solennelle  à  Windsor, 
en  1687.  Sept  évêques  qui  avoient  refusé  de 
publier  la  déclaration  qui  concernoit  les  catho- 
liques, furent  traités  de  séditieux ,  et  renfermés, 
par  ses  ordres,  à  la  Tour. 

Il  arriva,  dans  ces  circonstances,  que  la  reine  B*v»iaiioa  «• 
régnante,  née  princesse  de  Modène,  accoucha 
d'un  prince ,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom 
de  prétendant.  Comme  depuis  six  années  cette 
princesse  n'avoit  plui^  eu  d^enfant ,  il  ne  fut  pas 
difficile  d'accréditer  le  bruit  que  le  prince 
oouveau-né  étoit  un  enfant  supposé.  Le  roi 
Jacques  II  avoit,  d'un  premier  mariage  avec 
Anne  Hyde,  fille  du  comte  de  Clarendon,  deux 
filles,  toutes  deux  de  la  religion  protestante, 
€t  réputées  jusqu'alors  héritières  de  la  cou- 
ronne. L'aînée,  Marie,  étoit  mariée  à  Guil- 
laume, prince  d'Orange,  et  la  cadette,  Anne, 
*voit  épousé  le  prince  George  de  Danemarck. 
Les  protestans  anglois  s'étoient  flatté  que  tous 
leurs  maux  finiroient  à  la  mort  du  roi  Jacques, 
et  à  Tavénement  de  la  princesse  d'Orange  au 

'  Ferdinand  Dada. 

i5* 
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PÉRIODE  Vil.  trône.  Déçus  de  cette  espérance  par  la  pais-* 
^648— 1713.; sance  du  prince  de  Galles,  ils  projetèrent  le 
détrônement  du  roi.  Les  Torys  même  se  réu- 
nirpnt  aux  Wighs  pour  offrir  la  couronne  au 
prince  d'Orange,  gendre  de  ce  prince.  Guil- 
laume III ,  soutenu  par  la  flotte  des  Hollandois, 
fit,  en  1688,  sa  descente  en  Angleterre;  il  dé- 
barqua, le  5  novembre,  quinze  mille  hommes 
à  Torbay,  sans  éprouver  aucune  résistance  de 
la  part  du  roi  Jacques,  qui,  abandonné  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  prit  le  parti  de  se 
retirer  en  France,  où  il  avoit  déjà  fait  passer 
la  reine,  son  épouse,  et  le  prince  de  Galles, 
son  fils  .  Il  revint  depuis  en  Irlande,  où  il  avoit 
de  nombreux  partisans  ;  mais  vaincu ,  en  1690 , 
par  Guillaume,  à  la  bataille  de  la  Boy  ne,  il  fut- 
obligé  de  repasser  en  France  où  il  termina  ses 
jours  *. 
*"  M^ri/ii?  "  ^^  parlement  d'Angleterre  déclara ,  par  un 
acte,  que  le  roi  Jacques  ayant  violé  les  lois 
fondamentales  et  abandonné  le  royaume  par  sa 
fuitç,  le  trône  étoit  devenu  vacant.  Il  déféra  la 
couronne ,  par  indivis,  à  Guillaume  III,  prince 
d'Orange ,  et  à  la  princesse  Marie ,  son  épouse , 
en  laissant  au  prince  seul  l'administration  des 
affaires.  En  redressant  alors  les  griefs  de  la 

*  Voyez ,  sur  cette  révolution ,  Histoire  des  révolutions 
d* Angleterre  sous  le  règne  de  Jacques  II  jusqu^au  couronne^ 
ment  de  Guillaume  III ,  Amsterdam ,  1689.  Burnbt,  HUtoirt 
des  révolutions  d'Angleterre ,  1. 1.  Rapin  Thoybas,  l.  X. 

A  Voyez  ci-d6S8U8,  pag.  194* 
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firatîon,  on  limita  de  nouveau  le  pouvoir  royal.  riaioDE  vir. 
La  liberté  de  la  presse  fut  sanctionnée  **;  et  un  1648—1715. 
acte,  connu  sous  le  nom  de  déclaration  des 
droits ^  statua  que  le  roi  ne  pourroit  ni  sus- 

Î rendre  l'exercice  des  lois,  ni  dispenser  de  la 
ci;  qu'il  ne  pourroit  non  plus  ériger  de  nou- 
veaux tribunaux,  ni  faire  aucune  levée  d'argent 
sous  quelque  dénomination  que  ce  fût,  ni  en- 
tretenir d'armée  en  temps  de  paix,  sans  le 
consentement  du  parlement.  L'épiscopat  fut 
aboli  en  Ecosse,  et  la  succession  de  la  cou- 
ronne réglée  par  différens  actes  de  parlement, 
l'un  de  ces  actes,  passé  en  1689,  fi^^^^i  suc- 
cession dans  la  ligne  protestante,  à  l'exclusion 
des  branches  catholiques.  A  Guillaume  et  à 
Marie,  et  à  leurs  descendans,  on  substitua  la 
princesse  Anne,  sœur  de  Marie ,  et  ses  descen- 
dans. Un  acte  postérieur ,  celui  de  1701 ,  déféra 
la  succession  à  la  maison  d'Hanovre,  sous  les 
conditions  suivantes  :  que  le  roi  ou  la  reine  de 
celte  branche,  en  montant  au  trône,  seroient 
tenus  de  se  conformer  à  la  haute  église  et  aux 
lois  de  1689;  que  sans  le  consentement  du  par- 
lement ils  n'entraîneroient  point  la  nation  dans 
des  guerres  pour  la  défense  de  leurs  pays  héré- 
ditaires ;  qu'ils  ne  sortiroient  non  plus  du 
royaume  ,  et  qu'ils  ne  donneroient  aucune 
charge  à  des  étrangers  ^^ 

T  L'acte  du  parlement ,  relatif  à  la  llbertë  de  la  presse,  est 
de  l'année  1694. 

'  Voyez  Histoire  succincte  de  la  succession  à  la  couitnne  d^ 
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riKzoBB  VII.  La  rivalité  entre  la  France  et  TAngleterre 
i648— 1715.  prit  u!f  nouvel  essor  sous  le  règne  de  Guil- 
Rir«iité«yecu  îaume  m.  Elle  étoit  entretenue  par  les  puissans 
vaite«.  efforts  que  faisoit  la  France  pour  relever  $a 

marine,  pour  étendre  sa  navigation  et  son  com- 
merce. Les  colonies  qu'elle  fonda ,  successive- 
ment, en  Amérique  et  aux  Indes,  en  augmentant 
les  points  de  contact  entre  les  deux  nations^ 
concoururent  à  fomenter  leur  rivalité ,  et  à  mul- 
tiplier entre  elles  les  sujets  de  désunion  et  de 
encorde*  Dès-lors  l'Angleterre  saisit  avec  em- 
pressement les  occasions  d'occuper  la  France 
sur  le  continent  de  l'Europe,  et  toute  la  poli- 
tique de  Guillaume  m,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  ',  n'aboutit  qu'à  contrecarrer  les  vues  d'a- 
grandissement de  Louis  XIV. 

Si  cette  rivalité  servit  à  soulever  et  à  pro- 
longer des  guerres  dont  les  maux  et  les  cala- 
mités affligèrent  le  monde ,  elle  devint  aussi 
un  puissant  aiguillon  pour  les  nations  rivales 
de  développer  toutes  leurs  facultés,  d'atteindre 
le  plus  haut  degré  de  culture  dont  elles  étoient 
susceptibles ,  et  de  porter  leurs  arts  et  leur 
civilisation  jusqu'aux  contrées  les  plus  éloignées 
du  globe. 

ia  Grande-Bretagne ,  1714  ;  et  les  Statuts  du  parlement  étAnn 
gleterre,  Londres  1786,  lom.  IV,  p.  67.  Ces  statuts  rap- 
portent l'acte,  touchant  la  maison  d'Hanovre^  à  Tan  1700, 
parce  qu'à  cette  époque  les  Anglois  commençoient  encore 
l'année  au  26  mars.  Voyez  notre  Introduction. 

'  ^o/ez  ci-dessus,  pag.  i83. 
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La  reine  Anne  succéda,  en  1702*^  au  roi  PimoiMi VU . 
Guillaume  IQ.  Ce  fut  elle  qui  termina  ^  en  1707,  i64S-^t7ïS. 
le  grand  ouvrage  de  l'unio»  de  l'Ejcrosse  et  de  1^  reiae  ahm^ 
FAngleterre  en  un  seul  royaume  par^  ïe  moyeu 
d'un  même  ordre  de  suc^cession  et  d'un  seul  et 
même  parlement.  Celte  prim^esse  eut  la  gloire 
cle  maintenir  l'équilibre  de  l'Europe  contre  la 
France  par  les  clauses  qu'elle  fît  insérer  dans^ 
les  traités  d'Utrecht.  Asa  mort  arrivée  en  1714? 
le  trône  de  la  Grande-Bretagne  passa  à  George!^ 
électeur  d'Hanovre,  dont  la  mère,  Sophie,  décé-^ 
déepeu  auparavant,  tenoit  son  droit  au  trône 
l)ritant)ique  de  Jacques  I ,  roi  de  la  Grande^- 
JBretagne ,  son  grand-père  maternel  ' . 

La  puissance  et  la  considération  politique  de    nfpaMianed 
Ja  république  des  provmces-unies  ctesJrays-liaô  soneiatAoriM*» 

augmentèrent  de  jour  en  jour  depuis  que  l'Es- 
pagne eut  reconnu  son  indépendance  par  le 
traité  de  Munster  de  164.8  \  Un  commerce 
étendu  dans  toutes  les  parties  du  globe  et  sou>- 
tenu  d'une  marine  florissante ,  fixoit  sur  elle  les 
yeux  de  toute  l'Europe.  On  vit  les  souverains 
rechercher  à  l'envison  alliance,  et  la  Haye^ 
siège  des  états-généraux ,  devenir  peu  à  peu  le 
centi  e  de  la  politique  européenne. 

Rivale  de  l'Angleterre,  dans  toutes  ses  î?ela-^^^^^,, 
tious  de  commerce ,  elle  entreprit  aussi  de  lui 
disputer  l'empire  maritime ,  en  refusant  de  bais- 

*  Rapin  Thoybas  et  Burhet.  Voyez  ci-dfssus  ^  p.  ai  ». 

•  Voyez  ci-deMuSj  l)ag.  69. 


i 
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PiKiooB  VII.  ser  pavillon  devant  les  vaisseaux  britanniques. 

16  8—1715.  Ce  différend  excita  des  guerres  sanglantes  entre 
les  deux  états'.  Ce  fut  dans  ces  guerres  que  lés 
flottes  de  la  république  firent  face  à  celles  de 
rAiigleterre ,  et  que  d'illustres  marins  hollan- 
dois,  les  amiraux  Tromp  etRuyter,  se  distin- 
guèrent par  leurs  exploits  maritimes.  Ruyter 
entra,  en  1667,  avec  la  flotte  de  sa  nation,  dans 
la  Tamise;  poussa  jusqu'à  Chattam,  brûla  les 
vaisseaux  qui  s'y  trouvoient  à  la  rade,  et  jeta 
l'épouvante  jusque  dans  la  ville  de  Londres.  Ce- 
pendant, par  les  traités  de  paix  qui  terminèrent 
ces  guerres,  les  états-généraux  s'engagèrent  à 
faire  baisser  pavillon  à  leurs  vaisseaux  et  à  leurs 
flottes ,  lorsqu'ils  rencontreroient  soit  un ,  soit 
plusieurs  vaisseaux  portant  pavillon  britan- 
nique, et  cela,  dans  toute  l'étendue  de  la  mer, 
depuis  le  cap  Finistère  en  Galice  jusqu'au  centre 
•de  la  péninsule  de  Statt  en  Norwège  \ 

Ce  fut  pendant  ces  guerres  qu'il  arriva  une 

Suppression  .  révolutiou  daus  le  stadhoudérat  des  Provinces- 

.Unies.  Guillaume  il,  prince  dUrange,  s  étant 

rendu   odieux  par  ses  entreprises    contre   la 


'  Dans  les-  a'mees  i652  ,  i665  et  1672. 

^  Article  12  de  la  paix  de  Westminster  y  de  1654.  Art.  19 
de  la  paix  de  Breda ,  de  1667.  Art.  4  de  la  paix  de  Tf West- 
minster y  de  1G74.  DuMONT,  t.  VI,  part.  II,  p.  74;  t.  VII, 
part.  I,  p.  46  et  254.  La  conquête  que  les  HoUandois  firent, 
en  1667,  sur  l'Angleterre,  de  la  colonie  de  Surinam,  daus 
l'Amérique  septentrionale,  leur  fut  assurée  eu  vertu  de  Fart.  G 
du  traité  de  paix  de  Breda. 
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liberté,  et  ayant  laissé  à  sa  mort  '  un  fils  en  bas  PiaionE  vit. 
âge,  les  états-généraux  saisirent  cette  circons-  i648— lyiS* 
tance  pour  laisser  le  stadhoudérat  vacant,  et 
•pour  s'emparer  seuls  de  la  direction  des  affaires. 
L'ombrage  que  la  maison  d'Orange,  alliée  à 
celle  des  Stuarts  %  causoit  au  fameux  Gromwel; 
le  ressentiment  que  Jean  de  Wilt ,  pensionnaire 
•de  Hollande ,  nourrîssoit  contre  les  stadhou-* 
ders,  firent  ajouter  au  traité  de  Westminster 
•de  x654  un  article  secret  qui  portoit  l'engage- 
ment de  la  part  des  états  de  Hollande  et  de 
Westfrise,  de  ne  jamais  élire  le  jeune  Guil- 
laume, fils  et  héritier  de  Guillaume  H,  pour 
•leur  stadhouder,  et  de  iie  pas  permettre  que  la 
«barge  de  capitaine -général  de  la  république 
lui  fût  conférée.  Le  même  Jean  de  Witt  pro- 
jeta aussi  le  règlement  connu  sous  le  nom  d'édît 
perpétuel  y  qui  séparoit  le  stadhoudérat  de  la 
charge  de  capitaine  et  d'amiral-général,  et  qui 
©rdoûnoit  que  ces  fonctions  ne  pourroient 
jamais  être  remplies  par  le  même  individu. 
Ayant  échoué  depuis  dans  les  efforts  qu'il  fit 
pour  faire  adopter  ce  projet  par  les  états-géné- 
raux qui  le  regardoient  comme  contraire  à 
l'union,  Jean  de  Witt  se  borna  à  le  faire  ap- 
prouver aux  états  de  Hollande ,  qui  allèrent 
même  jusqu'à  arrêter  l'entière  suppression  du 

J  Arrivée  en  i65o. 

*  Marie,  fille  de  Chartes  I,  et  sœur  de  Charles  II,  fe'loit  la 
mère  du  jeune  priuce  d'Orauge. 
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piRioDEVii.  stâdhoudérat,  par  l'édit  qu'ils  sanctionnèrenf 

11648—1713.  le  21  décembre  1667  '• 
R«t.bus,em«nt  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'il 
rinTâsion  que  fit  Louis  XIV  dans  la  Hollande^ 
en  1672.  Les  progrès  rapides  de  ce  prince  ame- 
nèrent alors  une  révolution  en  faveur  du  prince 
d'Orange.  La  faction  dominante ,  celle  de  Jeaa 
de  Wilt ,  perdit  Taffection  du  peuple.  On  Tac- 
cusoit  d'avoir  négligé  le  militaire  et  livré  l'état 
sans  défense  à  l'ennemi.  Le  signal  de  la  ré^H)liir 
lion  fut  donné  par  la  petite  ville  de  Veer  dans 
la  Zélande.  Guillaume  UI  y  fut  proclamé  stad- 
houder ,  sur  la  fin  de  juin  1 672 ,  et  l'exemple  de 
cette  ville  fut  suivi  de  toutes  celles  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Zélande.  Partout  le  peuple  força. 
les  magistrats  à  déférer  le  stadhoudérat  au  prince.. 
L'édit  perpétuel  fut  supprimé,  et  le  stadhou-^ 
dérat  confirmé  à  Guillaume  III  par  les  états- 
assemblés.  On  rendit  même  cette  dignité^  ainsi 
que  la  charge  de  capitaine-général,  héréditaire 
pour  toute  la  descendance  mâle  et  légitime  dtt 
prince  '.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  les  deu:x: 
frères  Jean  et  Corneille  de  Witt  furent  massa- 
crés par  le  peuple  attroupé  à  la  Haye  ^ 
t-MFrovînces-      GuiUaumc  III  avaut  été  élevé,  en  1688,  air 

Wtticsetr  Angle  -         ^  1       1        i^  l       Tfc  i 

«umlîSî!!  111°"'  t^*^^^  d^  1^  (jrrande-Uretagne ,  par  les  secours 

'  Baskage,  Histoire   des^  Propinces •' Unies ,  loin»   I,  à 
rannëe  1667. 

*  Basnage,  lom.  II,  p.  287—504. 
^  Idem  y  tom.  II,  p.  3i5. 


Nonvell  c  T>«  wièr 
contre  la  Fnuct 
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des  états-généraux,  il  conserva  le  stadhoudérat  PiaionE  vn 
avec  la  charge  de  capitaine  et  d'aniiral-général  1618—1715. 
de  la  république.  L'Angleterre  et  la  Hollande, 
réunies  sous  l'autorité  du  même  prince,  agirent 
depuis  de  concert  pour  traverser  les  vues  am- 
bitieuses de  Louis  XIV.  Ce  prince  en  ressentit 
les  eflTets,  principalement  dans  la  guerre  pour 
la  successiop  d'Espagne ,  où  les  états-généraux 
firent,  conjointement  avec  l'Angleterre,  les  plus 
gprands  efforts  pour  le  maintien  de  l'équilibre 
du  continent ,  qu'ils  croyoient  menacé. 

C'est  en  considération  de  ces  efforts  ^  qu'on 
assura  auxHollandois,par  le  traité  de  la  grande 
alliance ,  de  même  que  par  les  traités  de  paix 
d'Utrecht,  une  barrière  contre  la  France.  Cette 
barrière  fut  plus  amplement  déterminée  par  le 
traité,  connu  sous  le  nom  de  traité  de  la  bar- 
rière et  signé  à  Anvers,  le  i5  novembre  1716, 
sous  la  médiation  et  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  provinces  et  villes  des  Pajs-Bas, 
tant  celtes  qui  avoient  été  possédées  par  le  roi 
Charles  II,  que  celles  cédées  par  la  France, 
en  vertu  des  traités  d'Utrecht ,  y  furent  trans- 
férées  à  l'empereur  et  à  la  maison  d'Autriche, 
à  condition  qu'elles  ne  pourroient  jamais  être 
cédées  ,  à  quelque  titre  que  ce  fut ,  ni  à  la 
France,  ni  à  tout  autre  prince  qui  ne  seroit  pas 
successeur  et  héritier  de  la  maison  d'Autriche 
en  Allemaofne.  On  convint  d'entretenir  constam- 
ment  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  un  corps  de 
trente  à  trente-cinq  mille  hommes  dont  l'empe- 


236  TABLEAU 

Pfrîode  vu.  veuT  fournîroit  trois  cinquièmes  ,  et  les  états^ 

i643— i7i3,  généraux  deux  cinquièmes.  Enfin  on  y  accorda 

aux  états-généraux  garnison  privative  de  leurs 

'    troupes  dans  les  villes  et  châteaux  de  Namur , 

Tournai,  Menin,  Furnes,  Warneton  et  fort  de 

Knoque,  et  l'empereur  s'engagea  à  contribuer 

d'une  certaine  somme  annuelle  à  l'entretien  de» 

troupes  hollan  doises  '  ^ 

s,,i»,e;  La  Suisse  ,   depuis  l'affermissement   de  «a 

»«n  svstèine  ici»!.'.!.  *!'  J  1  •  1 

«ciitraiiièw     liberté  et  de  son  indépendance  par  Lypaix  de 
Westphalie  " ,  fut  constamment  attentive  à  maiiv 
tenir   le   système    de  neutralité  qu'elle    avoit 
adopté,  et  à  iie  prendre  part  aux  démêlés  de 
ses  voisins  qu'en  fournissant  des  troùpes'  aux 
puissances  avec  lesquelles  elle  avortdes  traités 
d'alliance.  L'heureuse  impuissance  qui  résultoit 
de  la  nature  de  son  union,  lui  dictoit  cette  con- 
duite, et  engageoit  aussi  les  puissances  euro- 
péennes à  respecter  la  neutralité  helvétique.. 
nm.""*^'*"^''*''"      La  paix  profonde  dont  jouissoit  la  Suisse ,  à 
la  faveur  de  cette  neutralité,  ne  fut  troublée 
que  par  quelques  querelles   domestiques  qui 
prirent  leur  source  dans  la  différence  des  opi- 
nions religieuses.  Des  familles  du  canton  de 
Schwitz,  réfugiées,  pour  cause  de  religion,  à 
Zurich,  et  protégées  par  cetle'républiqiie,  entraî- 
nèrent, en  i6d6  ,  une  guerre  entre  les  Zuricois , 
leurs  alliés 4es  Bernois,  et  les  cantons  catho- 

.    '   F'oyez  ce  traité  dans  DuMONr^  t.  YIIl ,  part.  I ,  p.  45&- 
*  Foyez  ci'àe&sus  y  pag.  67»  , 
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Kques.  Elle  fut  termiaée  cette  même  année  par  période  vit. 
la  paix -qui  se  conclut  à  Bade,  et  qui  renouvela  x646— 1713. 
les  clauses  du  traité  de  i53i ,  relatives  aux 
mêmes  objets  de  contestation'.  Des  atteintes 
ayant  été  portées  depuis  à  la  liberté  de  con- 
science des  habitans  du  comté  de  Toggenbourg-, 
par  Tabbé  de  Saint-Gall,  leur  seigneur  territorial, 
une  nouvelle  guerre  éclata ,  en  1712,  entre  cinq 
cantons  catholiques  et  les  deux  cantons  pro- 
testans  de  Zurich  et  de  Berne.  Ces  derniers 
chassèrent  l'abbé  de  Saint-Gall  de  ses  états,  et 
dépouillèrent  les  cantons  catholiques  du  comté 
de  Baden  et  d'une  partie  considérable  des  bail- 
liages libres,  dont  ils  se  firent  faire  la  cession 
par  la  paix  qui  fut  signée  à  Arau,  dans  le  cours 
de  cette  même  année.  L'abbé  se  vit  alors  aban- 
donné des  cantons  cathohques,  et  ce  ne  fut  que 
son  successeur  qui  obtint  son  rétablissement  en 
Tertu  d'un  traité  qu'il  conclut,  en  1718,  avec 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne  ': 

La  Suède  soutint,  pendant  la  plus  grande  suède, pmMwc» 

1  /«Il  «Al  .        dominante 

partie  de  cette  période,  le  premier  rôle  parmi  aaiwieNord. 
les  puissances  du  Nord.  La  vigueur  de  son  gou- 
vernement, jointe  à  la  foiblesse  de  ses  voisins 
et  aux  avantages  considérables  que  les  traités 
deStolbova,  de  Stumsdorf,  de  Brœmsebro  et 
de  Westphalie  lui  avoient  procurés  %  assu- 


'  WAiiDKiRCH ,  Einleitung  zu  der  eidgenossischen  Bunds-^ 
und  S taats- Historié  j  tom.  II,  p.  548. 

*  Ibid, ,  lom.  II,  p.  287,  909. 

*  F'oyez  ci-dessus,  page  i57  et  suir. 
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PiRioM  VU.  roient  sa  supériorité,  et  lui  faisoient  tenir  dans 
i648— i7i3»  le  Nord  le  même  rang  que  la  France  oecupoit 

dans  le  Blidi. 
Avénemmt        La  fcinc  Ghristioe ,  fille  de  Gustave* Adolphe, 

if.  Charles  X;  •       i  a  1  O  ^     1 

•c.  projets  sur  la  tenoit  Ics  rcues  du  ffouvernement  en  ouede 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Cette  prin- 
cesse voulant  satisfaire  son  penchant  pour  le» 
beaux-arts,  prit  le  parti  d'abdiquer  la  couronne 
en  i65/|.\  Charles-Gustave,  comte  palatin  de 
Peux- Ponts,  son  cousin-germain ,  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  prince,  élevé 
dans  les  armées,  et  ne  respirant  que  la  guerre 
et  les  combats,  brûloit  de  se  si^^naler  sur  le 
trône.  Jean- Casimir,  roi  de  Pologne,  fils  de 
Sigismond  III ,  ayant  eu  l'imprudence  de  pro- 
voquer ce  guerrier  ardent ,  par  la  protesta- 
tion qu'il  fit  contre  son  avènement  au  trône  de 
Suède ,  Charles  saisit  l'occasion  que  lui  oflProit 
son  adversaire ,  pour  rompre  la  trêve  de  Stums- 
dorf  qui  duroit  encore  ',  et  pour  faire  une 
invasion  dans  la  Pologne.  Secondé  par  Frédéric- 
GuilLiume,  électeur  de  Brandebourg,  qu'il 
avoit  mis  dans  ses  intérêts,  il  remporta  une 
victoire  brillante  sur  les  Polonois  dans  les  jour- 
nées de  Varsovie  des  28,  29  et  3o  juillet  i656. 
Dès-lors  le  sort  de  la  Pologne  auroit  été  décidé, 
si  le  tzar  Alexis  Michaïlowitsch,  qui  étoit  en 

'  V^oyez  les  Mém,  de  la  reine  Christine ,  par  Arkckjsnholz, 
tom.  I ,  p.  4o6  et  suiv. 

^  Voyez  ci-dessus,  pag.  137,  note  a;  et  i3B,  noie  1. 
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guerre  ouTerte  aveclesPolonois,avoit  voulu  faire  Pbmom  vu* 

cause  couimube  avec  leurs  nouveaux  ennemis  i64B— lyxS^ 

pour  donner  les  mains  à  un  partage  de  la  Po* 

logne;  mais  ce  prince  jugea  plus  conforme  à 

ses  intérêts  de  convenir  d'une  trêve  avec  les 

Polonois  et  d'attaquer  la  Suède  dans  la  Livonie^ 

llngrie  et  la  Garélie.  L'empereur  Léopold  et 

le  roi  de  Danemarck  suivirent  l'exemple  du 

tsar;  et;  l'électeur  de  Brandebourg,  après  s'être 

iait céder,  par  le  traité  qu'il  conclut,  en  1667, 

à  Welau  avec  la  Pologne,  la  souveraineté  de 

son  duché  de  Prusse  ',  accéda  pareillement  à 

cette  ligue  qui  avoit  pour  but  la  conservation 

de  la  Pologne  et  le  maintien  de  l'équilibre  du 

Nord. 

Attaqué  par  tant  et  de  si  puissans  ennemis,  le  g,,  ^^^^  ^^ 
roi  de  Suède  prit  le  parti  de  retirer  ses  troupes  ^' 
de  la.  Pologne ,  et  de  tourner  ses  principales 
forces  contre  le  Danemarck.  S'étant  rendu 
maître  du  Holstein ,  du  Slesv^ick  et  du  Jutland, 
fl  passa,  au  mois  de  janvier  i658,  les  Belts  sur 
'h  glace  avec  son  armée  et  son  artillerie,  et 
s'avança,  par  les  îles  danoises,  vers  la  capitale 
du  royaume.  Cette  marche  hardie  intimida 
tellement  les  Danois  qu'ils  se  soumirent  aux 
conditions,  infiniment  dures,  que  le  roi  de 
Suède  leur  fit  signer  à  Roschild  le  26  février 
suivant  *.  Ce  traité  fut  à  peine  conclu  que 

^  Voyez  ci-dessus  y  pag.  308. 

*  Voyez  ce  traite  ikns  Duik^t,  Corpi  diplom^^  tom.  VI, 
part.  Il ,  p.  sio4. 
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iy.RioDE  VII.  Charles  X  le  rompit  de  nouveau ,  et  qu'il •  entre-» 
i648— 1713.  prit,  sous  diflPérens  prétextes,  le  siège  de  la 
ville  de  Copenhague.  Son  intention,  s'il  enûit 
emporté  celte  plape ,  étoit  de  la  raser  de  fond 
en  comble  ,  d'anéantir  entièrement  le  royaume 
de  Danemarck ,  et  de  fixer  sa  résidence  dans  la 
province  de  Scanie,  pour  maintenir  sa  domina^ 
tion  dans  le  Nord  et  l'empire  de  la  Baltique  '- 
Les  assiégés  cependant  firent  une  défense  vigou- 
reuse ,  encouragés  par  le  roi  Frédéric  III,  qui 
veilloit  en  personne  à  toutes  les  opérations  du 
siège.  Ils  auroient  vraisemblablement  succombé, 
sans  les  Hollandois,  qui,  craignant  pour  leur 
commerce  de  la  Baltique,  envoyèrent  une  flotte 
au  secours  du  Danemarck.  Ces  républicains 
livrèrent,  le  29  octobre  1608,  aux  Suédois  ua 
combat  naval,  des  plus  vifs,  dans  le  Sund.  La 
flotte  Suédoise  y  fut  repoussée ,  et  les  Hollandoi» 
réussirent  à  dégager  la  ville  de  Copenhague, 
et  à  y  porter  des  vivres  et  des  munitions  ^ 
t>aixiicCopen-  Lc  roi  dc  Suèdc  n'en  persista  pas.  moins 
dans  le  dessein  de  réduire  cette  capitale.  Il  ne 
fut  pas  même  intimidé  par  les  traités  que  la* 
France ,  l'Angleterre  et  la  Hollande  <^onclurent, 
en  1669,  à  la  Haye,  pour  le  maintien  de  l'équi- 
libre du  Nord  \;  mais  sa  mort  prématurée, 
arrivée  le  25  février  x66o^  lorsqu'il  n'a  voit  que 

*  Mémoires  de  Terlon  ,  p.  1 54. 

«  Mallet,  Hist,  du  Danemarck ,  tom.  III,  p.  407. 

^  WuoyT /Corps  dipl. ,  t.  VI,  part.  II,  p.  a52. 
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trente-huit  ans ,  mit  fin  à  ses  vastes  projets.  Pi&ioBB  vn, 
lies  régens  qui  gouvernoient  le  royaume  1648—1715. 
pendant  la  minorité  de  Charles  XI  ^  fils 
et  successeur  de  Charles  X,  n'eurent  rien 
de  si  pressé  que  d'entamer  des  négociations 
avec  toutes  les  puissances  liguées  contre  la 
Suède.  Par  la  paix  qu'ils  conclurent,  en  1660, 
à  Copenhague  avec  le  Danemarck,  ils  ren- 
dirent à  cette  couronne  plusieurs  des  nouvelles 
conquêtes^  et  ne  se  réservèrent  que  les  pro- 
vinces de  Scanie ,  de  Bleckingie,  de  Halland 
et  de  Babus.  Le  duc  de  Hoktein  -  Gottorp , 
protégé  de  Charles  X ,  fut  maintenu ,  par  ce 
taraité,  dans  la  souveraineté  de  sa  portion  du 
Slesvic,  qui  lui  avoit  été  assurée  par  un  traité 
antérieur ,  conclu  à  Copenhague  en  i658  '. 
Quaiit  à  la  guerre  avec  la  Pologne  et  ses 
alliés, l'empereur  et  l'électeur  de  Brandebourg, 
elle  fut  terminée  par  la  paix  signée  à  Oliva 
le  3  mai  1660.  Le  roi  de  Pologne  s'y  désista  de 
ses  prétentions  à  la  couronne  de  Suède  ;  et  la 
répubUque  de  Pologne  céda  définitivement  à 
la  Suède  le^  provinces  de  Livonie  et  d'Estonie, 
ainsi  que  les  îles  attenantes,  pour  les  posséder 
sur  le  même  pied  qu'elles  avoient  été  assurées 
à  la  république  par  la  trêve  de  Stumsdorf 
de  i635.  Le  duc  de  Courlande  fut  rélabU  dans 
son  duché,  et  la  souveraineté  de  la  Prusse  ducale 

«  DuMONT,  Corps  dlpl.,  lom.  VI,  part.  II ,  p.  209,  «uiv. 
•t  Si  g. 

II.  ,  16 


243  TABLEAU 

PIriode  vu.  confirmée  à  la  maison  de  Brandebourg  '.  La 

ii548— 1713.  paix  entre  la  Suède  et  la  Russie  n'eut  lieu 
qu'en  1661  ,  où  elle  fut  conclue  à  Kardis  en 
Estonie.  Cette  dernière  puissance  y  rendit  à  la 
Suède  les  places  dont  elle  se  trouvoit  encore 
saisie-  dans  la  Livonie  ^ 

^^*«deLan-  Entraînée  depuis,  par  Louis  XIV,  dans  la 
guerre  contre  les  Hollandois  %  la  Suède  n'y 
éprouva  que  des  revers.  Dépouillée  alors  de 
'  toutes  ses  provinces  d'Empire ,  elle  n'y  rentra 
qu'en  vertu  des  traités  de  paix  de  Zell,  de 
de  Nimègue ,  Saint-Germain-en-Laye,  de  Fon- 
tainebleau et  de  Lunden,  conclus  successive- 
ment, dans  le  cours  de  l'année  1679,  avec  les 
puissances  liguées  contre  elle  et  la  France  ^. 

ïonvoirawia  ^^  ^"^  immédiatement  après  cette  paix 
ch«îei-2a'  qu'une  révolution  arriva  dans  le  gouverne- 
ment de  Suède.  L'abus  que  faisoit  la  noblesse 
de  ses  privilèges,  l'excès  de  l'autorité  que  s'ar- 
rogeoit  le  sénat ,  et  les  différens  moyens  dont 
s'étoient  servi  les  seigneurs  pour  s'emparer  peu 
à  peu  de  tous  les  domaines  de  la  couronne , 

>  DuMONT .  tom.  VI ,  part.  II ,  p.  5o5.  Bœhmii  Jeta  pacls 
Olipensis ,  lora.  I,  part.  II,  p.  i54.  Sur  cette  guerre  voyez 
PuFFENDoRF ,  de  rebus  gestls  Ca/vli  Gustaui  et  F/iderlci 
WilheLini, 

a  DuMONT,  Corps  âlpL,  tom.  VI,  part.  Il,  p.  363.  Mon 
Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  III ,  p.  i33. 

*^  ^ojez  ci- dessus ,  p.  173. 

+  DuMONT,  Coips  dipi.,  lom.  VII,  pajt.  I,  p.  Sgi ,  399, 

4^1 ,  4os>  4^9»  4^^»  4^^- 
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avoient  excité  la  jalousie  des  autres  ordres  de  période  vil. 
letat.  On  prétend  que  le  baron  Jean  Gyllen-  1648—1713. 
stierna  en  prit  occasion  de  suggérer  au  roi 
Charles  XI  l'idée  de  profiter  de  la  disposition 
des  esprits ,  pour  augmenter  le  pouvoir  royal, 
et  pour  abaisser  celui  du  sénat  et  de  la  no- 
blesse. Guidé  par  ses  conseils ,  le  roi  convoqua, 
en  1680,  les  étals  du  royaume  à  Stockholm;  et, 
en  logeant  dans  la  ville  les  régimens  de  ses 
gardes,  il  eut  soin  d'éloigner  ceux  des  nobles 
qu'il  croyoit  avoir  le  plus  à  redouter.  Une 
accusation  fut  portée  à  la  diète  contre  les 
ministres  qui  avoient  géré  les  affaires  pendant 
la  minorité  du  roi.  On  leur  attribua  les  malheurs 
et  les  pertes  de  l'état,  et  on  les  en  rendit  res- 
ponsables. Le  sénat  fut  aussi  inculpé;  on  lui 
reprocha  des  abus  d'autorité,  et  l'on  proposa  à 
Texamen  des  états  la  question,  si  l'autorité  que 
le  sénat  prétendoit  avoir,  étoit  conforme  aux 
lois  du  royaume.  Les  états  déclarèrent,  le 
10  décembre*  1680,  que  le  roi  n'étoit  tenu  à 
d'autre  forme  de  gouvernement  qu'à  celle  que 
lui  prescrivoient  les  constitutions  du  royaume; 
que  le  sénat  ne  présentoit  ni  un  cinquième 
ordre,  ni  un  pouvoir  intermédiaire  entre  le 
roi  et  les  états,  qu'il  ne  devoit  former  que  le 
simple  conseil  du  roi,  et  n'avoir  qu'une  voix 
consultative. 

Un  collège  de  réunions  fut  établi  dans  cette    conégodcru- 
méme  dièle,  à  l'effet  de  rechercher  tous  les 
domaines  donnés,  vendus,   hypothéqués   ou 

16^ 
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WmioDB  VIL  échangés  par  les  précédens  rois ,  soit  en  Suède, 
i648— 1713.  soit  en  Livonie,  avec  offre  de  la  pdrt  de  la 
couronne  de  rembourser  aux  propriétaires» 
les  sommes  qu'ils  en  avoient  originairement 
payées.  Celte  opération  augmenta  considéra- 
blement les  revenus  du  roi,  mais  une  foule 
de  propriétaires  en  furent  complètement  ruinés. 
Une  diète  subséquente,  celle  de  i683,  ren- 
chérit encore  sur  celle  de  1680.  Elle  statua 
que  s'il  avoit  été  enjoint  au  roi  de  gouverner  le 
royaume  suivant  les  lois,  cela  ne  lui  ôtoit  pas 
le  pouvoir  de  changer  ces  mêmes  lois.  Enfin 
la  diète  de  1690  déclara  que  le  roi  étoit  maître 
absolu ,  et  seul  dépositaire  du  pouvoir  suprême, 
sans  être  responsable  de  ses  actions  à  qui  que 
ce  soit  sur  la  terre ,  et  qu'il  avôit  la  faculté  de 
gouverner  le  royaume  selon  son  bon  plaisir  '• 
d^^taXxii.  C'est  par  ces  différentes  dispositions  que  le 
pouvoir  absolu  passa  entre  les  mains  du  rpi 
Charles  XI ,  qui  le  transmit,  en  1697  >  ^  ^^^  ^ 
Charles  XII,  âgé  seulement  de  quinze  ans  lors- 
qu'il succéda  à  son  père.  Ce  prince ,  par  l'abus 
qu'il  fit  de  ce  dangereux  pouvoir ,  plongea  la 
Suède  dans  un  abîme  de  maux,  et  la  fit  des- 
cendre du  haut  rang  qu'elle  occi^poit,  depuis 
Gustave -Adolphe,  dans  le  système  politique 
de  l'Europe.  La  jeunesse  de  Charles  sembloit  à 
&^s  voisins  être  une  circonstance  favorable  pour 


>  Anecdotes' de  Suède ,  attribuées  à  Fuff£ndobf;  Wildii 
Hist,  pragm,  Sueciœ^  cap.  3 ,  sect.  4* 
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tépater  les  pertes  que  les  conquêtes  des  rois  y  période  ?il 
ses  prédécesseurs,  leur  avoient  fait  éprouver.      1648—1715; 

AufiTuste  II,  roi  de  Pologne,  de  la  maison  Grande •uunc« 
de  Saxe ,  désirant  de  reprendre  la  Livonie ,  et 
prêtant  l'oreille  aux  insinuations  de  Jean-Rein- 
hold  Patkul,  gentilhomme  livonien  proscrit, 
entama  avec  les  cours  de  Russie  et  de  Copen- 
hague une  négociation,  dont  Tissue  fut  une 
alliance  offensive  secrète,  conclue,  en  1699, 
entre  ces  trois  puissances  contre  la  Suède.  Pierre- 
le-Grand  qui  venoit  de  conquérir  Azow  sur  la 
mer  Noire,  et  d'y  équiper  sa  première  flotte, 
désiroit  s'ouvrir  de  même  les  côtes  dé  la  mer 
Baltique,  dont  ses  prédécesseurs  avoient  été\ 
dépouillés  par  la  Suède.  La  guerre  éclata  dans 
le  cours  de  Tannée  1700.  Le  roi  de  Pologne 
fit  u»e  invasion  dans  la  Livonie  ;  les  Danois 
tombèrent  sur  le  Slesvic ,  où  ils  attaquèrent  le 
duc  de  Holstein-Gottorp ,  allié  et  protégé  de  la 
Suède  ;  le  tzar ,  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Narva. 

Le  roi  de  Suède,  attaqué  par  tant  d'ennemis charieixiiforea 
à  la  fois,  tourna  d'abord  ses  forces  contre  le  "  p«"i" 
Danemarck ,  où  le  danger  lui  paroissdit  le  plus 
pressant.  Assisté  de  la  flotte  des  Anglois  et  des 
HoUandois,  garans  de  la  dernière  paix,  il  fit 
une  descente  dans  l'île  de  Sélande;  et,  s'avan- 
çant  rapidement  vers  la  ville  de  Copenhague, 
à  obligea  le  roi  Frédéric  IV  de  signer,  le 
18  août  1700,  àTraventhal,  une  paix  parlieu- 


246  TABLEAU 

PiRioBE  vh.  lière ,  par  laquelle  ce  prince  consentit  à  aban^ 
i648— 1715.  donner  ses  alliés,  et  à  rétablir  le  duc  de  Hols-^ 
tein-Gottorp  dans  l'état  où  il  avoit  été  avant 
la  guerre  '.  Marchant  ensuite  contre  le  tzar 
dans  l'Estonie,  le  jeune  roi  força,  le  5o  no- 
vembre 1700,  les  Russes  dans  leurs  retranche- 
mens  devant  Narva ,  et  fit  prisonniers  tous  les 
généraux  et  principaux  officiers  de  Tarmée 
russe ,  entre  autres  le  duc  de  Groy,  qui  en  étoit 
le  feld-maréchal  général  ^. 
BiieroiAtigu.ie.  Débarrassé  ainsi  des  Russes,  le  monarque 
suédois  attaqua  vigoureusement  le  roi  Auguste, 
qui  avoit  fait  entrer  une  armée  saxonne  en 
Pologne,  sa*s  y  être  autorisé  par  la  répu- 
blique. Vainqueur  de  ce  prince  dans  trois 
actions  principales  ^  il  força  ^  les  Polonois  à  le 
déposer,  et  à  élire  à  sa  place  Stanislas  Lesczinski, 
palatin  de  Posnanie,  qu'il  protégeoit.  Deux  vic- 
toires, remportées  depuis  sur  les  Saxons  et 
leurs  alliés,  les  Russes,  l'une  à  Punice  dans  le 
palatinat  de  Posnanie  ^  et  l'autre  à  Fraustadt 
dans  la  Grande-Pologne^,  firent  reconnoîtré 
Stanislas  par  toute  la  république,  et  facilitèrent 

• 

»  DuMONT,  tom.  VII  ,  part.  Il,  p.  479  »  4^0. 
=  Journal  de  P ierre- le- Grand ,  rédigé  par  ses  ordrçs  et 
corrigé    de    sa    propre   niaiu.;    Gadebuscii  ,    Llejlœndische 
^  Jahrbù'cher ,  lom.  III,  part.  II,  p.  96 . 

'^  Ces  victoires  sont  celles  de  Riga  en    1701,   de  Klissow 
en  1 7 1 2 ,  et  de  Pultusk  3ur  la  Narew  en  1  yoS. 
4  Eu  1704. 
^  En  1704. 
^  En  1706. 
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au  Toi  de  Sufede  les  moyens  de  transporter  le  PiAioDEViii 
théâtre  de  la  guerre  dans  la  Saxe.  Ayant  traversé  1648^1713, 
alors  la  Silésie ,  sans  autorisation  préalable  de  la 
cour  de  Vienne ,  il  prit  Leipsic ,  et  extorqua  au 
roi  Auguste  le  traité  de  paix  qu'il  lui  fit  signer  à 
Âltranstadty  le  i[\  septembre  1706,  et  par  lequel 
ce  prince ,  en  renonçant  à  son  alliance  avec  le 
tzar  /  reconnut  Stanislas  comme  légitime  roi  de 
Pologne'.  Jean-Reinhold  Patkul  %  livré  au  roi 
de  Suède  en  vertu  d'un  article  de  ce  traité ,  fut 
rompu  vif  par  ses  ordres,  comme  ayant  été  le 
principal  moteur  de  celte  guerre  ^. 

C'est  ici  le  terme  des  prospérités  de  Char-  4^ cSrieî*xii. 
les  XII.  Ce  prince  n'éprouva  plus  depuis  que  des 
revers  qu'il  s'attira  autant  par  sa  fougue  guer- 
rière que  par  ses  imprudences  et  l'indomptable 

*  DuMONT,  Corps  dipl. ,  lora.  VIII,  part.  I ,  pag.  204. 
Auguste  fut  même  forcé  d'écrire  une  lettre  à  Stanislas  pour  le 
féliciter  sur  son  avènement  au  trône  de  Pologne.  J^oyez  cette 
lettre,  avec  la  réponse  de  Stanislas,  dans  Massuet  ,  Histoire 
ifo  Po/o^«e,  lora.  m  ,  p.  100  et  suiv. 

^  Ce  gentilhomme  Livonien  avoit  été  condamné  à  mort  par 
une  commission,  élablie  en  Suède,  en  1694.,  pour  avoir 
soutenu  ,  avec  trop  de  chaleur,  les  réclamations  de  la  noblesse 
de  lâvonie  contre  les  réunions  ordonnées  par  la  diète  de 
Stockholm  de  1680.  Retiré  alors  en  pays  étrangers,  il  irrita 
contre  lui  le  gouvernement  Suédois  par  des  écrits  virulens 
qu'il,  publia  en  Saxe ,  où  il  s'étoit  mis  au  service  du  roi 
Auguste  II.  Voyez  Gadebusch  ,  Lieflœndische  Jahrbùcher  y 
Theil  111 ,  letzter  Absclinitt ,  p.  626 ,  654  \  et  Anhang,  p.  4^9 
et  suiv. 

'^.  Journal  de  Pierre- le- Grand ,  p.  lôg.  Patkul,  au  mome 
de  son  exécution  ,  étoit  conseiller  privé  du  Izar  et  son  miuis  l 
accrédité  auprès  du  roi  Auguste. 
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FAriode  Vil.  opiniâtreté  de  son  caractère.  Les  Russes  ayoîent 
i648— 1713.  profité  du  long  séjour  que  fit  ce  prince  dans  la 
Pologne  et  la  Saxe,  pour  conquérir  peu  à  peu 
la  plus  grande  partie  de  l'Ingrie  et  de  la  Livonie. 
Le  tzar  s'étoit  même  avancé  dans  la  Polognp,  et 
y  avoit  exigé  des  Polonois  la  publication  d'un 
interrègne  et  l'élection  d'un  nouveau  roi. 
'  Dans  cet  état  de  choses,  le  roi  de  Suède 
quitta  la  Saxe  pour  marcher  contre  le  tzar;  il 
le  força  d'évacuer  la  Pologne  et  de  se  retirer 
sur  Smolen^ko.  Loin  d'écouter  alors  les  pro- 
positions de  paix  équitables  que  ce  prince  lui  fit, 
il  persista  dans  la  résolution  de  pousser  jusqu'à 
Moscou  ,  espérant  de  détrôner  le  tzar   tout 
comme  il  avoit  détrôné  le  roi  Auguste.  Le  mé- 
contentement que  les  innovations  de  Pierre-le- 
Grand  avoient  excité  en  Russie ,  sembloit  à 
Charles  une  circonstance  favorable  à  ses  vues; 
mais  arrivé  aux  environs  de  Mohilow ,  il  chan- 
gea subitement  de  dessein  ;  et,  au  lieu  de  diriger 
sa  route  vers  la  capitale  de  la  Russie ,  il  tourna 
à  la  droite,  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'Uk- 
raine afin  de  se  rapprocher  de  Mazeppa ,  het- 
man  des  Cosaques,  qui  lui  offroit  de  venir  le 
joindre  avec  toutes  ses  troupes.  Rien  de  si  im- 
prudent que  cette  détermination  de  Charles  XII. 
En  s'enfonçant  ainsi  dans  l'Ukraine,  il  s'éloi- 
gnoit  du  général  Lôwenhaupt,  qui  lui  amenoit, 
d'après  ses  ordres,  un  puissant  renfort  de  la 
Livonie,  et  se  fioit  à  un  peuple  léger  et  incons- 
tant, disposé  de  tout  temps  à  violer  sa  foi. 
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Cette    fausse    démarche  du  roi  de   Suède  Pbriodb  vu. 
n'échappa  pas  à  la  sagadté  du  tzar  qui  sut  en  i648— 1713. 
tirer  un  parti  avantageux.  Ce  prince,  s'étant  ^, i?*,*;^*!."^, 
mis  en  personne  à  la  tête  d'un  corps  d'élite,      ^^^^^^ 
marcha  au-devant  du  général  Lowenhaupt  et  le 
joignit  à  Liesna ,  à  deux  milles  de  Propoïsk , 
dans  le  palatinat  de  Mscislaw.  La  bataille  qu'il 
y  livra'  à  ce  général  fut  des  pins  vives,  et,  de 
l'aveu  du  tzar,  la  première  victoire  que  les 
Husses  gagnèrent  sur  des  troupes  réglées  ^.  Les 
débris  de  l'armée  de  Lowenhaupt  étant  venus 
joindre  le  roi  dans  l'Ukraine,  ce  prince  entre- 
prit le  siège  de  la  ville  de  Pultawa ,  située  sur 
la  rivière  de  Worskla  à  l'extrémité  de  cette 
province.  Ce  fut  auprès  de  cette  place  que  se 
donna,  le  8  juillet  1709,  la  fameuse  bataille 
qui  flétrit  tous  les  lauriers  du  roi  de  Suède.  Le 
tzar  y  remporta  une  victoire  complète.  Neuf 
mille  Suédois  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  quatorze  mille  qui  s'étoient  retirés ,  avec  le  * 
général   Low^enhaupt ,  vers  Péréwolotschna , 
entre  la  Worskla  et  le  Dnieper,  furent  faits 
prisonniers  de  guerre  trois  jours  après  l'action. 
Le  roi  de  Suède,  accompagné  de  son   allié 
Mazeppa ,  ne  se  sauva  qu'avec  peine  à  Bender 
en  Turquie  ^. 

»  Le  9  octobre  1708. 

•  Journal  de  Pierre-le-Grand ,  p.   2o5.   Vie  du  général 
jLœwenhaupty  ëcrile  par  lui-même,  en  aUemand,  ch.  14  et  i5. 

3  Journal  de  Pierre-le- Grand,  ')^.  2^5.  P^ie  de  Loewen/iaupi,  ^ 
cil.  16  et  17.  Adlerfeld,  Histoire  militaire  de  Charles  XII, 
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PÉRIODE  VII.  Cette  grande  déroute  ranima  le  courage  des 
i648— 1713.  ennemis  de  la  Suède.  L'alliance  entre  le  tzar. 
Suites  de  la  dé.  le  Toï  Aug'ustc  II  ct  Frédcric  IV,  roi  de  Dane- 

t»ntc    de    Char-  ©  •      o  •    1  /» 

M XII.  marck  ,    se    renouvela.  Le   roi  otanislas  lut 

abandonné,  et  toute  la  Pologne  reconnut  de 
nouveau  le  roi  Auguste.  Les  Danois  firent  une 
descente  dans  la  Scanie,  et  le  tzar  acheva  I9. 
conquête  de  Tlngrie,  de  la  Livonie  et  de  la 
Carélie.  Les  puissances,  liguées  contre  la  France 
dans  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne, 
voulant  empêcher  que  le  théâtre  de  la  guerre 
ne  s'établît  en  Allemagne,  conclurent,  en  1710  % 
à  la  Haye ,  un  traité  par  lequel  elles  se  char- 
gèrent de  garantir,  à  de  certaines  conditions, 
la  neutralité  des  provinces  allemandes  de  la 
Suède ,  ainsi  que  celle  du  duché  de  Slesvic  et 
du  Jutland;  mais  le  roi  de  Suède  ayant  cons- 
tamment refusé  cette  neutralité ,  les  possessions 
suédoises  en  Allemagne  furent  aussi  envahies  et 
successivement  conquises.  Le  duc  de  Holstein- 
Goltorp,  neveu  de  Charles  XII,  fut  enveloppé 
dans  sa  disgrâce ,  et  dépouillé  de  ses  états  par 
le  roi  de  Danemarck  ^. 

Au  milieu  de  ces  désastres ,  l'inflexible  roi  de 
Suède  persistoit  à  continuer  son  séjour  à  Ben- 

lom.  II,  p.  3io.  St^hlin,  Anecdotes  de  Pierre- le- Grand , 
p.  16g  et  558. 

»  Le  3i  mars.  Dumont,  Corps  dipl.  ,lom.Ylll ,  pari.  I, 
pag.  249. 

^  En  i7i4'  Ce  prince  rentra  dans  sa  portion  du  Holslein  h. 
Ja  paix  du  Nord  en  1720  j  mais  il  ne  reprit  jamais  ses  pos- 
sessions d\\  Sleswick. 
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der,  faisant  des  efforts  réitérés  pour  soulever 
les  Turcs  contre  les  Russes  \  Il  ne  revint  de  la 
Turquie  qu'en  1714*  et  lorsque  ses  affaires 
étoient  déjà  complètement  ruinées.  Les  mou- 
vemens  qu'il  se  donna  alors,  soit  pour  renoun- 
v*eler  la  guerre  en  Pologne,  soit  pour  rentrer 
dans  ses  provinces  d'Empire,  réveillèrent  l'atten- 
tion des  puissances  voisines.  Une  ligue  formi- 
dable s'éleva  contre  lui ,  dans  laquelle ,  outre  le 
tzar,  le  roi  Auguste  et  le  roi  de  Danemarck^ 
entrèrent  aussi  les  rois  de  Prusse  et  d'Angle- 
terre. Stralsund  et  Wismar,  les  seules  places 
qui  tenoient  encore  pour  la  Suède  en  Alle- 
magne, tombèrent  au  pouvoir  des  alliés,  et  le 
tzar  ajouta  à  ses  conquêtes  celles  de  la  Finlande 
et  de  la  Savolaxie. 

Dans  une  situation  aussi  désespérée,  le  roi  ^^^^J^* 
Charles XII,  guidé  par  les  conseils  du  baron  de 
Gœrtz,  son  ministre,  entama  une  négociation 
particulière  et  secrète  avec  le  tzar.  Elle  eut  lieu 
dans  l'île  d'Aland  pendant  le  cours  de  Tan- 
née 1718.  Il  s'y  agissoit  de  rétablir  Stanislas  sur 
le  trône  de  Pologne,  de  faire  rentrer  la  Suède 
dans  ses  possessions  d'Empire ,  de  l'aider  même 
à  conquérir  la  Norwège,  afin  de  la  dédom- 
mager de  la  cession  de  l'Ingrie,  de  la  Garélie, 
de  la  Livonie  et  de  l'Estonie,  qu'elle  de  voit  faire 
au  tzar  \ 

"  Lettres  de  M.  le  baron  de  Fabrice. 

«   Voyez    ce  projet    de    pacification  dans  Backmeister  , 
Beittxpge  zur  Geschichte  Peters  des  Grossen,  lom.  III,  p.  35 1. 
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RiMonBTn.      Cette  négociation  étoit  sur  le  point  d'être 

i648— 1713,  terminée,  lorsque  la  mort  inopinée  de  Char- 

Mn,i       les  XII  la  fit  rompre.  Cet  infortuné  prince  fut 

tué,  le  11  décembre  1718^  au  siège  de  la  yille 

de  Friedrichshall  en  Norwège,  en  visitant  la 

tranchée;  n'étant  âgé  que  de  trente-sept  ans, 

et  laissant  les  afîaires  de  son  royaume  dans  Tétat 

le  plus  déplorable. 

iMt^<er«n     La  nouvelle  régence  de  Suède,  au  lieu  de 

b  Stockholm  et  O  '  ^ 

bify»i«ii.  renouer  avec  le  tzar,  changea  alors  entière- 
ment de  politique;  elle  immola  à  la  haine  pu- 
blique le  baron  de  Gœrtz,  Tami  du  feu  roi,  et 
ouvrit  une  néofociation  avec  la  cour  de  Londres* 
Un  traité  de  paix  et  d'alliance  fut  conclu  à 
Stockholm,  le  20  novembre  1719,  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  Suède.  Le  roi  George  I, 
en  se  faisant  céder,  comme  électeur  d'Ha- 
Bovre,  les  duchés  de  Bremen  et  de  Verden,  j 
prit  rengagement  d'envoyer  une  forte  escadre 
dans  la  mer  Baltique,  pour  empêcher  les  inva- 
sions ultérieures  du  tzar,  et  pour  ménager  à  Ist 
Suède  des  conditions  de  paix  plus  équitables 
de  la  part  de  ce  prince.  L'exemple  du  roi  de  la 
y  Grande-Bretagne  fut  suivi  de  près  des  autres 
puissances  alliées  qui  se  hâtèrent  aussi  de  faire 
leur  accommodement  avec  la  Suède.  Le  roi  de 
Prusse  obtint,  par  le  traité  qu^il  signa  à  Stock- 
holm, le  21  janvier  1720,  la  cession  de  la  ville 
de  Stettin ,  et  de  cette  partie  de  la  Poméranie , 
qui  est  située  entre  l'Oder  et  la  Peene.  Le  roi 
de  Danemarck  consentit,  par  son  traité^  condu 
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à  Stockholm  le  3  juin  1720,  à  rendre  à  la  Suède  PiSwoDE  vii. 
les  villes  de  Strâlsund  et  de  Wismar,  avec  l'île  1648—1715. 
de  Riigea  et  la  partie  de  la  Pomérartie,  qui 
s'étend  depuis  la  mer  jusqu'à  la  rivière  de  Peene. 
La  Suède,  au  contraire,  renonça,  en  faveur 
du  roi  de  Danemarck,  à  la  franchise  du  péage 
du  Sund  et  des  deux  Belts ,  qui  lui  avoit  été 
assurée  par  les  traités  antérieurs.  Il  n'y  eut 
que  le  tzar,  qui,  loin  d'être  intimidé  par  les 
menaces  de  l'Angleterre ,  persista  dans  la  réso- 
lution qu'il  avoit  prise  de  ne  faire  la  paix  avec 
la  Suède  qu'aux  conditions  qu'il  lui  avoit  die-  ^ 

lées,  La  guerre  se  continua  donc  entre  la  Russie 
et  la  Suède  pendant  les  deux  cajnpagnes  de 
1720  et  1721.  Le  tzar  fit  dévaster  différentes 
côtes  de  Suède,  en  y  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang.  Pour  arrêter  ces  dégâts ,  les  Suédois  se 
décidèrent  enfin  à  accepter  la  paix  que  leur 
offîroit  le  tzar  ;  elle  fut  signée  à  Nystadt  le 
10  septembre  1721,  La  Finlande  y  fut  rendue 
à  la  Suède ,  moyennant  la  cession  formelle 
qu'elle  fit  au  tzar  des  provinces  de  Livonie, 
d'Estonie,  d'Ingrie  et  de  Carélie,  d'après  un 
règlement  de  limites  qui  fut  déterminé  par  le 
traité  '. 

L'ascendant  que  la  Suède  avoit  pris  dans  le    s»oie««re%;M 
Jîord,  depuis  le  règne  de  Gusta ve- Adolphe , 


^  Voyez  tous  ces  différens  traites  de  paix  dans  Dumont  , 
tom.  VIII,  part.  II,  p.  i5^  ai,  29,  36;  el  mon  Histoire  de* 
êtaiié*  de  paix,  tom.  III,  p*  X91  et  suiy. 
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PiaioDB  Vil.  étoit  devenu  tellement  funeste  au  Danemarck, 
^648—1715.  qu'il  faillit  même  d'en  être  bouleversé  et  effacé 
du  nombre  des  puissances  européennes.  Ce 
royaume  ne  se  tira  delà  guerre  désastreuse  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  le  roi  Charles  X,  que  par 
le  sacrifice  qu'il  fit  de  plusieurs  de  ses  meil- 
leures provinces,  telles  que  la  Scanie,  la  Bleckin- 
gie,  la  Hallande  et.le  gouvernement  de  Bahus, 
que  le  roi  Frédéric  III  céda  à  la  Suède  par  les 
traités  de  Roschild  et  de  Copenhague ,  conclus 
dans  les  années  i658  et  1660  \ 
h^^^^uvIcnC  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  guerre  qu'il  arriva 
une  révolution  dans  le  gouvernement  du  Dane- 
marck. Jusque-là  l'aristocratie  des  nobles  y 
avoit  prédominé.  Le  trône  éloit  électif,  et  tous 
les  pouvoirs  s'y  trouvoient  concentrés  entre  les 
mains  du  sénat  et  des  principaux  membres  de 
la  noblesse.  La  prérogative  royale  se  bornoit 
à  la  présidence  du  sénat  et  au  commandement 
des  troupes.  Le  roi  étoit  même  obligé,  par  sa 
Ciîpitulation,  de  prendre,  dans  toutes  les  affaires 
qui  n'exigeoient  pas  le  concours  du  sénat ,  l'avis 
des  quatre  grands  officiers  de  la  couronne , 
qui  étoient  le  grand -maître,  le  chancelier,  le 
maréchal  et  l'amiral,  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  autant  de  rivaux  de  l'autorité  royale. 
^x,i%^ùnàr.,nK  L'état  d'épuiscmcut  où  le  Danemarck  étoit 
réduit  au  moment  de  sa  paix- avec  la  Suède, 
mit  le  roi   Frédéric  III  dans  la  nécessité  de 

'   F'oyez  ci-dessus,  p.  aSg  el  241. 


cLCopcaUa^ue. 
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convoquer  les  états-généraux  de  son  royaume,  période  m 
Ces  états ,  composés   des  trois  ordres ,  de  la  i648— 1713, 
noblesse ,  du   clergé    et    de  la   bourgeoisie , 
n'avouent  plus  été  appelés  dans  cette   forme 
depuis  l'année  i536.  A  leur  réunion  dans  la 
ville  de  Copenhague  au  mois  de  septembre  de 
Tannée  1660,  les  deux  ordres  inférieurs  repro- 
chèrent aux  nobles  d'avoir  contribué  aux  maux 
et  aux  désordres  de  l'état  par  le  pouvoir  abusif 
et  tyrannique  qu'ils  avoient  usurpé;  et  ce  qui 
servit  encore  à  augmenter  l'animosité  de  ces 
ordres  contre  celui  de  la  noblesse ,  ce  fut  l'ob- 
stination des  nobles  à  vouloir  soutenir  leurs 
privilèges  et  leurs  exemptions  des  charges  au 
préjudice  des  ordres  inférieurs.  Il  s'agissoit  de 
trouver  un  impôt  dont  le  produit  fût  employé 
aux  besoins  les  plus  pressans  de  l'état.  La  no- 
blesse proposa  un  droit  sur  les  consommations; 
mais  elle  prétendit  n'y  être  assujétie  que  sous 
des  restrictions  qui  ne  pouvoient  que  choquer 
les  deux  autres  ordres.  Ceux-ci;,  pour  en  témoi- 
gner leur  mécontentement ,   proposèrent  de 
donner  à  ferme,  aux  plus  offrans,  les  fiefs  de 
la  couronne  dont  la   noblesse   jouissoit   sous 
des  redevances  extrêmement  modiques.  Cette 
proposition  aigrit  beaucoup  Tordre  de  la  no- 
blesse, qui  la  regardoit  comme  portant  atteinte 
à  ses  droits  et  propriétés  ;  il  persista  à  ce  qu'on 
s'en  tînt  à  la  taxe  sur  les  consommations  telle 
qu'il  Tavoit  proposée.  Des  expressions  peu  me- 
surées qui  échappèrent  à  quelques  membres  de 
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PiRioDE  VII.  la  noblesse,  achevèrent  de  soulever  les  esprit», 
i648— 1713.  et  firent  naître  Fidée  aux  deux  chefs  de  Tordre 
du  clergé  et  de  la  bourgeoisie ,  à  l'évêcpae  Saane 
de  Sélande,  et  au  bourgmestre  Nansen  de  Co- 
penhague, de  projeter  une  déclaration  dont 
l'objet  étoit  de  rendre  la  couronne  héréditaire 
pour  la  descendance  mâle  et  Féminine  du  roi 
Frédéric  IIL  II  ne  leur  fut  pas  difficile  de  faire 
goûter  ce  projet  à  leurs  ordres  respectifs  qui  se 
flattoient  de  trouver  dans  la  monarchie  héré- 
ditaire une  égalité  qui  leur  étoit  refusée  dans 
l'aristocratie  des  nobles.  L'acte  de  cette  décla- 
ration ayant  été  approuvé  et  signé  par  les  deux 
ordres,  fut  présenté,  en  leur  nom,  au  sénat 
qui,  l'ayant  rejeté  sur  le  motif  que  les  états- 
généraux  ,  ac|;uellement  assemblés ,  n'avoient 
pas  le  droit  de  délibérer  sur  cette  proposition, 
le  clergé  et  le  bourgeoisie ,  sans  en  être  décon- 
certés, allèrent,  le  10  octobre  1660,  en  corps, 
porter  au  roi  l'acte  qui  lui  offroit  l'hérédité  de. 
la  couronne.  Les  nobles  ayant  fait  mine  de 
vouloir  quitter  la  ville  pour  rompre  la  diète , 
on  eut  soin  de  leur  en  fermer  les  portes.  Il  ne 
resta  alors  d'autre  parti  à  prendre  aux  membres 
du  sénat  et  de  la  noblesse  que  d'accéder  à  la 
résolution  des  deux  ordres  inférieurs.  L'offre 
de  l'hérédité  fut  donc  faite  au  roi .  par  les  trois 
ordres  réunis,  le  i3  octobre  suivant.  On  rendit 
à  ce  prince  sa  capitulation  qui  fut  annulée ,  et 
on  le  délia  pareillement  du  serment  qu'il  avoit 
prêté  le  jour  de  son  couronnement.  Une  sorte 
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«le  dictature  lui  fut  déférée ,  afin  de  régler ,  pékiodb  vu. 
selon  son  bon  plaisir,  la  nouvelle  ebartre  cons-  i648— 1715. 
'•itutionneUe.  Tous  les  ordres  de  l'état  prêtèrent 
ensuite  au  roi  un  nouveau  serment  d'honlïnage 
et  de  fidélité  ' ,  et  le  roi  lui-même  ne  fut  assu- 
Jéti  à  aucun  serment.  Enfin,  le  10  janvier  1661, 
les  trois  ordres  remirent ,  chacun  séparément , 
au  roi  un  acte  qui  déclara  de  nouveau  la  cou- 
ronne héréditaire  pour  tous  les  descendans  des 
lignes  tant  mascuUnes  que  féminines  de  Fré- 
déric m,  et  qui,  en  conférant  même  à  ce  prince 
et  à  ses  successeurs  un  pouvoir  sans  bornes , 
lui  accorda  la  faculté  de, régler  Tordre  de  la 
succession  au  trône  et  celui  de  la  régence  \ 

Ainsi  se  termina  cette  importante  révolution ,    Loi  roy«ic. 
sans  aucun  désordre ,  et  sans  qu'il  y  eût  du  sang 
répandu.  Ce  fut  en  vertu  des  pouvoirs  que  les 
états  avoient  conférés  au  roi,  qu'il  publia, 
en  i665,  la  loi,  appelée  royale^  et  regardée 

'  On  trouve  le  formulaire  de  ce  serment  daus  les  Mémoires 
êe  M0I4E8WORTH,  qui  résidoit  alors  comme  envoyé  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne  à  la  cour  de  Copenhague,  au  chap.  7,  où 
il  donne  les  détails  de  la  révolution  de  1660. 

*  On  peut  consulter  sur  cette  révolution,  outre  Moles- 
-Wo^aTH,  V Histoire  du  Vanemarck y  par  M.  Mallet^  au  t.  III; 
et  le  judicieux  auteur  des  Lettres  sur  le  Danemarc/s ,  publiées 
à  Genève  en  1767  et  eu.  1764. 

3  On  trouve  cette  loi  en  latin  dans  Scbmauss,  Corp,  jur. 

gent.  acaà. ,  tom.  I,  p.   838;  en  allemand  dans  Holberg, 

J)œnemarkiscfie  StaatS'und  Reichs-Historie ,  p.  84;  en  l'ran- 

çois  dans  les  Lettres  sur  le  Danemarck ,  tom.  I,  p.  118,  et 

dans  Mallet,  tom.  III,  p.  47^* 

II.  .    17 
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Pi&ioDB  VU.  comme  seule  loi  fondamentale  du  royaume  de 
j648— 1713.  Danemarck.  Le  roi  y  est  déclaré  souveraii^ 
absolu  y  supérieur  à  toutes  les  lois  humaines ,  ne 
recoiinoissant  que  Dieu  seul  comme  au-desras 
de  lui  ^  réunissant  dans  sa  personne  tous  les  pou- 
voirs et  tous  les  droits  de  souveraineté  >  sans  ex* 
ception  quelconque  :  il  les  exerce  en  vertu  de 
sa  propre  autorité  ;  mais  il  est  obligé  de  res- 
^pecter  la  loi  royale ,  et  il  ne  peut  toucher  ni  à  la 
confession  d'Augsbourg,  adoptée  conm^  reli- 
gion nationale  j  ni  ordonner  aucun  partage  du 
royaume  qui  est  déclaré  indivisible ,  ni  changer 
l'ordre  de  succession  tel  qu'il  est  établi  par  la 
présente  loi.  Cette  succession  est  linéale;  le  droit 
de  primogéniture  et  de  représentation  y  a  lieu. 
Les  femmes  ne  sont  admises  qu'au  défaut  de 
toute  la  descendance  mâle  issue  de  Frédériein. 
L'ordre  dans  lequel  les  femmes  doivent  suo- 
céder,  est  défini  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude. La  majorité  est  fixée  à  l'âge  de  treize 
ans  accomplis ,  et  il  appartient  au  roi  régnant  de 
régler,  par  son  testament,  la  tutelle  et  la  régence 
pendant  la  minorité. 
KffeudcUBou.     Cette  loi  constitutionnelle  donna  au  gouver- 
nement  danois  une  vigueur  quil  navoit  pas 
eue  auparavant.  Les  effets  s'en  manifestèrent 
dans  la  guerre  que  le  roi  Christian  V  entreprit, 
en  1676,  contre  la  Suède,  en  sa  qualité  d'alhé 
de  Frédéric-Guillaume ,  électeur  de  Brande- 
bourg. Les  Danois  y  combattirent  avec  avan- 
tage les  Suédois ,  tant  par  terre  que  par  mer. 
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Leur  flotte  y  commandée  par  NieU-Juel,  rem- piRxom  vii. 
porta  deux  victoires  navales  sur  les  Suédois ,  i64B-^i7i3. 
Tune  en  1676  ,  auprès  de  l'île  d'Oeland ,  et 
l'autre  en  1677,  dans  la  baie  de  Kiœge,  sur  les 
côtes  de  la  Sélande.  Cette  guerre  fut  terminée, 
en  1679 ,  par  la  paix  de  Lunden ,  qui  rétablit 
les  choses  entre  les  deux  nations ,  sur  le  pied 
où  eUesavoient  été  avant  la  guerre  '. 

La  chute  de  la  Suède,  occasionnée  par  Téchec 
que  le  roi  Charles  XII  reçut  devant  Pultawa, 
acheva  de  tirer-  le  Danemarck  de  la  situation 
pénible  où  il  s'étoit  trouvé  à  Tégard  de  cette 
pBÎssanoe.  La  franchise  du  Sund  que  la  Suède 
avott  maintenue  pendant  l'état  de  sa  prospérité, 
lui  fot  enlevée  par  les  traités  de  paix  de  Stock- 
iioha  et  de  Friedrichsbourg,  conclus,  en  1720, 
entre  la  Suède  et  le  Danemarck  *•  Ce  dernier 
jpojraume  conserva  aussi,  par  ces  traités,  la  pos- 
Bfssion  de  la  souveraineté  de  la  totalité  du  duché 
die  Slesvic,  avec  réclamation  de  la  part  du  duc 
deHoistein-Gottorp ,  dont  la  Suède  fut  forcée 
-d'abdiquer  la  protection  ^ 

La  Polo^rne  présente  un  tableau  affligreantFoiogn«;aoiiéut 

^  *^  .  ^     ^  O  d'anarchie» 

au  commencement  de  cette  période  et  sous 
le  règne  malheureux  de  Jean-Casimir ,  frère  et 
successeur  d'LIladislas  IV  ^  Déchirée  par  des 


*  ^o/ea  ci-de8su8 ,  pag.  s49. 
Voyez  ci-dessus,  pag.  253. 
Mon  Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  III  ^  pag.  199 


fi 
3 

et  tuir. 

^  Voyez  ci-dessus/pag.  i54. 
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TiRjoDE  Vil.  troubles  intestins  et  par  des  guerres  étrangères, 
1648--1713.  elle  sembloit  toucher  au  moment  de  sa  des- 
truction ;  et ,  tandis  que  les  puissances  voisines 
aiigmentoient  leurs  forces  et  resserroient  les 
liens  de  leurs  gouvernemens,  la  Pologne  s'af- 
foiblit  de  plus  en   plus  et  dégénéra  en  une 
anarchie  parfaite.  L'origine  du  Uberum  veto 
des  Polonois ,  qui  rendoit  les  délibérations  des 
diètes  infructueuses  par  l'opposition  d'un  seul 
nonce,  remonte  au  règne  de  Jean  -  Casimir. 
Sicinski^  nonce  d'Upita  en  Lithuanie^  fut  le 
premier  qui-Tompit,  en  1662,  la  diète  par  Tin- 
terposition  de  son  veto.  L'exemple  de  ce  nonce^ 
improuvé  d'abord,  trouva  des  imitateurs;  et 
cet  usage  bizarre,  qui  attribuoit  à  un  seul  ce  qui 
étoit  le  droit  de  la  majorité ,  passa  bientôt  en 
loi  et  en  maxime  d'état'. 
Guerre  avec  le.     IJuc  gucrre  mcurtrièrc ,  celle  des  Cosaques, 

Conque*   et   lef     ,  ,       .       V<         ,  ^    ,  i        /»  •■         ^ 

R«fw..  s  etoit  élevée  en  rologne  sm:  la  fin  du  règne 

d'Uladislas  IV.  Ce  peuple,  d'origine  rasse, 
ainsi  que  sa  langue  et  sa  religion  le  prouvent, 
habitoit  les  deux  rives  du  Borysthène ,  au  des- 
sous de  Kiovie,  où,  réparti  en  régimens,  sous 
les  ordres  d'un  général,  nommé  hetman^  il 
servoit  à  la  Pologne  de  milice  frontière  contre 
les  Tatars  et  les  Turcs.  Des  infractions  faites 
aux  privilèges  des  Cosaques,  jointes  aux  efforts 
que  faisoient  les  Polonois  pour  engager  le  clergé 

>  LEKGSfiCH,  Jus  pubi.  regrii  Pohniœ  y  1.  III,  chap.  9, 
parag.  4- 
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de  ce  peuple  à  se  séparer  de  Féglise  grecque  pIriodk  vu. 
et  à  recoimoître  la  suprématie  du  pape,  les  en-  1648—1713. 
traînèrent  dans  la  révolte  qui  éclata  en  164.7. 
Secondés  alors  par  les  Tatars  de  la  Grimée,  ils 
se  jetèrent  sur  la  Pologne  et  y  firent  de  grands 
dégâts \  On  parvint,  de  temps  à  autre,  à  les 
appaiser  et  à  concjure  même  des  traités  avec 
eux;  mais  les  esprits  étant  aigris  de  part  et 
d'autre,  les  hostilités  recommencèrent  toujours 
avec  un  nouvel  acharnera  en  t.  Enfin  leqr  het- 
man  Ghmelnizki ,  vivement  poussé  par  les  Polo- 
nois,  prit  le  parti  de  se  jeter  entre  les  bras  de 
la  Russie.  Il  se  mit  sous  la  protection  du  tzar 
Alexis  Michaïlo witsch ,   par  un  traité  qui  fut 
signé  au  commencement  de  l'année  i654.,  et 
en  vertu  duquel  la  ville  de  Kiovie  et  les  autres 
villes  de  l'Ukraine ,  quiétoient  au  pouvoir  des 
Cosaques,  reçurent  des  garnisons  russes.  Ce 
fut  à  cette  occasion  que  le  tzar  reprit  aussi  sur 
les  Polonois  la  ville  de  Smolensko ,  et  générale- 
ment tous  les  pays  et  districts  que  les  traités 
db  Dv^ilina  et  de  Wiazma  avoient  cédés  à  la 
Pologne  '.  Ce  prince  fit  encore  quelques  autres 
conquêtes  sur  les  Polonois;  il  s'empara  de 
"Wilna  et  de  plusieurs  places  de  la  Lithuanie, 
dans  Finstant  même  où  le  roi  Charles  X  enva- 
hissoit  la  Pologne  et  qu'il  menaçoit  ce  pays 
d'un  entier  bouleversement.  En  s'arrêtant  alors 

*  Pastorii  hélium  Sçythico^Cosacciatm. 
F'oyez  ci-dessut,  pag.  i5j. 
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Fimoosvii. au  milieu  de  ses  conquêtes,  1«  tzar  jugea  plus 
1648-1713.  conforme  à  ses  intérêts  de  faire  une  trêve  avec 
les  Polonois  '  pour  tourner  ses  armes  contre 
la  Suède.  La  paix  d'Oliva  mit  fin  à  la  guçrre 
entre  la  Pologne  et  la  Suède;  mais  celle  entre 
les  Russes  et  les  Polonois,  renouvelée  en  i658, 
ne  fut  terminée  que  par  la  trêve  d'Andrussow  > 
conclue  en  1667.  Le  tzar  y  rendit  aux  Polonois 
une  partie  de  ses  conquêtes;  il  conserva  Smo^ 
lensko,  Nowgorod-Sewerskoi ,  Tschernigow, 
Kiovie,  et  tout  le  pays  des  Cosaques,  situé 
au-delà  du  Dnieper  ou  Borysthène.  Les  Co- 
saques en-deçà  de  ce  fleuve  furent  réservé»  à 
la  Pologne;  et,  quant  à  ceux  qu'on  noramoit 
Zaporogues  et  qui  demeuroient  vers  l'embou-^ 
chure  du  Dnieper,  il  fut  arrêté  qu'ils  resteroient 
sous  la  domination  commune  des  deux  états, 
prêts  à  servir  contre  les  Turcs  lorsqu'ils  ea 
seroient  requis  *. 

Les  guerres  dont   nous  venons  de  parler 
furent  accompagnées  de  troubles  et  de  divisions 
•  intestines  qui  jetèrent  la  Pologne  dans  Tétat 

le  plus  déplorable  durant  le  règne  de  Jean^ 
Casimir,  Ce  prince,  dégoûté  enfin  d'une  cou- 
ronne qui'ne  lui  offroit  que  des  épines,  jlrit, 
en  1668,  le  parti  d'abdiquer;  il  se  retira  eâ 
France  pour  y  aller  terminer  ses  jours. 

^  En  i656.  Voyez  ci-dessus,  p.  238. 

^  Voyez  ce  traité  dans  Chwalkowski,  jus  publ.  r^ni 
Poloniœ,  p.  354,  «^  ^^^  HUtoire  des  traités  de  paix,  lom.  111^ 
pag.  iSg. 
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Michel  Wiesniowiecki,  qui  succéda  à  Jean- PjbnoBB  vu. 
Casimir,  après  un  interrègne  orageux  de  sept  1648—1173. 
mois*  n'avoit  d'autre  mérite  que  celui  de  des-  Michel  wi«^ 
cendre  en  ligne  droite  de  Korybut,  frère  de 
Jiige}lon,  roi  de  Pologne,  Son  règne  fut  des 
plus  agités  9  et  i'anarcliie  y  prit  un  libre  essor. 
Quatre  diètes  furent  rompues  en  moins  de 
f/aatre  ans  ;  la  guerre  des  Cosaques  se  renou^ 
▼da  ;  les  Turcs  et  les  Tatars,  alliés  aux  Cosaques^» 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Kaminiec ,  seul 
iMmlevard  de  la  Pologne  contre  les  Ottomans. 
Michel,  consterné,  signa,  en  1672,  une  paix 
konteuse  avec  les  Turcs  ;  il  leur  céda  Kaminiec 
et  la  Podolie  avec  ses  anciennes  limites,  et 
s'engagea  même  à  leur  payer  un  tribut  annuel 
ée  vingt-deux  mille  ducats.  L'Ukraine ,  en  deçà 
An  Borysthène^  fut  abandonnée  aux  Cosaques 
qid  dévoient  passer  sous  la  protection  des 
Turcs*.  Ce  traité  ne  fut  point  ratifié  par  la 
république  de  Pologne ,  qui  préféra  de  conti- 
Biier  la  guerre.  Jean  Sobieski ,  grand  général 
4e  la  couronne,  remporta ,  Tannée  suivante  *, 
près  de  Choczim ,  une  victoire  brillante  sur  les. 
Turcs.  Elle  eut  lieu  le  lendemain  de  la  mort 
du  roi  Michel ,  et  décida  les  Polonois  à  déférer 
leur  couronn  e  au  général  victorieux. 

Sobieski  justifia  les  suffrages  de  ses  conci-  ^a«sow«ii,^ 
toyens.  Par  la  paix  qu'il  conclut ,  en  1676 ,  à 

*  DuMONT,  Corps  dlpl. ,  lom.  VII,  pari.  I,  p.  212. . 

*  Le  11  nevcmbie  1673. 
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PERIODE  VII.  Zurawno,  avec  les  Tuiles,  il  affranchit  la  Po- 
i648-i7i3.  logne  du  tribut  récemment  promis,  et  lui  assoira 
de  nouveau  quelques  portions  de  l'Ukraine; 
mais  la  ville  de  Kaminiec  y  fut  laissée  au  pou- 
voir des  Ottomans  avec  une  partie  considérable 
de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie  '.  La  Pologne  entra 
depuis  en  alliance  avec  la  maison  d'Autriche 
contre  la  Porte.  Sobieski  devint  le  libérateur  de 
la  ville  de  Vienne  ;  il  se  signala  dans  les  cam- 
pagnes de  i683  et  de  1684.;  et  s'il  ne  remporta 
pas  de  plus  grands  avantages  sur  les  Turcs;  s'il 
n'eut  pas  même  la  satisfaction  de  leur  enlever 
Kaminiec  et  la  Podohe ,  il  faut  s'en  prendre  à 
la  foiblesse  de  ses  moyens ,  à  la  désunion  et  à 
l'insouciance  des  Polonois  qui  se  refusoient  à 
tous  les  sacrifices.  Forcé  même  de  recourir  à^ 
la  protection  des  Russes  contre  les  Turcs  et  les 
Tatars ,  Sobieski  se  vit  réduit  à  la  triste  néces- 
sité de  donner  les  mains  à  la  paix  définitive  qu'il 
signa  avec  la  Russie  à  Moscou,  le  6  mai  1686, 
et  par  laquelle ,  pour  obtenir  Talliance  de  cette 
puissance  contre  les  Ottomans,  il  lui  céda. à 
perpétuité  Smolensko,  Belaïa,  Dorogobusch  ,> 
Tschernigow,  Starodub ,  Nowgorod-Severskoî 
avec  leurs  dépendances,  de  même  que  tout  le 
pays  appelé  la  Petite-Russie,  et  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Borysthène,  entre  ce  fleuve  et  la 
frontière  de  Putiwl  jusqu'à  Perev^rolotschna. 
^.  La  ville  même  de  Kiovie,  en- deçà  du  Borys- 

*  DcMOXT,  Corps  dipL,  lom,  VII,  part.  I,  p.  3a 5. 
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ihène ,  fut  aussi  comprise  dans  cette  cession  Période  vn. 
avec  son  territoire ,  tel  qu'il  est  déterminé  par  i648— lyiS, 
le  traité.  Enfin  les  Cosaques ,  nommés  Zaporo- 
gués  et  Kudak  y  qui ,  d  après  la  trêve'd'Andrus- 
sow ,  dévoient  dépendre  des  deux  états ,  furent 
réservés  privativement  à  la  Russie  '.  Sobieski 
versa  des  larmes  lorsqu'il  fut  obligé  de  jurer  ce 
traité  à  Léopol  en  présence  des  ambassadeurs 
de  Russie  \ 

La  guerre  avec  les  Turcs  ne  fut  terminée  que  Augu.!»  n. 
sous  le  règne  du  roi  Auguste  II ,  successeur  de 
Jean  Sobieski.  La  paix  de  Garlowitz ,  que  ce 
prince  conclut,  en  1699,  avec  la  Porte,  valut 
à  la  Pologne  la  restitution  de  la  forteresse  de 
Kaminiec ,  ainsi  que  celle  de  cette  partie  de  la 
Podolie  et  de  l'Ukraine,  que  la  paix  de  Zu- 
rawno  avoit  laissée  aux  Turcs  ^ 

La  Russie  devint  de  jour  en  jour  plus  floris-   H„„ie;  m  .w. 

,  1  •  Il  •  1        Tfc  prriorilé   «or    la 

santé  sous  les  prmces  de  la  maison  de  Koma-  poiogac. 
now  ^.  Sa  supériorité  sur  la  Pologne  dont  elle 
recevoit  auparavant  la  loi ,  fut  décidée.  Alexis 
Michaïlowitsch  ne  regagna  pas  seulement  sur 
les  Polonois  tout  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  la 
Russie  pendant  les  troubles  des  fauxDémétrius  ; 

*  Ce  traité,  qui  conserva  sa  force  et  sa  vigueur  jusqu'au 
dernier  partage.de  la  Pologne,  a  été  publié,  pour  la  première 
ibit,  en  entier,  traduit  en  latin  et  en  François,  dans  mon 
Recueil  des  traités  y  tom.  I,  p.  198  etsuiv.  Voyez  aussi  mon 
Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  III ,  p.  i46. 

*  Zàluski,  Epistolœ  familiares ,  tom.  I,  part.  II ,  p.  1 1  35. 

3  DuMONT ,  Corps  dipl.,  tom.  VII,  part,  il ,  p.  4 '^3. 

4  Voyez  ci -dessus^  pag.  x5i. 
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PiRioDE  VII.  il  les  dépouilla  même  de  Kio\îe  et  de  toute 
i648r-i7i3»  Cette  partie  de  l'Ukraine  ou  de  la  Petite-Russie, 
qui  est  sur  la  rive  gauche  du  Borysthènc ,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir  '. 
wuifchr  '^*^*'  Féodor  Alexiéwitsch ,  fils  et  successeur  d'A- 
lexis Michaïlowitsch ,  illustra  son  règne  par 
la  sagesse  de  son  administration.  Guidé  par  les 
con  seils  d'u  n  ministre  éclairé ,  le  prince  Wasileï 
Wasiliéwilsch  Galitzin  ,  il  conçut  le  projet 
hardi  d'abolir  les  rangs  héréditaires  de  la  no- 
blesse, et  les  prérogatives  qui  y  étoient  at- 
tachées. Destructifs  de  toute  subordination  dans 
le  civil  comme  dans  le  militaire  >  ces  rangs  fai- 
soient  naître  une  foule  de  contestations  et  de 
procès  dont  un  tribunal ,  sous  le  nom  de  Roz- 
rady  prenoit  connoissance.  Le  tzar,  dans  une 
grande  assemblée  qu'il  convoqua,  en  1682, 
à  Moscou,  annulla  cette  hérédité  des  rangs;  il  fit 
brûler  les  actes  et  les  registres  qui  servoient 
à  les  constater,  et  obligea  les  familles  nobles 
de  représenter  les  extraits  qu'elles  conservoient 
de  ces  mêines  registres ,  afin  de  les  livrer  aux 
flammes  ^. 
i;»prîncr,sc  Cc  pHucc ,  qui  étoit  sans  enfans,  désigna 
pour  son' successeur  Pierre  Alexiéwitsch,  son 
frère  cadet,  à  l'exclusion  de  l'aîné  Iwan  dont 
il  connoissoit  l'incapacité.  Mais  à  la  mort  de 
Féodor,  arrivée  en  1682,  les  deux  princes  furent 


V  ■. 


"*  '   ^ojes  ci-de8Sii8,  p.  26a. 

*  MuLLER  ,  Sammlung  russUcher  GescàUàie,    tom.  V, 
pag.  14. 
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proclamés  à  la  fois  par  la  milice  des  strélitz ,  période  viu 
et  le  gouvetnemeat  fut  confié  à  la  princesse  i648— lyiS. 
Sophie  j  leur  sœur  aînée ,  qui  prit  même  la  qua- 
lité d'autocralrice  et  de  souveraine  de  toutes  les 
Russiçs.  Pierre ,  né  du  second  lit  du  tzar  Alexis 
avec  une  Narischkin  ,  n'étoit  alors  âgé  que  de 
dix  ans.  Ce  fut  sous  l'administration  de  la  prin- 
cesse Sophie  que  se  conclut,  en  1686,  la  paix 
de  Moscou,  dont  une  clause  portoit  une  alliance 
offensive  et  défensive  entre  la  Russie  et  la  Po- 
logne contre  la  Porte. 

Pierre  ne  fut  pas  plus  tôt  parvenu  à  lafire  de  Avénemrin  «i. 
dix -sept  ans,  quil  se  saisit  des  renés  du 
gouvernement ,  en  dépouillant  sa  sœur  Sophie 
qu'il  relégua  dans  un  couvent.  Doué  d'un  génie 
supérieur,  ce  prince  s'érigea  en  réformateur 
de  $on  empire ,  qui  prit  sous  son  règne  une 
face  toute  nouvelle.  Animé  par  le  Genevois  le 
Fort  qui  s'étoit  mis  au  service  de  Russie,  et 
dont  il  fit  son  ami  et  son  confident ,  il  porta  son 
attention  sur  toutes  les  branches  de  l'adminis- 
tration publique.  Le  militaire  fu  changé  par 
lui,  et  mis  sur  le  pied  des  nations  policées  de 
l'Europe  ;  il  créa  la  première  marine  russe , 
améUora  les  finances ,  encouragea  le  commerce 
et  les  manufactures,  et,  en  introduisant  les 
lettres  et  les  arts  dans  ses  états,  il  s'appliqua 
pareillement  à  réformer  les  lois,  à  polir  et. 
adoucir  les  mœurs  de  sa  nation.  ... 

»  En  1689. 


PERIODE  VII.  Engagé  dans  une  guerre  contre  la  Porte  ,* 
i648— 1713.  comme  allié  Je  la  république  de  Pologne ,  ce 
?e prince s>onvre  prince  s'ouvrit,  cu  i6q6,  la  mer  Noire  par.  la 

la  mer  Noire.      •■•  aii*ii  i  l>4 

conquête  de  la  ville  et  du  port  d  Azow;  et  ce 
fut  à  cette  occasion.qull  équipa  à  Worosesch 
sa  première  flotte.  Azow  resta  dans  son  pouvoir 
par  la  paix  qu'il  conclut,  en  1 700 ,  à  Gonstanti- 
nople ,  avec  la  Porte  '. 
^«^°«  nSa^"  ^  cette  même  époque ,  Pierre  supprima  la 
dignité  patriarcale  qui  donnoit  au  chef  de 
l'église  de  Russie  le  premier  rang  après  le  tzar, 
et  lui  ménageoit  une  influence  dangereuse  dans 
^les  affaires  du  gouvernement.  Il  transféra  l'au- 
torité du  patriarche  à  un  collège  de  quinze  per- 
sonnes, appelé  le  très-saint  synode  y  et  chargé 
de  prendre,  connoissance  des  affaires  ecclésias- 
tiques, et  généralement  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  de  la  compétence  du  patriarche. 
Les  membres  de  ce  collège,  obligés  de  prêter 
serment  entre  les  mains  du  souverain ,  dévoient 
être  nommés  par  lui  sur  la  présentation  du 
très-saint  synode. 

Désirant  aussi  de  voir  et  d'examiner  par  lui- 
même  les  moeurs  et  les  usages  des  autres  nations, 
il  entreprit  successivement  deux  voyages  dans 
les  pays  étrangers ,  dégagé  de  cette  pompe  qui 
accompagne  ordinairement  les  princes.  Il  cul- 
tiva, dans  ces  voyages,  les  arts  et  les  sciences. 


'  Journal  de  Pierre- le- Grand,  par  Backmeister^  lom.  I, 
pag.  17. 
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et  préférablement  celles  qui  ont  du  rapport  au  PimoDE  VJi. 
commerce  et  à  la  marine  ;  il  engagea  à  son  ser-  1648—1713. 
▼ice  des  gens  à  talens,  des  officiers  de  marine , 
dès  canonniers ,  chirurgiens ,  artistes  et  artisans 
de  toutes  les  classes,  qu'Q  distribua  dans  ses  vastes 
états ,  pour  instruire  et  éclairer  les  Russes. 

Son  premier  voyage  qui  eut  lieu,  en  1697,  J^^ii^nlZ^ZZ 
en  Holknde  et  en  Angleterre ,  fut  traversé  par  ^'"^ 
la  révolte  des  strélitz,  seule  milice  stable  qu'on 
counoissoit  en  Russie  avant  lui.  Le  tzar  Iw^an  IV 
Wasiiiéwitsch  les  avoit  institués'.  Ils  combat- 
toient  à  la  manière  des  janissaires ,  et  jouissoient 
a  peu  près  des  mêmes  privilèges.  Pierre ,  dans 
rintentiou  de  causer  cette  troupe  séditieuse  et 
peu  disciplinée,  les  avoit  répartis  sur  la  fron- 
tière de  la  Lithuanie;  il  leur  avoit  enlevé  la 
garde  de  son  corps,  pour  la  confier  à  des  régi- 
mens  créés  par  lui.  Cette  espèce  de  dégradation 
aigrit  les  strélitz  ;  ils  saisirent  le  moment  de 
Tabsence  du  tzar  pour  se  révolter,  et  pour 
diriger  leur  marche  sur  la  ville  de  Moscou , 
dans  le  dessein  de  déposer  le  tzar ,  et  de  re- 
mettre la  princesse  Sophie  sur  le  trône.  Ils 
furent  défaits  par  les  généraux  Schein  et 
Gordon  qui  s'étoient  portés  à  leur  rencontre. 
Pierre,  à  son  retour,  en  fit  exécuter  jusqu'à 
deux  mille ,  et  distribua  les  autres  parmi  ses 
troupes  '.  Il  se  servit  depuis  d'officiers  étran- 

"   Woyez  ci-dessus ,  p.  149. 

*  Jo.  Georgii   Korb,   Viarlum  itineris  in   Moscoviam, 
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pjbtioBsViL  gers,  allemands  '  ou  saxons,  pour  former  le» 
164S--171S.  Russes  à  la  tactique  et  à  la  discipline  militaire. 
Fondation  de  Cc  fut  principalement  pcudant  la  guerre  de 
Suède  que  Tarmée  russe  fut  mise  sur  le  pied 
européen.  Le  tzar  sut  tirer  parti  de  l'échec  qu'il 
essuya ,  en  1 700 ,  devant  Narwa ,  pour  opérer 
ce  grand  changement,  en  levant,  habillant  et 
disciplinant  toutes  ses  troupes  à  la  manière 
allemande  \  Il  apprit  aux  Russes  Fart  de  com- 
battre et  de  vaincre  les  Suédois;  et,  tandis  que 
le  roi  du  Suède  s'obstinoit  à  ruiner  le  rôi 
Auguste  II,  et  qu'il  ne  faisoit  que  de  foible^ 
efforts  contre  le  tzar ,  ce  prince  réussit  à  con- 
quérir ,  sur  les  Suédois ,  l'Ingrie ,  et  à  s'ouvrit 
la  mer  Baltique.  En  1702  il  prit  la  forteresse  de 
Ncetebotirg,  qu'il  nomma  depuis  ScHiissel-»- 
bourg  ;  et,  dans  lé  cours  de  la  campagne  sui-^ 
vante  y  il  se  rendit  maître  de  Nyenschantz ,  de 
Koporie  et  de  Jamiî,  aujourd'hui  Jambourg 
dans  ringrie.  Le  fort  de  Nyenschantz  fut  en»- 
tièrement  rasé,  et  le  tzar  y  jeta ,  le  27  mai  lyoS^ 
ilans  une  île  v<^isine  de  la  Néwa,  les  fondeinens 
<le  Saint-Pétersbourg.  Il  fit  encore  construire, 
cette  même  année ,  au  milieu  de  l'hiver,  le  fort 

p.  1^.  t>>K]>oK,  tieschicbte  Pelen  de$  Oros^n,  tiV.  III, 
p.  1 3o  el  suiv. 

^  Oa  prétend  que  k  roi  Auguste  II, dans  une  entrevue qu'ii 

eut  avec  le  tzar  à  la  suite  de  la  bataille  de  Narwa,  rengagea  à 

faire  ce  changement,  et  qu'il  se  chargea  lui-même  de  dresser 

y    plusieurs  bataillons    russes.  Nestesuranox  ^    Mémoires   de 

Fierre-le-Grand,  au  tom.  II,  p.  51.9. 


malbeurcino  4I11 
FtHlh. 
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fie  Kronschlott^  pour  servir  de  défense  à  laPi^ioDEVir 
nouvelle  ville  dont  il  comptoit  faire  la  capitale  16*8—1713. 
de  son  empire,  et  le  principal  siège  du  corn- 
xuerce  et  de  la  marine  de  Russie.  Le  sort  de 
cette  nouvelle  capitale  fut  fixé ,  en  1 709 ,  par  la 
fameuse  journée  de  Pultavira ,  qui  décida  aussi 
de  la  supériorité  de  la  Russie  dans  le  Nord  '. 

Charles  XII,  réfugié  en  Turquie ,  mit  tout     c«uipAg.t» 

'  O  J.  '  malbeurcino  < 

en  œuvre  pour  soulever  les  Turcs  contre  les 
Russes.  Il  y  réussit  à  force  d'intrigues.  La  Porte 
déclara  la  guerre  au  tzar  sur  la  fin  de  l'an-* 
née  1 7 1  o.  Ce  prince  ouvrit  la  campagne  de  17 1 1 , 
par  une  expédition  qu'il  entreprit  dans  la  Mol* 
•  daviç  ;  mais  ayant,  pénétré ,  avec  trop  de  sécu- 
rité, dans  l'intérieur  de  cette  province,  il  y 
fut  surpris  par  le  grand-visir  aux  environs  de 
Falczi  sur  le  Pruth.  Assiégé  alors  dans  son 
camp  par  une  armée  infiniment  supérieure  à 
la  sienne  y  et  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  il 
ne  se  tira  de  cette  situation  critique  qu'au 
moyen  du  traité  qu'il  signa,  le  21  juillet  1711, 
au  camp  même  de  Falczi ,  et  en  vertu  duquel 
il  consentit  à  rendre  aux  Turcs  la  forteresse 


*  Pierre-le-Grand  fit  valoir  cette  supëriorité  de  la  Russie 
et  le  changement  arrivé  dans  le  système  du  Nord,  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Paris  en  1717,  où  il  o£frit  à  la  France  son 
alliance  à  la  place  de  celle  de  la  Suède;  mais  le  ministère 
François  qui  traita  avec  lui  par  Tentremise  du  maréchal  de 
Tessé,  ne  put  point  se  décider  à  renoncer  à  l'ancien  système 
el  à  ses  relations  avec  la  Suède,  f^oyez  les  Mémoires  du  maré^ 
chai  de  Tessé,  tom.  II ,  p.  3i4- 


cMuon. 
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PiRioDE  vïi.  d'Azow ,  avec   son  territoire   et  ses  dépens» 
i648— 1713.  dances". 
Pierre-ie«r«nd      Ccttc  pcrtc  fut  amplement  compensée  par 

prend  le  titre      j  .  «l'il  !•!      ivT 

^'empereoi.  Ics  avantagcs  considérables  que  la  paix  de  JNys- 
tadt,  avec  la  Suède,  procura  au  tzar'.  Ce  fut 
à  Foccasion  de  cette  dernière  paix  que  le  sénat 
lui  déferla  Fépithète  de  grand ^  de  père  de  la 
patrie  y  et  d! empereur  de  toutes  les  Russies. 
L'inauguration  de  la  dignité  impériale  eut  lieu 
le  22  octobre  1721,  le  jour  même  de  la  fête 
qu'on  avoit  indiquée  pour  la  célébration  de 
la  paix^  Pierre-le-Grand  se  mit  lui-même  la 
couronne  impériale  sur  la  tête. 

i.oi.«ru.ac-  Ce  grand  prince  eut  le  chagrin  de  voir  le 
tzaréwitsch  Alexis ,  son  fils  et  Théritier  pré- 
somptif de  l'empire,  blâmer  toutes  ses  réformes,  . 
et  cabaler  avec  les  ennemis  secrets  du  nouvel 
ordre  des  choses.  Forcé  enfin  de  le  déclarer 
déchu  de  ses  droits  au  trône,  il  le  fit  condamneF 
à  mort  comme  atteint  du  crime  de  parrieide 
et  de  lèse-majesté  ^.  A  la  suite  de  ce  tragique 
événement ,  il  publia  l'ukase  qui  attribuoit 
au  prince  régnant  la  faculté  de  désigner  son 
successeur,  et  d'en  changer  même  la  nomination 

>  DuMONT,  Corps  dipLf  tom.  VIII,  part.  I,  p.  276. 

*  Voyez  cl-de88usy  pag.  aôa. 

^  Journal  de  PierrerU' Grand  y  par  Backmeister,  tom.  II, 
pag.  23a. 

^  Mémoires  de  Pierre  -  /e  -  Grand ,   par  Nestesuranoi  , 
tom.  IV,  et  l^  Magasin  de  Bvsching  ,  tom.  III ,  p.  5oo. 
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tontes  les  fois  qu'il  le  jugeroit  nécessaire  '.  Cette  PiRioDE  vir. 
disposition  devint  funeste  à  la  Russie.  Le  défaut  1648—1713. 
d'un  ordre  de  succession  stable  et  permanent   Moncupierr.. 
occasionna  des  troubles  et  des  révolutions  qui 
agitèrent  depuis,  plus  d'une  fois,  l'empire  de 
Russie.  La  loi  d'ailleurs  ne  définissoit  rien  pour  le 
casoù  le  prince  régnant  négligeroit  de  pourvoir, 
de  son  vivant,  à  la  succeî^sion,  ainsi  que  cela 
arriva  à  Pierre  lui-même,  qui  mourut,  en  1726, 
saos  avoir  désigné  son  successeur.  Catherine  I, 
l'épouse  de  Pierre -le -Grand,  monta  sur  le 
trône  qu'elle  transmit,  après  un  règne  de  deux 
ans,  à  Pierre  II,  fils  du  malheureux  Alexis. 

Les  précautions  qui  avoient  été  prises  aux  Hongrie. 
états  de  Presbourg,  en  1647  ',  pour  établir,  sur 
une  base  solide,  la  liberté  tant  civile  que  reli- 
gieuse des  Hongrois,  n'empêchèrent  pas  les 
troubles  de  renaître  dans  ce  royaume.  La  cour 
de  Vienne,  sentant  la  nécessité  de  resserrer  les 
liens  de  sa  vaste  monarchie  dont  les  parties  dis- 
parates péchoient  par  le  défaut  d'unité,  saisis- 
soit  avec  empressement  les  occasions  d'étendre 
son  pouvoir  en  Hongrie ,  où  il  étoit  beaucoup 
'  limité  par  les  lois  et  constitutions  du  royaume. 
De-là  ces  infractions  continuelles  dont  la  nation 
hongroise  croyoit  avoir  à  se  plaindre,  et  ces 

>  Weber  ,  Vcrœndertes  Russ!and ,  tom.  II,  pag.  l{0, 
J'CHBIAUSS,  Cod.  juris  ^eiitium  acad.  lom.  II,  pag.  214^. 
ScHLCZEBS  ,  Historische  Uniersuchung  iiher  Russlands 
Reichsgrundgesetze. 

*  Voyez  ci-dessus,  p.  iSg. 

H.  18 


GolUiard. 
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PIkiodb  Yif.  troublés  toujours  renaissans^  dans  lesquels  le* 
i648— 1713.  Turcs  Ottomans  qui  partageoient  avec  la  maison 
d'Autriche  la  domination  de  la  Hongrie,  furent 
aussi  le  plus  souvent  impliqués. 
Baume jir Saint-  La  Transilvanic  étoit  alors,  ainsi  qu'une 
grande  partie  de  la  Hongrie ,  dans  la  dépen- 
dance des  Turcs.  Uempereur  Léopold  I  ayant 
accordé  sa  protection  à  Jean  Kemeny,  prince 
de  Transit vanie ,  contre  Michel  Abaffi,  protégé 
de  la  Porte ,  une  guerre  entre  les  deux  empires 
sembloit  inévitable.  La  diète  de  Hongrie  que 
l'empereur  convoqua,  à  ce  sujet,  à  Presbourg, 
en  1662 ,  fut  des  plus  orageuses.  Les  états,  avant 
d'opiner  sur  la  guerre  contre  les  Turcs,  exi- 
gèrent le  redressement  de  leurs  griefs,  et  l'as- 
semblée se  sépara  sans  avoir  rien  conclu.  Les 
Turcs  profitèrent  de  ces  divisions  pour  s'em- 
parer, dans  la  campagne  de  i663,  de  la  forte- 
resse deNeuhaeusel  et  de  plusieurs  autres  places. 
L'empereur,  hors  d'étal  de  leur  faire  face,  et  tie 
se  fiant  pas  aux  Hongrois  mécontens,  prit  le 
parti  de  solliciter  des  secours  étrangers.  H  en 
obtint  de  la  diète  de  l'Empire,  et  Louis  XIV 
lui  envoya  un  corps  de  six  mille  hommes  sous 
les  ordres  du  comte  de  Coligni.  Il  y  eut,  le 
1.®^  août  1664,  près  de  Saînl-GoUhard,  une 
action  sanglante  où  les  François  sionalèrent 
leur  iîravoure.  Les  Turcs  y  essuyèrent  une  en- 
tière défaite  ;  mais  Montécuculi,  qui  comnian- 
doit  en  chef  l'armée  impériale ,  ne  sut  point 
tirer  parti  de  sa  victoire.  Le  1 7  septejnbre  sui- 
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vant,  îl  fui  conclu  à  Temeswar  une  Ùève  dé  PimoDE  vir. 
>îngt  ans ,  en  vertu  de  laquelle  les  Turcs  con-  1645—1713. 
servèreiit  Neuhaeusel,  le  Grand-Waradin  et 
Wowigrad.  Michel  Abaffi ,  leur  protégé  et  leur 
tributaire ,  fut  maintenu  dans  la  Transilvanie , 
et  les  deux  partis  s'engagèrent  à  retirer  leurà 
troupes  de  cette  province  \ 

Ce. traité  déplut  beaucoup  aux  Hongrois,  . Troau« inu.- 
Sans  le  concours  desquels  il  avoit  été  fait.  Leurs 
griefe  contre  la  cour  de  Vienne  se  réveillèrent 
plus  fortement  que  jamais.  Us  se  plaignoient 
nommément  de  ce  que  l'empereur  entretenoit 
des*  troupes  allemandes  dans  le  royaume,  qu'il 
confîoit  à  des  étrangers  les  principales  forte- 
resses ,  et  qu'il  metloit  des  entraves  à  la  liberté 
du  culte.  La  cour  de  Vienne  n'avant  eu  aucun 
égard  à  ces  griefs,  plusieurs  seigneurs  se  liguè- 
^nt  pour  la  conservation  de  leurs  droits.  On 
les  accusa  d'intelligence  avec  les  Turcs,  et  de 
conspiration  contre  la  personne  de  l'empereur. 
Les  comtes  Zrini,  Nadaschdi,  Frangepan  et 
Tattenbaéh  furent  condamnés  ,  en  1671  , 
comme  criminels  de  lèse  -  majesté  ;  ils  eurent 
fe  tête  tranchée  sur  l'échafaud.  Un  grant^ 
nombre  de  ministres  protestans  furent  ou 
exilés  ou  condamnés  aux  galères,  comme  impli- 
qués dans  la  conspiration.  Cette  sévérité,  loin 

*  RiCATT,  Tïtstoire  de  l'empire  ottoman^  tom.  Il ,  p.  994 
Mémoires  de  Moî^técucui.i  ;  IJumont,  Corps  dipL  ,  loia.  \'I, 
pari.  I,  p.  24. 

18* 
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PiRioDE  VIL  d'appaiser  les  troubles,  ne  fit  que  les  augmenter. 

i648— 1713.  La  suppression  de  la  dignité  de  palatin  de 
Hongrie,  qui  eut  lieu  dans  le  même  temps, 
jointe  aux  rapines  iet  aux  cruautés  de  toute 
espèce,  exercées  par  les  troupes  allemandes, 
achevèrent  de  soulever  tous  les  esprits.  La 
guerre  civile  éclata  en  1677.  Les  mécontens 
se  donnèrent  pour  chef  le  comte  François 
Wesselini  qui  fut  relevé  depuis  par  le  comte 
Emeric  Tœkœli.  Ces  seigneurs  éloient  encou- 
ragés dans  leur  entreprise  et  soutenus  sous 
main  par  la  France  et  par  la  Porte '. 
Gnerrearecies  L'cmpcrcur  crut  alors  devoir  plier  :  dans 
une  diète  qu'il  convoqua,  en  1681,  à  Oeden- 
bourg ,  il  remédia  à  la  plupart  des  griefs  dont 
les  Hongrois  avoient  à  se  plaindre  ;  mais  le 
comte\Tœkœli  ajant  désapprouvé  les  arrêtés  de 
celte  diète,  la  guerre  civile  fut  continuée,  et  le 
comte  trouva  bientôt  moyen  d'intéresser  dans 
sa  querelle  le  prince  de  Transilvanie  et  les 
Turcs. 
6«ron.i sîéje de  Lc  graud'visir  Kara  Mustapha  vint,  à  la 
tête  des  forces  de  l'empire  ottoman,  mettre, 
en  i685,  le  siège  devant  la  ville  de  Vienne. 
Une  armée  polonoise  marcha  au  secours  de  cette 
place,  sous  la  conduite  du  roi  Jean  Sobieski, 
qui,  réuni  au  duc  de  Lorraine,  général  des 

»  Voyez  Histoire  des  tfvuhles  de  Hongrie ,  publiée  à  Paris 
en  i68ô,  F'ie  d* Emeric,  comte  de  Tœkœli ,  à  Cologne ,  1693, 
in- 13.  Histoire  des  révolutions  de  Hongne,  imprimée  à  la 
Haye,  en  17 09,  mrl\,^. 
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troupes  de  Tempereur ,  attaqua  les  Turcs  dans  période  viT; 
leurs  retranchemens  devant  Vienne,  en  fit  un  1648—1713. 
g^and  carnage,  et  les  força  de  lever  le  siège  de 
cette  ville'.  ' 

Tout  réussit  depuis  au  gré  de  l'empereur  l»  Honp-îe  re- 
liéopold.  Outre  les  Polonois,  on  vit  la  répu-^^y' 
bllque  de  Venise  et  les  Russes  prendre  part  à 
celte  guerre  en  faveur  de  l'Autriche.  Une  suite 
de  victoires  éclatantes,  remportées  par  les  gé- 
néraux impériaux,  le  duc  Charles  de  Lorraine, 
le  prince  Louis  de  Bade  et  le  prince  Eugène, 
valut  à  Léopold  la  conquête  de  toute  celle 
partie  de  la  Hongrie,  qui,  depuis  le  règne  de 
Ferdinand  I,  étoit  au  pouvoir  des  Ottomans. 
La  forteresse  de  Neuhasusel  fut  reprise  à  la  suite 
delà  bataille  que  le  duc  de  Lorraine  gagna, 
en  i685  ,  près  de  Strigonie  ,  sur  les  Turcs. 
L'année  suivante,  le  même  général  emporta 
d'assaut  la  ville  de  Bude ,  capitale  de  la  Hongrie , 
dont  les  Turcs  éloient  saisis  depuis  i54.i.  L'im- 
portante victoire  de  Mohacz,  gagnée,  en  1687, 
par  les  impériaux ,  fit  rentrer  la  Transilvanie  et 
rEsclavonie  sous  la  domination  autrichienne. 
Cette  continuité  de  revers  coûta  la  vie  au  grand- 
visir  qui  fut  étranglé  par  ordre  du  sultan  Maho- 

»  Ce  second  siège  de  la  ville  de  Vienne  par  les  Turcs  dura 
depuis  le  14  juillet  jusqu'au  12  sept.  i683.  P^ojez  Alerac  , 
jénecdotes  de  ia  Pologne ,  lom.  I ,  p.  89.  Coyer,  Histoire  cfe 
Jean  Sobiesky  y  tora.  Il,  p.  i4a  j  et  F'îq  de  Charles  Vy  duc  dû 
Isorrai.'ie,  p.  374. 
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^G48-i7i3.  janissaires  révoltés. 

oeroyaiirreest  Dcs  succès  Hiissi  brillaDs  encouraffèrent  Tem- 
perenr  Leopolcl  a  convoquer,  en  1D07, 1/es  états 
de  Hongrie  à  Pre$boi,irg.  Jl  y  deinaiida  qq'en 
considération  des  efforts  extraordijiairies  qui! 
avoit  été  obligé  de  faire  contre  les  Ottomans» 
le  rojayme  fût  déclaré  héréditaire  dans  ^ 
maison.  Les  états  parurent  d'abord  vouloir 
soutenir  leur  droit  d'élection  ;  m^is\  }>ient6t 
pliant  sons  l'autorité,  ils  reconnurenjt  lia  iHïCces- 
çion  héréditaire  en  laveur  des  mâLes  des  deux 
branches  d'Autriche,  à  l'extinclion  desquels  ils 
dévoient  rentrer  dans  leur  ancien  droit.  Quant 
aux  privilèges  des  états,  fondés  sur  le  décret  du 
roi  André  II,  ils  furent  renouvelévS  dans  cette 
diète;  maison  en  exceptala  clause  de  l'art.  5 1  du 
décret,  qui  autorisoit  les  états  à  s'opposer,  à 
Ibrce  ouverle ,  au  prince  qui  entreprendroit 
d'enfreindre  les  droits  et  libertés  du  pays.  Les 
jésuites,  précédemment  proscrits,  furent  réin- 
tégrés et  autorisés  pour  toutes  les  provinces  du 
royaume.  On  confirma  au^'i  aux  protestans  ides 
deux  confessions  les  églises  et  les  prérogatives 
qui  leur  avoient  été  assurées  par  les  articles  de  la 
c  icle  d'Oedenbourg;  mais  on  statua  qu'il  n'y 
auroit  que  les  catholiques  qui  pourroient  pos- 
séder des  biens  dans  les  royaumes  de  Dalmatie, 
de  Croatie  et  d'Esclavonie.  L'archiduc  Joseph , 
fils  de  l'empereur  Léopold  I,  fut  couronné  dans 
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cieUe  diète,  comme  premier  roi  héréditaire  de  Pi^moDi  vih 

Hongrie  '.  1648—1715. 

Les  armes  de  l'Autriche  eurent  depuis  de  nou^ux^wu 

«  «  1  1  ••"Il      coiiiw  1m  T«r«fc 

i^QUveaux  succès  dans  la  continuation  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Albe-Royale ,  Bel- 
grade ,  Semendria  ,  Gradisca  tombèrent  au 
pouvoir  de  l'empereur  pendant  la  campagne 
de  i688.  Deux  victoires  éclatantes,  celles  de 
Nissa  et  de  Widdin,  que  le  prince  Louis  de 
Ij^de  gagna  l'année  suivante ,  facilitèrent  aux 
Autrichiens  la  conquête  des  provinces  de  Ser- 
vie, de  Bosnie  et  de  Bulgarie.  Un  nouveau  grand- 
yisir,  Mustapha  Kiuperli,  homnae  de  génie, 
^nima  ,  pour  quelque  temps  ,  le  courage 
abattu  des  Ottomans.  A  Ja  suite  de  plusieurs 
avantages  qu'il  remporta  sur  les  impériaux 
en  1690,  il  leur  enleva  Nissa,  Widdin,  Semen- 
dria, Belgrade,  et  reconquit  la  Bulgarie,  la 
Servie  et  la  Bosnie.  Les  efforts  extraordinaires 
que  fit  la  Porte  pour  la  campagne  de  l'année 
$uiviapte  ,  lui  faisoient  espérer  de  nouveaux 
succès  ;  mais  elle  se  vit  trompée  dans  son  attente 
par  la  malheureuse  issue  de  la  bataille  de 
jSalankemen  que  le  prince  Louis  de  Bade  livra 
aux  Turcs  le  19  aont  1691.  Le  brave  Kanperli 
y  fut  tué,   et  sa  mort  décida  la  victoire  en 


»  Wetîbœcz  ,  Corpus  juris  Tlung.  novellce  constUufhnes , 
p.  353.  Les  ariicles  2 ,  3 ,  4»  ^o,  21 ,  25,  du  décret  de  1687, 
Jfiêtoire  des  ripoluttons de  Hongne ,  par  im  anonyme,  p.  1 17 
el  saiv.  ;  el  A7è  d'Émeric  TœkœU  ,  p.  aÔg. 
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PÉRIODE  VTi.  faveur  des  impériaux'.  Cependant  la  guerre 
i648— 1713.  de  France,  qui  occupoit  alors  les  principales 
forces  de  l'Autriche,  ne  permit  pas  à  Tempe- 
reur  de  tirer  parti  de  cette  victoire;  il  fut 
même  réduit ,  dans  les  campagnes  suivantes , 
*  à  se  tenir  sur  la  défensive  dans  la  Hongrie, 
et  ce  ne  fut  qu'au  retour  de  la  paix  avec  la 
France  que  la  guerre  contre  les  Turcs  reprit 
une  nouvelle  vigueur.  Le  prince  Eugène , 
chargé  alors  du  commandement  en  chef  de 
l'armée  impériale,  attaqua,  le  11  septembre  1697, 
le  suhan  Mustapha  II  en  personne,  auprès  de 
Sentha,  sur  la  rivière  de  Theysse.  La  victoire 
qu'il  y  remporta  fut  des  plus  décisives.  Le 
grand-vLsir,  dix-sept  pachas  et  les  deux  tiers 
de  l'armée  ottomane  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  et  le  grand-seigneur  fut  forcé  de  se 
retirer  en  désordre  sur  Belo^rade  '. 
Paix  Un  échec  aussi  terrible  fit  désirer  vivement 

do  Ccrlowilx.      1  •         *     1        Tfc        .  T\  •  11 

la  paix  a  la  rorte.  Four  y  parvenir ,  elle  eut 
recours  à  la  médiation  de  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande.  Une  négociation  ,  aussi  longue 
qu'épineuse,  s'entama  à  Conslantinople,  d'où 
elle  fut  transférée  à  Carlovvitz,  bourof  de  TEs- 
clavpnie,  situé  entre  les  deux  camps  ennemis, 

'  Voyez  sur  cette  bataille  Ricaut,  Histoire  de  tempire 
otto:nan ,  p.  24?  ;  et  Marsigli  ,  Éiat  militaire  de  l'empire 
ottoman,  part.  II,  p.  96. 

*  Histoire' du  prince  Eugène,  tom.  I,  liv.  II,  p.  211,  et 
Mémoires  du  prince  Eugène,  écrits  par  lui-même  el  publiés  à 
Weimar  en  1809,  p.  3o. 
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dont  Tun  étoit  à  Peterwaradin  et  l'autre  à  Bel-  Pi&ioDs  ni. 
gpade.  La  paix  y  fut  conclue,  en  1699,  entre  1648^1713. 
la  Porte ,  l'empereur  et  ses  alliés.  L'empereur 
conserva ,  par  ce  traité ,  la  Hongrie ,  la  Transil- 
yanie  et  FEsclavonie.  On  n'en  excepta  que  le 
bannat  de  Temeswar ,  qui  fut  réservé  à  la  Porte. 
La  Marosch  ,  la  Tbeysse ,  la  Save  et  FUnna 
furent  établies  pour  limites  entre  les  deux  em- 
.  pires.  Il  fut  permis  au  comte  Tœkœli,  qui,  pen- 
dant foute  cette  guerre  ,  avoit  constamment 
suivi  le  parti  de  la  Porte ,  de  rester  sur  le  terri- 
toire ottoman ,  avec  les  Hongrois  et  les  Transil- 
vains  ses  adhérens  '. 

La  paix  de  Carlowitz  assura  à  l'empereur  la  NonTe«i«tw«. 
presque  totalité  de  la  Hongrie;  mais,  quelque 
glorieuse  qu'elle  fût,  elle  ne  rétablit  que  foi-r 
blement  la  tranquillité  intérieure  du  royaume, 
qui  fut  bientôt  troublée  de  nouveau.  Les  mêmes 
griefs  qui  s'éloient  élevés  après  la  paix  de  Te- 
meswar ,  se  renouvelèrent  à  la  suite  de  celle 
de  Carlowitz  ;  on  y  ajouta  même  plusieurs 
autres  qu'on  dérivoit  de  l'introduction  du  droit 
héréditaire  à  la  diète  de  1687,  de  la  suppression 
de  la  clause  du  5i."*  article  du  décret  du  roi 
André  H,  de  la  réception  des  jésuites  dans  le 
royaume,  du  bannissement  de  Tœkœli  et  de  ses 
adhérens.  Il  ne  fallut  qu'un  chef  aux  mécon- 
tens  pour  allumer  une  nouvelle  guerre  civile. 
Ce  chef  fut  le  fameux  prince  Rakoczi,  qui 

-    »  DuuoNT,  Corps  d/pl. ,  loin.  VII ,  pari.  II ,  p.  448. 
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PimioDE  VTL  parut  sur  la  scène  au  commencement  du  dix;* 
i64^ft-.i7i5.  huitième  siècle,  et  pendant  qu'une  grande  partie 
de  l'Europe  se  Irouvoit  enveloppée  dans  |i| 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne. 
Fr.nç«,«  Raiocri      iFfançois  Rakoczi ,  petit -fils  de  George  II 
de.  méconten».  Rakoczi ,  priuce  de  Transilvanie ,  occupoituii 
rang  éminent  dans  les  états  de  Hongrie,  tant 
par  l'éclat  de  sa  naissance  que  par  les  j^aste^ 
possessions  qui  faisoient  le  patrimoine  de  sa 
i'amille,  La  cour  de  Vienne ,  qui  se  défioit  djç 
lui,  à  cause  de  sa  proche  parenté  avec  Tœkœli, 
le  tenoit  dans  une  sorte  de  captivité  dès  sa 
première  jeunesse.  Il  ne  fut  élargi  et  mis  eç 
possession  de  ses  biens  qu'en  1694.,  où  il  épousa 
une  princesse  de  Hesse-Rheinfels.  Depuis  ce 
temps,  il  vécut  Irauquillement  sur  ses  terres, 
tenant  sa  cour  à  Sarosch,   dans  le  comté  dç 
ce  nom.  Soupçonné  d'avoir  tramé  une  conspi- 
ration avec  les  mécoutens,  il  fut  arrêté,  en  1701, 
par  ordre  de  la  cour  de  Vienne,  et  transféré  à 
Neustadt  en  Autriche  011,  ayant  trouvé  moyea 
de  s'évader,  il  se  retira  dans  la  Pologne.  Con- 
damné alors  comme  criminel  de  lèse-majesté , 
.et  déclaré  déchu  de  ses  biens,  il  prit  le  parti 
de  soulever  la  Hongrie  contre  l'empereur,  en 
se  donnantpour  chef  aux  mécontens.  La  France 
qni  Yenoit  d'entrer  en  guerre  avec  l'Autriche», 
encouragea  le  prince  h  celte  entreprise  qu'elle 
regardoit  comme  un  événement  favorable  pour 
faire  diversion  à  son  ennemi.  Arrivé,  en  ijoS, 
en  Hongrie,  Rakoczi  publia  un  manifeste,  dans 
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l«^iel  il  détailla  les  moûfs  de  sa  condaile,  et  PiRiooiVir; 
«xhorta  les  Hongrois  à  se  joiadre  à  liii  poujp  i64a^t7i3, 
yjengar  la  liberté  de  leurs  ancêtres,  oppriméç 
par  la  maison  d'Autriche.  Il  trouva  bientôt  00e 
foulfi  de  partisans,  et  devint  maître  de  la  plus 
gra4)de  partie  du  royaume.  Les  Transilvain^  h 
choisirent,  en  170/1.,  pour  leur  p^i^Ge;  et  les 
étiit^  de  Hongrie ,  confédérés  pour  l?  rétablis- 
sement de  leurs  lois  et  de  leurs  immunités,  le 
déclarèrien  t ,  en  1706,  leur  duc  et  chef,  en  lui 
adjoignant  un  sénat  de  vingt-cinq  personnes. 
Louis  XIV  lui  envoya  le  marquis  Desalleurs, 
pQur  le  féliciter  sur  son  élévation ,  et  le  tzai? 
Pierre-la-Grand  lui  ofFiit,  en  1707,  le  tr^ne  de 
Pologne ,  pour  l'opposer  au  roi  Stanislas,  pro- 
tégé de  Charles  XII. 

Iji  maison  d'4iitriche,  occupée  par  la  sue- acw"[^"^j;.''"* 
pession  d'Espagne,  se  vit  long-temps  dans  l'im^ 
puissance  de  réduire  les  Hongrois  njiécontens. 
lues  tentatives  réitérées  qu'elle  fit  pour  en 
yenir  à  un  accommodement  avec  eux  ayant 
été  infructueuses,  la  gqerre  fut  continuée  jus- 
qn'en  1711,  où  les  Autrichiens,  ayant  eu  la 
supériorité ,  forcèrent  le  prince  Rakoczi  à  éva- 
'  puer  la  Hongrie  et  à  se  retirer  sur  la  frontière 
de  la  Pologne  '.  On  rédigea  alors  des  articles  de 
pacification.  L'empereur  promit  une  amnistie 


»  Voyez  fi/sf.  des  réuolutions  de  Hongrie  ;  et  les  lifémoires 
{fit  pridce  François  Ralaczy y  rédigés  par  lui-même.  Voyez 
aussi  Hist,  du  prince  Ra&oc^j,  ou  la  Guerre  des  mécon/enSs 


tens. 
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PÉRIODE  VIT.  et  la  restitution  générale  des  biens  en  faveur 
i648— 1713.  (Je  tous  ceux  qui  avoieîit  été  impliqués  dans  les 
troubles.  Il  prit  l'engagement  de  garder  invio- 
lablement  les  droits,  libertés  et  immunités  du 
royaume  de  Hongrie  et  de  la  principauté  de 
ïransilvanie ,  de  ne  donner  qu'à  des  Hongrois 
les  charges  civiles  et  militaires,  de  maintenir 
les  constitutions  reçues  dans  le  royaume  tou- 
chant la  religion  ;  et,  quant  aux  autres  griefs , 
tant  politiques  qu'ecclésiastiques,  il  consentit  à 
ce  qu'ils  fussent  traités  et  discutés  dans  la  pro- 
chaine diète.  Ces  articles  furent  approuvés  et 
signés  par  la  majeure  partie  des  mécontens, 
qui  prêtèrent  ensuite  à  l'empereur  un  nou- 
veau serment  de  fidélité.  Il  n'y  eut  que  le 
prince  Rakoczi  '  et  les  principaux  membres 
de  son  conseil,  qui,  ayant  refusé  d'adhérer 
à  ces  articles,  restèrent  proscrits  et  leurs  biens 
confisqués. 

aSrue.I^J"'*'' °*  L'empire  turc,  autrefois  si  redoutable,  dé- 
choit de  plus  en  plus  du  faîte  de  sa  grandeur; 
ses  ressorts  s'affoiblisserit,  et  il  n'est  plus  signalé 
que  par  des  revers.  La  mollesse  et  la  stupidité 
des  sultans;  le  mépris  des  arts  cultivés  par  les 
Européens;  les  vices  enfin  d'une  constitution 
purement  militaire  et  despotique,  minent  in- 
sensiblement ses  forces  ,  et  lui  font  perdrç 
l'éclat  d'une  puissance  conquérante  et  domi- 

'  Ce  prince  se  relira  de  la  Pologne  en  France ,  et  passa  de 
là  à  Constantinople,  où  il  termina  ses  jours  en  17 35. 
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Batrice.  On  y  voit  une  milice  effrénée  et  indis-  PiRioDs  vir* 
ciplioée ,  celle  des  janissaires,  usurper  sur  le  1648—1713. 
troue  et  sur  la  vie  des  princes  les  mêmes  droits 
que  les  gardes  prétoriennes  s'étoient  arrogés 
dans  l'ancien  empire  romain. 

La  dernière  conquête  de  quelque  impor-  Guerre  de  <;•«• 
tance  que  firent  les  Turcs ,  fut  celle  de  l'île 
de  Candie  dont  ils  dépouillèrent  la  république 
de  Venise,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
La  guerre  qui  leur  procura  cette  conquête, 
dura  pendant  vingt-quatre  ans;  elle  commença, 
en  164.5,  sous  le  suUan  Ibrahim,  et  fut  conti- 
nuée sous  Mahomet  IV,  son  successeur.  Les 
Vénitiens  défendirent  l'île  avec  un  courage  et 
une  intrépidité  rare  ;  ils  détruisirent  plusieurs 
flottes  turques,  et  tinrent,  en  différentes  occa- 
sions, la  sortie  des  Dardanelles  fermée  aux 
armemens  ottomans.  Enfin  .le  fameux  visir 
Achmet  Kiuperli  entreprit,  en  1B67,  le  siège 
de  la  ville  de  Candie ,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Ce  siège  fut  des  plus  sanglans. 
Les  Turcs  y  perdirent  au-delà  de  cent  mille 
hommes,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  an- 
nées et  quatre  mois  de  siège  que  la  place  leur 
fut  rendue,  par  la  capitulation,  qui  fut  signée 
le  5  septembre  1669,  et  qui  régla  en  même 
temps  les  conditions  de  paix  entre  les  Turcs  et 
les  Vénitiens.  Ces  derniers,  en  rendant  la  ville 
de  Candie,  conservèrent,  dans  l'île  et  dans  les 
ilôts  ad jaceus,  trois  places  :  celles  de  Suda,  de 
Spinalonga  et  de  Garabuse.  Ils  gardèrent  aussi 
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PitLiùm  VII.  Glissa  et  autres  places  de  la  Dâlmaiie  et  de  TAt- 
i64e^^i7i5.  banie,  dont  ils  s'ëtoient  emparés  pei^dan^t  là 
guerre  '.  Le  règne  de  Mahotnel  n'offre  d'ail- 
leurs qu'ui^  tissu  d«  guerres,  dont  celle  âé 
Hongrie,  commencée  en  ïG8i ,  fut  des  plus  fBH 
mestes  à  l'empire  ottoman.  Une  ligue  puissante, 
formée  entre  l'Autriche,  la  l^otogne,  la  Russie 
et  la  république  de  Venise,  accabla  les  Turcs. 
Ils  essuyèrent  de  grands  reters  dans  c,etle 
guerre ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  *  ;  et 
imptftant  ces  malheurs  à  la  mollesse  de  len^ 
sutfati,  ils  le  déposèrent  en  1687.  Mustapha  H , 
troisième  successeur  de  Mahomet  IV,  termina 
cette  guerre  funeste  par  la  paix  qu'il  signa  à 
Carlouilz ,  en  169g.  Les  Turcs  y  perdirent 
toutes  leurs  possessions  de  Hongrie ,  à  Texcep- 
tion  de  Temeswar  et  de  Belgrade.  Ils  rendirent 
à  la  Pologne  la  forteresse  de  Kaminiec  avec  la 
Podolie,  et  cette  partie  de  l'Ukraine  en-deçà 
du  Dnieper  qui  leur  avoit  été  cédée  par  les 
traités  antérieurs.  Quant  au«c  Vénitiens,  ib 
obtinrent ,  par  leur  traité  avec  la  Porte ,  là 
cession  de  toute  la  Morée,  dont  ils  avoient  fair 
la  conquéie  pendant  la  guerre  ;  celle  des  îles 
de  Sainte -Maure  et  de  Leucade%  de  même 

*  DrMONT,  Corps  dipL ,  tom.  VIÎ ,  part.  1,  pag.  119. 
Baptist£  Nam  ,  J/istoire  fie  !a  répuhllque  de  P^'enise  ^ 
RiCA'UT ,  IJhtoîre  de  l'empire  ottoman ,  lom.  IV,  p.  5i2. 

^  l'oyez  ci-dessns,  pag.  277  et  siiiv 

3  Leucade  e»l  une  pelile  île,  conlipnë  à  cplle  de  Sainte— 
Rîaurc,  comme  on  voit  par  l'arlicîe  odn  traité  de  paix  entre 
îa  république  de  "Venbe  el  k  Porl-e  Oltaman^. 
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que  les  forteresses  de  Dalmatie,  Ghnîn,  Sing,  PÉnroDïViT, 
Giclât,  Gabella,  Gasteinovo,  Risano.  Enfin  la  1648—1713.' 
Porte  renonça  au  tribut  que  la  reîpublique  de 
Venise  lui  payoit  auparavant  pour  Tîle  de 
Zante,  et  la  république  de  Raguse  fut  main- 
tenue dans  son  indépendance  à  l'égard  de  celle 
de  Venise'. 

>  Les  traités  entre  la  Porte  e\t  les  républiques  de  Pologne  et 
de  Venise  se  trouvent  dans  Dumont,  Corps  dipl. ,  tom.  VII, 
part.  II ,  p  ^0-2  et  ^b^.  Voyez  mon  Histoire  des  traités  de 
paix,  tom.  IV,  p.  84  flt  suiv. 
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PÉRIODE   VIII. 

Depuis  la  paix  d^Utrecht  jusqiià  nos' fours, 

1713 —  i8oo* 

,i|i7dJi'Ki.wpe  JL^Es  efforts  extraordinaires  que  les  puissances 
de  l'Europe  avoient  faits  pour  assuter  Téqui- 
libre  continental  contre  les  desseins  ambitieux 
de  la  France  et  de  la  Suède,  amenèrent  un 
long  état  de  calme ,  dont  ces  puissances  dé- 
voient profiter  pour  encourager  l'industrie , 
les  arts  et  le  commerce,  afin  de  réparer  les 
maux  que  des  guerres  longues  et  désastreuses 
leur  avoient  causés.  Les  cabinets  furent  donc 
attentifs  à  maintenir  les  dispositions  des.  traités 
d'Utrecht  et  de  Stockholm,  et  à  écarter,  par 
la  voie  des  négociations,  tout  ce  qui  pouvoit 
exciter  une  nouvelle  guerre  générale. 
Nouvfii..  în.      C'est  dans  ces  nég'ocialions  qu'on  voit  TAn- 

fliieiico  do  r,in-  .  ••^^1T^•  Jll 

gïcierrfc  glctcrre  ]ouerun  principal  rôle.  JLa  gloire  qu  elle 

s'étoit  acquise  par  le  succès  de  ses  armes  dans 
la  guerre  de  la  succession  ,  les  avantages  consi- 
dérables que  les  traités  d^Utrecht  lui  avoient 
procurés  tant  en  Europe  qu'en  Amérique,  aug- 
mentèrent sa  considération  politique ,  et  lui 
donnèrent  une  influence  dans  les  affaires  gêné 
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Taies  dont  elle  n'avoit  pas  joui  auparavant.  PiRioDRVïu 
dette  nation  porta,  depuis,  son  commerce  et  1713—1800. 
$a  marine  à  un  degré  de  grandeur  et  de  puis- 
sance qui  dèvoit  alarmer  tous  les  états  maritimes 
et  commerçans ,  et  leur  faire  comprendre  que 
si  le  soin  de  leur  conservation  et  de  leur  indé- 
pendance les  attachoit  à  un  système  de  balance 
continentale  ,  il  importoit  également  à  leur 
prospérité  de  mettre  des  bornes  à  la  toute- 
puissance  maritime  de  l'Angleterre.  Il  en  ré- 
sulta un  nouveau  gfenre  de  rivalité  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  dont  les  effets  se  ma- 
nifestèrent surtout  vers  le  milieu  environ  du 
dix-huitième  siècle. 

La  bonne  intelligence  qui  subsista  entre  ces 
deux  puissances  sous  le  règne  de  George  I,  et 
au  commencement  de  celui  de  George  II ,  son 
successeur,  ne  fut  que  l'effet  des  intérêts  mo- 
mentanés qui  fixoient  l'attention  des  deux  cours, 
dont  l'une  craigiioit  le  prétendant ,  et  l'autre 
étoit  alarmée  des  projets  ambitieux  de  celle  dç 
Madrid. 

Leduc  d'Orléans,  récent  en  France  pendant   Dwpoiitioni .» 

,         ^  *  lâ   France    et  d 

la  minorité  de  Louis  XV ,  ne  cherchoit  qu'à  ^'^^8 
maintenir  la  paix  et  Tordre  politique  que  les 
derniers  traités  avoient  introduits ,  dans  Tinten- 
tion  où  il  étoit  de  remédier  au  désordre  des 
finances  que  Louis  XIV  avoit  laissées  dans  un 
état  déplorable  '.  Le  roi  d'Espagne,  au  contraire, 

*  Parmi  les  moyeus  dout  le  rëgeut  fi.t  usage  pour  amer  lu 

II.  iC) 


Q 

n«. 
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PinoBBVlii.  qui   désiroit  de  faire  revivre  ses  droits   à  la 
1713—1800.  couronne  d^  France  qu'il  avoit  abandonnés  *, 
accueillit  les  projets  téméraires  du  cardinal 
Albéroni,  son  premier  ministre  *,  tendant  à 
renouveler  la  guerre ,  à  reconquérir  les  pays 
que  la  paix  d*Utrecht  avoit  démembrés  de  la 
monarchie  espagnole ,    à  dépouiller  même  le 
duc  d'Orléans  de  la  régence  pour  en  revêtir 
le  roi  d'Espagrfe ,  et  à  rétablir  le  prétendant,  fils 
du  roi  Jacques  U,  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne, 
împerrection       Lcs  traités  d'Utrccht  ,    quoiqu'ils   eusseat 
»r*ciu.  pacifié  une  grande  partie   de  1  Europe ,  n  ea 

étoient  pas  moins  défectueux  en  ce  qu'ils 
p'aToient  pas  accordé  l'empereur  et  le  roi  d'Es- 
pagne,  les  deux  principaux  prétendans'à  la 

^8  dettes  de  Fétat  qui  se  montoient  à  près  de  trois  milliards, en 
remarque  le  fameux  système  de  TeVossois  Law  et  Tëtablisse^ 
ment  d^une  banque^ui,  après  avoir  eu  le  plus  ^rand  succès , 
échoua  oomplëtement,  et  causa  la  ruine  d'une  foule  de  famiUes» 
Voyez  les  Mémoires  de  la  régence  du  duc  d'Orléans ,  et 
Stewjlvts,  RecAercAes  des  principes  de  i^ économie  politique, 
^  Voyez  ci-dessus ,  pag.  19&. 

^  Albëroni,  homme  d'4in  génie  vaste  et  entreprenant, 
n'étoit  d'abord  que  simple  curé  d'un  village  près  de  Pannt. 
U  s'insinua  auprès  du  duc  de  Vendôme  ,  pendant  qne  ce 
pritice  «commaudoit  l'armée  françoise  en  Italie.  Le  dnc  Ta*- 
mena  avec  lui  «n  Espagne,  où  il  le  recommanda  à  la  princesse 
des  Ursine  qui  -ëtoit  alors  toute>puissante  k  la  «our  de  Phi- 
lippe V.  On  prëteud  «que  ce  fut  Albéroni  qui  suggéra  l'idée 
du  second  mariage  que  Philippe  contracta,  en  1714,  avec 
^  la  princesse  de  Parme ,   et  qui  fut  suivi  de  la  chute  de  la 

princesse  des  Ursins  et  de  l'élévation  d' Albéroni  au  rann 
de  eardiaai  et  de  premier  niniitre. 
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succession  espagnole.  L'empereur  Charles  VI  périodbVHI. 
ne  recofinoissoit  pas  encore  Philippe  V  en  sa  1713— .i^«* 
qualité  de  roi  d'Espagne,  et  Philippe  refusoit,  à 
son  tour,  d'acquiescer  aux  déineuibremens  de  la 
monarchie  espagnole,  que  les  traités  d'Utrecht 
avoient  ordonnés  en  faveur  de  Fempereur. 

Pour  déjouer  les  projels  et  les  menées  sourdes  '  Tripie-aiiian... 
du' ministre  espagnol,  le  duc  d'Orléans  crut 
devoir  rechercher  Talliance  de  l'Angleterre  ^ 
comme  étant  la  puissance  plus  particulièrement 
intéressée  au  maintien  des  traités  d'Utrecht 
dont  elle  avoit  dicté  les  points  fondamentaux'* 
Cette  alliance ,  dans  laquelle  entrèrent  aussi  les 
états-généraux  des  Provinces-Unies ,  fut  conclue 
à  la  Haye  le  4  janvier  1717.  Les  dispositions  des 
traités  d'Utrecht,  celles  surtout  qui  se  rappor- 
tent à  la  succession  des  deux  couronnes ,  y 
furent  renouvelées  ;  et  le  régent ,  pour  com- 
plaire au  roi  d'Angleterre  ,  consentit  à  faire 
sortir  de  France  le  prétendant ,  et  à  admettre 
à  Dunkerque  des  commissaires  britanniques 
chargés  d'en  surveiller  le  port  \ 

Le  cardinal  Albéroni,  sans  être  déconcerté  i^««««ven«n«* 
pat  la  triple-alliance ,  persista  dans  son  dessein 

«  On  8é rappellera  ici  l'intrigue  qu'ourdil  le  cardinal,  de 
concert  avec  le  baron  de  Gœrtz,  miaistre  de  Charles  XII, 
pour  détrôner  George  I,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  comme 
aussi  la  conjuration  qu'il  trama  en  France  contre  le  régent. 
Voyez  Histoire  de  France  pendant  le  dix -huitième  siècle, 
par  M.  Laoretelle  le  jeune ,  tom.  J ,  p.  igS ,  aa6  et  suiv. 

»  Voyez  ci-dessus,  p.  198. 

'  Vojez  mon  Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  II,  p.  5. 

»9* 
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p^riodeVIII.  de  recommencer  la  guerre.  Il  n'eut  pas  plus  tôt 
1715—1800.  réparé  les  forces  de  l'Espagne  et  préparé  ua 
armement,  qu'il  fit  attaquer  la  Sardaigne  dont 
il  dépouilla  l'empereur  au  mois  d'août  17 17» 
Cette  conquête  fut  suivie  ,  au  mois  de  mai  de 
l'année  1718,  de  celle  de  la  Sicile  que  les 
Espagnols  enlevèrent  au  duc  de  Savoie. 
^^ilnll^  La  France  et  l'Angleterre ,  indignées  de  l'in- 
fraction d'un  traité  qu'elles  regardoient  comme 
leur  ouvrage ,  arrêtèrent  alors  avec  l'empereur 
la  fameuse  quadruple-alliance  ',  qui  renfermoit 
le  projet  d'un  traité  de  paix  à  faire  entre  Tem- 
pereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie. 
Les  puissances  liguées  j  prenoient  l'engagement 
de  faire  agréer  ce  projet  aux  parties  intéressées , 
et ,  en  cas  de  refus  de  leur  part ,  de  les  y  con- 
traindre par  la  voie  des  armes.  L'empereur 
devoit  renoncer  à  ses  droits  à  la  monarchie 
espagnole ,  et  reconnoître  Philippe  V  comme 
légitime  roi  d'Espagne  ,  moyennant  la  renon- 
ciation que  feroit  ce  prince  aux  provinces 
d'Italie  et  des  Pays-Bas ,  que  les  traités  d'Utrecht 
et  de  la  quadruple-alliance  adjugeoient  à  Tem- 
pereur.  Le  duc  de  Savoie ,  en  cédant  la  Sicile 
au  monarque  autrichien ,  recevoit  en  échange 
la  Sardaigne  dont  le  roi  d'Espagne  devoit  se 
dessaisir.  Le  droit  de  réversion  à  la  couronne 

>  Ce  traité  fut  signé  à  Londres  le  3  août  1718.  On  lai  donna 
le  nom  de  quadruple  -  alliance ,  parce  <|u*on  y  stipula,  eu 
même  temps,  pour  les  Hollandois  qu'on  présumoit  disposes 
à /entrer,  et  qui  n'j  entrèrent,  eu  effet  ^  que  le  16  fërr.  17x9  v 
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d'Espagne  y  que  la  paix  d'Utrecht  avoit  établi  PjêriodeVIH. 
à  regard  de  la  Sicile ,  fut  transféré  à  la  Sar-  1713—1800. 
daigne.   Ce  traité  accordoit  d'ailleurs  à  don 
Carlos ,  fils  aîné  du  second  lit  de  Philippe  V, 
l'expectative  et  l'investiture  éventuelle  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance ,  ainsi  que  du 
grand-duché  de  Toscane ,  à  la  charge  de  les 
tenir  y  à  titre  de  fiefs  mâles ,  de  l'empereur  et 
de  FEmpire,  après  le  décès  des  derniers  rejetons 
mâles  des  maisons  de  Farnèse  et  de  Médicis 
qui  en  jouissoient  alors  ;  et,  afin  de  mieux  assurer 
cette  double  succession  à  l'infant ,  on  convint 
d'introduire,  dans  les  deux  duchés,  un  corps 
^e  six  mille  Suisses,  pour  être  répartis  dans  les 
places  de  Livourne  ,    de  Porto  -  Ferrajo ,  de 
f  arme  et  de  Plaisance.  Les  puissances  contrac- 
tantes et  médiatrices  prirent  sur  elles  de  pour-t 
^oir  au  paiement  de  ces  troupes  '. 
-  Le  duc  de  Savoie  ne  tarda  pas  à  souscrire  »«««'^«iî»»» 
aux  conditions  de  la  quadruple-alliance  ;  son 
accession  est  du   10  novembre  1718:  mais  il 
n*en  ftit  pas  de  même  du  roi  d'Espagne.  Ce 
•prince,  ayant  persisté  dans  son  refus,  la  France 
et  TAngleterre  lui  déclarèrent  la  guerre.  Les 
'François  firent,  en  1719,  une  invasion  dans 
les  provinces  de  Guipuscoa  et  de  Catalogne  ; 
les  Anglois  envahirent  la  Galice ,  et  s'emparèrent 
du  port  de  Vigo.  Des  mesures  aussi  vigoureuses 

ï  DuMONT,  Corps  (î/pl. ,  tom.  VllT,  pari.  î,  p.  ô3i ,  et  mou 
JliStoire  de9  traitée  de, paix,  tom*  II ,  p.  6  «t  suir» 


/ 
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PiRioBiViii.  ébranlèrent  la  fermeté  du  roi  d'Espagne  ;  ît 
1713—1800.  signa  la  quadruple-alliance  ',  et  éloigna  de  sa 
cour  le  cardinal  Albéroni,  l'auteur  des  mesures 
dont  les  puissances  alliées  avoient  à  se  plaindre. 
Les  troupes  espagnoles  ayant  depuis  évacué  la 
Sicile  et  la  Sardaigne,  l'empereur  prit  pos- 
session de  la  Sicile,  et  Victor- Amédée  II ,  duc 
de  Savoie ,  de  la  Sardaigne  \ 
^%J!5)ra  ^^  guerre  sembloit  alors  terminée  ;  cepen- 

dant la  paix  n'éloit  pas  faite ,  et  il  restoit  encore 
bien  des  difficultés  à  aplanir  entre  Tempereur, 
le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie.  Pour  y 
parvenir  et  pour  arrêter  une  paix  définitive 
entre  ces  trois  puissances,  on  indiqua  un  congrès 
à  Cambray.  Ce  congrès  devoit  s'ouvrir  en  1721 
sous  la  médiation  de  la  France  et  de  l'Augle- 
terre;  mais  des  contestations  qui  s'élevèrent 
sur  plusieurs  des  articles  préliminaires  ,  en 
retardèrent  l'ouverture  formelle  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives  ^  H  s'agissoit  d'ef- 


'  Le  36  janvier  1720. 

^  La  prise  de  possession  de  la  Sardaigne ,  par  ce  prince ,  est 
du  8  août  1730.  Après  avoir  ainsi  acquis  la  royauté  et  doublé 
les  revenus  et  la  puissance  de  son  état ,  Victor- Amenée  II 
prit,  en  1730,  le  parti  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de 
Charles-Emanuel  III ,  son  fils  ;  mais  s'ëtant  repenti  depuis  de, 
sa  démarche,  -et  ayant  fait  des  tentatives  pour  remonter  sur 
le  trône ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  ce  fils ,  et  confiné  au 
château  de  Moncalier  où  il  termina  ses  jours  en  1733,  âgé 
de  soixante  -  six  ans.  Voyez  Mémoire  historique  de  l'abbé 
BoMAN ,  p.  359. 

^  Voyez  Mémoires  du  congrès  de  Cambray, 
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iecfner  y.  aTant  tout,  rechange  des  actes  de p^moniçvnR. 
ïenpncktton  réciproque  de  l'empereur  et  du  1713  -1800, 
Toé  d*Espagne ,  stipulée  par  le  traité  de  la  qua- 
druple-alliance. Uempereur ,  qui  avoit  de  la 
répugnance  à  abandonner  ses  prétentions  à  la 
monarcbie  espagnole ,  éleva  des  difficultés  sur 
la  forme  de  ce»  renonciations.  Il  exigeoit  que 
celle  de  Philippe  V  sur  les  provinces  dltahe 
€t  des  Pays  -  Bas^  fût  confirmée  par  les  cortez 
d'Espagne.  Philippe  demandoit,   à  son  tour,. 
que  la  renonciation  de  l'empereur  à  la  mo- 
narchie espagnole  fût  ratifiée  par  les  états  de 
l'Empire*  La  Framie  et  l'Angleterre ,   powr* 
écarter  cette  difficulté,  arrêtèrent,  par  une^ 
convention  particulière  signée  à  Paris  en  1721  y. 
que  les  renonciations  des  deuxprinces,  quelque 
défectueuses  quelles  fussent,  seroient  censées, 
valides,  sous  lia  garantie  des  deux  puissances 
médiatrices. 

A  peine  cette  difficubé fùt-ellfe  écartée,  qu'il'  Dimrtnirmr 
s  en  présenta  une  autre  beaucoup  plus  embar-  d'o-iende. 
passante  :  elle  étoit  relative  à  la  compagnie 
^rOstende  que  l'empereur  venoit  de  créer,  et 
à  laquelle ,  par  un  €>ctroi  signé  à  Vienne  le 
ïg  décembre  1722^ ,  il  accordoit  pour  trente  ana- 
le privilège  exclusif  de  ni^ocier  aux  Indes^ 
orientales  et  occidentales  ^  et  sur  les  côtes  de 
FAfrique  '.  Cet  établissement  indisposa  contre 
l'empereur  les  puissances  maritimes ,  et  partir^  ' 

^  BvMOUT ,  Cor^s  dipl. ,  tom.  VIIL^part.  II,  £.  44- 
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tiRioDsViii.  culièrement  les  HoUandois ,  qui  le  regardoienjt 
1713-+1800.  comme  préjudiciable  à  leur  commerce  aux 
Indes.  Ils  sontenoient  que,  selon  les  termes  du 
traité  de  Mjunster  de  1648,  confirmé  par 
l'article  26  du  traité  de  la  barrière  de  i7i5, 
le  commerce  des  Espagnols  dans  les  Indes 
orientales  devoit  rester  comme  il  étoit  à  celte 
époque  ** 
*"d"ilh"?*  Rien  d'aillerurs ,  dans  ces  discussions  prélimi- 
naires, n'éprouva  plus  de  contradictions  que 
les  leltï:es  d'expectative  et  d'investiture  éven- 
tuelle du  grand-duché  de  Toscane  et  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance,  que  l'empereur  s'étoit 
engagé;  par  la  quadruple-alliance,  à  délivrer 
à  don  Carlos,  infant  d'Espagne.  Le  duc  de 
Parme ,  le  pape  et  le  grand-duc  de  Toscane  y 
formèrent,  opposition.  Antoine  ,  dernier  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance  de  la  maison  de  Far* 
nèse,  demandoit  que  l'empereur  et  l'Empire 
ii'exerçîissent  point,  de  son  vivant,  sur  le  duché 
de  Parme ,  les  droits  de  domaine  direct ,  que  le 
traité  de  la  quadruple-alliance  établissoit  à  leur 
égard.  Le  pape  protestoit  aussi  hautement 
contre  la  clause  du  même  traité  qui  le  privoit 
de  ses  droits  de  supériorité  sur  Parme  et  Plai- 
sance, dont  il  jouissoit  depuis  quelques  siècles. 
Quant  au  grand-duc  de  Toscane ,  Jean-Gaston , 
dernier  prince  de  la  maison  de  Médicis  ^,  il 

*  RoussET ,  jdctes  et  mémoires ,  tom.  II  et  III. 

^  Jeaa-Gaston,  en  succédanl,  en  17 a3,  à  son  père  CosmellI, 
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soutenoit  que  ,  son  duché  ne  relevant  que  de  périodeVjik 
Dieu  seul,  il  ne  pouvoit  point  admettre  qu'il  1715—1800. 
fût  déclaré  fief  d^Empire,  ni  reconnoître  pour 
héritier  de  ses   états  l'infant   d'Espagne  ,    au 
préjudice  des  droits   de  sa  sœur  ,^  veuve  de 
l'électeur  Palatin. 

L'empereur  Charles  VI ,  sans  s'arrêter  à  ces 
oppositions,  porta  l'affaire  des  investitures  à  la 
«Liète  de  Ratisbonne  ;  et ,  après  en  avoir  obtenu 
le  consentement ,  il  fit  expédier ,  en  faveur  de 
don    Carlos  et  de    ses    héritiers    mâles ,   les 
lettres  d'expectative  et  d'investiture  éventuelle 
ordonnées  par  la  quadruple-aUiance.  Ces  lettres 
ayant  été  présentées  au  congrès ,  le  roi  d'Es--- 
pagne  refusa  de  les  recevoir ,  en  alléguant  les 
protestations  du  pape  et  celles  du  grand-duc 
^e  Toscane.  Il  ne  s  y  prêta  que  moyennant  un 
acte  de  garantie  que  lui  délivrèrent  les  puis- 
sances médiatrices  \ 

Toutes  ces  difficultés  ayant  été  aplanies  et 
les  préliminaires  terminés,  on  en  vint  ,  au 
mois  d'avril  1724  >  à  des  conférences  réglées  à 
Cambray,  pour  la  conclusion  de  la  paix  défini- 
tive entre  l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc 
de  Savoie. 

On  croyoit  déjà  toucher  au  moment  de  la 
conclusion,  lorsque   des  différends  survenus 

ëtoil  âgé  de  cinquante-deux  ans ,  et  ne  vivoil  point  avec  son 
épouse  qui  étoit  une  princesse  de  Saxe-Lauenbourg. 

'  DuMONT,  Corps dipL,  tora.  VIII,  part.  II,  p.  102. 
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tÉRTODEViil.  entre  les  ministres  de  l'empereur  et  ceux  ^e^ 
1713—1800.  puissances    médiatrices ,     occasionnèrent    de 

nouveaux  retards. 
rt^dicrmiM""  ^  arriva  sur  ces  entrefaites  que  Tinfante- 
d'Espagne,  fille  de  Philippe  V,  qu'on  élevpit 
à  la  cour  de  France  comme  future  épouse  dû 
Louis  XV,  fut  renvoyée  en  Espagne.  Cet  évé- 
nement qui  eut  lieu  sous  le  ministère  du  due 
de  Bourbon  ',  qui  venoit  de  remplacer  le  duc 
d'Orléans  dans  le  ministère ,  entraîna  la  rupture 
du  congrès.  Philippe  V,  oflPensé  de  ce  renvoi , 
rappela  aussitôt  ses  ministres  de  Gambray.  IjC- 
baron  de  Ripperda%  qu'il  avoit  envoyé  à  la  cour 
impériale ,  termina ,  par  ses  ordres ,  et  au  mépris 
de  la  médiation  françoise ,  les  diflPérends  qui 
subsistoient  encore  entre  les  deux  cours.  Il  en 
résulta  un  traité  de  paix  particulier  entre  l'em- 

^  '  Le  ministère  du  duc  de  Bourbon  dura  depuis  1736  jus- 

qu'en 1726,  où  le  cardinal  de  Fleury  entra  dans  le  ministère 
•       et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  en  1743. 

^  Ce  fameux  aventurier  ëtoit  issu  d'une  famille  noble  de 
la  province  de  Groningue.  Nommé,  en  17 15,  ambassadeur 
de  Hollande  à  la  cour  de  Madrid ,  il  s'y  insinua  auprès  d^i  roi 
Philippe  V  qui  l'envoya ,  en  1724»  ^  la  cour  de  Vienne  pour 
y  traiter  avec  l'empereur  Charles  VI.  De  retour  de  cette  cour, 
il  fut  élév'é  au  rang  de  duc  et  de  premier  ministre  d'Espagne. 
Disgracié  pour  ses  imprudences  et  enfermé  au  chdteau  de 
Ségovie ,  il  s'en  évada  en  1728  ;  et,  après  avoir  couru  différent^ 
pays ,  il  passa  à  Maroc ,  où ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  il  se  fit  ma<- 
hométan,  de  même  qu'il  s'étoit  fait  catholique  à  Madrid.  Forcé 
de  quitter  cette  nouvelle  retraite,  il  se  reudit  à  Tetuan  où  il 
mourut  en  1737.  Fojez  les  Mémoires  de  labbé  beMontgg^^ 
tom.  I  et  VIT. 


pcreur  et  le  roi  cl'Esp;;»»ne ,  lequel  fut  signé  à  périodï.vttî. 
Â^ienne  le  5o  avril  1726.  i7i5— iboo. 

Ce  traité  renouvela  la  renonciation  de  Plii-  Pai»  «i.  vi«nu* 
'lippe  V  aux  provinces  dllalie  et  des  Pays-Bas , 
ainsi  que  celle  de  lèmpereur  à  TEspasfne  et 
aux  Indes.  L'inveslilure  éventuelle  des  duchés 
de  Panne  et  de  Plaisance  et  celle  du  ûfrand- 
duché  deToscanc  furent  également  confirmées. 
Xa  seule  disposition  nou\elle  que  présentoitce 
traité ,  étoit  la  garantie  dont  se  chargeoit  lé  voi 
d'Espagne  de  la  fameuse  pragmatique  sancliou 
de  l'empereur  Charles  VI ,   par  laquelle   ce 
prince  assuroit  à  sa  fille  la  succession  de  tous 
ses  états.  Ce  fut  principalement  par  cette  ga- 
rantie que  Philippe  V  parvint  à  se  concilier  la 
cour  de  Vienne  *. 

La  paix  de  Vienne  fui  accompagnée  d'une 
alliance  défensive  entre  l'empereur  et  le  roi 
d'Espagne.  Elle  portoit ,  entre  autres  clauses , 
que  l'empereur  emploieroit  ses  bons  oîïices 
pour  obtenir ,  en  faveur  du  roi  d'Espagne ,  la 
restitution  de  Gibraltar  et  de  l'île  de  Sliuorque. 
Le  roi  d'Espagne ,  de  son  côté^  y  accordoit 
aux  vaisseaux  de  l'empereur  et  de  ses  sujets  la 
libre  entrée  dans  ses  ports ,  et  toutes  les  fran- 
chises et  prérogatives  dont  jouissoient  dans  le 
commerce  les  nations  les  plus  étroitement  liées 
à  l'Espagne. 

'  DxTMONT ,  Corps  dipl. ,  lom;  VIÏI ,  pari.  II ,  p.  106  ;  et  let 
Mémoires  de  Vàbhé  de  Montgon. 
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piaioDEVîii.  Ces  clauses  alarmèrent  l'Angleterre  et  Ja 
1713—1800.  Hollande,  et  l'intimité  qui  ^enoit  de  s'établir 
Alliance  d'Ha.  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  fixa 
plus  particulièrement  l'attention  du  duc  -de* 
Bourbon,  ministre ' principal  de  Louis  XV, 
qui ,  comme  auteur  du  renvoi  de  l'infante , 
craignoit  les  suites  du  ressentiment  du  roi 
d*Espagne.  Désirant  de  les  prévenir,  ce  prince 
négocia  avec  l'Angleterre  et  le  roi  de  Prusse 
une  ligue  capable  de  contre-balancer  celle  de 
Vienne,  Elle  fut  conclue  le  5  septenibre^ij^S 
à  Herrenhausen ,  près  d'Hanovre ,  et  est  conùue 
plus  particulièrement  sous  le  nom  d'alliance 
d'Hanovre. 
t.fé?  eX  KZ  Toute  l'Europe  se  partagea  entre  ces  deux 
<u«xaiii.uce.,  allianccs.  La  Hollande,  la  Suède  et  le  Dape- 
marck  accédèrent  à  l'alliance  d'Hanovre  : 
Catherine  I,  impératrice  de  Russie ,  et  les 
principaux  étals  catholiques  de  l'Empire  3Ç 
réunirent  à  celle  de  Vienne.  L'empereur  réussit 
même  à  détacher  le  roi  de  Prusse  de  l'alliance 
d'Hanovre,  pour  l'entraîner  dans  la  sienne* 
On  se  croyoit  alors  à  la  veille  d'une  nouvelle 
guerre  générale  :  les  ambassadeurs  furent 
rappelés  des  diflPérentes  cours  j  les  Angloia 
envoyèrent  de  grandes  et  puissantes  flottes  ça 
Amériqtie,  dans  la  Médite^rapée  et  dans  U 
mer  Baltique,  et  les  Espagnols  commencèrent 
les  hostilités  en  mettant  le  siège  devant  la  for* 
teresse  de  Gibraltar.  Cependant  la  mort  de  Tim-^ 
pératrice  de  Russie,  arrivée  eu  1727,  cau^a  w 
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changement  dans  les  dispositions  des  puis- Fjèai<>nivnL 
sançes  du  nord.  L'empereur ,  voyant  qu'il  ne  1713—1800. 
pouvoit  plus  compter  sur  l'assistance  de  la 
Russie  9  ne  témoigna  aucune  envie  de  seconder 
les  entreprises  des  Espagnols  ;  et  ce  qui  con- 
tribua surtout  à  maintenir  la  paix  ^  c'est  que 
ni  la  France  ni  l'Angleterre  ne  désiroient  la 
guerre. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  pape  Fréiimiiuiro. 
interposa  sa  médiation  ^  et  quon  parvmt  a 
signer  ;  à  Paris  ,  le  3i  mai  1727,  un  nouveau 
traité  de  préliminaires  ,  qui  pbrtoit  qu'il  y 
auroit  un  armistice  de  sept  ans  ;  que  la  com- 
pagnie d'Ostende  seroit  suspendue  pour  le 
même  temps  ^  et  qu'on  tiendroit  un  nouveau 
congrès  général  à  Aix-la-Chapelle  '. 

Ce  congrès,  transféré  d'abord  à  Cambrai»  conurà* 
et  de  là  a  Soissons ,  s  ouvrit  dans  cette  dernière 
ville  dans  le  cours  de  l'année  1728.  On  y  vit 
paroitre  les  ambassadeurs  de  presque  toutes 
les  puissances  de  TEurope  ;  et  l'on  croyoit  pou- 
voir espérer,  avec  d'autant  plus  de  raison , 
une  heureuse  issue  du  congrès,  que  la  plupart 
des  difficultés  qui  avoient  embarrassé  celui  de 
Cambrai  ,  se  trouvoient  aplanies  par  la  paix 
de  Vienne,  et  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que  de 
terminer  l'affaire  de  la  succession  de  Parme  et 
de  Toscane.  Cependant  l'empereur  ayant 
exigé  qu'on  adoptât  la  praglnatique  sanction 

f  DuMONT^  tom.  YIII;  part.  II,  p.  i46« 
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périodeViif.  autricliieniie  pour  base  des  arrangemens  qui 
i7i3— 1800.  dévoient   consolider  la  paix  à  Soissons  ,  cet 
incident  devii^t  le  sujet  de  nouvelles  contesta- 
tions. Le  cardinal  de  Fleury,  qui  tenoit  ators 
le  rang  de  premier  niinist4e  en  France^  s'étaot 
opposé,  de  toutes  ses  forces,  à  cette  prétea- 
tion   de  la  cour  de   Vienne,    reuipetenr  se 
rendit,  à  son  tour,  difficile  sur  les  objets  qui 
dévoient  se  négocier  à  Soissons.  C'est  ce  qui 
fit  naître  au  cardinal  l'idée  de  se  rapprocher 
delacoiu"  de  Madrid,  et  d'entamer  avec  elle 
unç  négociation  secrète,  dans  laquelle  il  trouva 
aussi  moyen  d'entraîner  l'Angleterre. 
Pain  de  sévuic.      U  eu  résulta  un  traité  de  paix,  d'union  et 
d'alliance  défensive  ,  qui  fut  signé  à  SéviHe, 
le  9  novembre  172g,  entre  la  France,  TEs- 
pagne  et  l'Angleterre.  Ces  puissances  se  char- 
gèrent, par  ce   traité,  de   la   garantie  de  la 
succession  de  Paraoe  et  de  Toscane  en  faveur  dé 
l'infant  don  Carlos  ;  et,  pour  assurer  f  effet  de 
cette  garantie  ,  elles  arrêtèrent  de  substituer 
six  mille  hommes  de  troupes  espagnoles  aux 
garnisons  puisses  que    la   quadruple -alliance 
avoit  désio^nées  '.  Les  Hollandois  accédèrent  à 
ce  traité,  moyennant  l'engagement  que  prirent 
les  puissances  contractantes  de  feur  procurer 
une  entière  satisfaction  à  l'égard  de  la  compa- 
gnie d'Ostende.    .    . 


*  •\ 


•  DuMoNT,  tom.VIÏI,  part.  II,  p.  i58;  ^\.\ài  mémoires 
PK  MoNTGON,  loni,  VIL 
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L'empereur,  à  rexclnsion  duquel  le  traité  p^RionEVin. 
.<le-  Séviile  ayoit  été  consenti,  lut  au  désespoir  1713—1800. 
d'avoir  manqué  son   principal  but  qui  étoit 
l'adoption  de  la  pragmatique  sanction  autri- 
chienne^  Il  étoit  indigné  de  voir  que  les  alliés 
de  Séviile  prétendissent  lui  faire  la  loi  touchant 
l'aboUtion  de  la  compagnie  dXDstende,  et  Tin- 
troduction  des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Ce 
prince,  résolu  de  ne  pas  plier,  rompit  aussitôt 
toute  relation  avec  la   cour  d'Espagne;  il  en 
rappela  son  ambassadeur,  et  prit  des  mesures 
pour    empêcher    l'introduction    des    troupes 
espagnoles  en  Italie.  Le  dernier  duc  de  Parme, 
Antoine  Farnèse,  étant  mort  au  mois  de  jan- 
vier 1731 ,  il  fit  prendre,  par  ses  troupes,  pos- 
session de  ce  duché. 

Enfin,  pour  terminer  tous  les  diflFérends,  le  Traité d« Ti«n« 
roi  d'Angleterre,  de  concert  avec  les  états- 
généraux,  ouvrit  une  négociation  avec  Tempe- 
reur  dont  le  résultat  fut  un  traité  d'alliance 
signé  à  Vienne,  le  i6  mars  1731,  entre  ce 
prince  ,  l'Angleterre  et  la  Hollande.  En 
vertu  de  ce  traité,  les  trois  puissances  contrac- 
tantes se  garantirent  mutuellement  leurs  étals , 
possessions  et  droits;  l'Angleterre  et  la  Hollande 
se  chargèrent ,  plus  particulièrement ,  de  la 
garantie  de  la  pragmatique  sanction  autri- 
chienne, et  Tempereur,  de  sbn  côté,  con- 
sentit à  l'introduction  des  troupes  espagnoles 
dans  les  duchés  dltalie  ainsi  qu'à  la  suppres- 
non  de  la  compagnie  d'Ostende;  il  s'engage^ 
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m.  même  à  ne  jamais  exercer  le  commerce  des 
oo.  Pays-Bas  aux  Indes,  ni  par  la  compagîiie 
d'Ostende ,  ni  par  aucune  autre  compagnie  *. 
A  la  suite  de  ce  traité  qui  fut  approuvé 
par  les  états  d'Empire,  l'infant  don  Carlos  prit 
possession  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, et  le  grand-duc  de  Toscane  reconnut 
aussi  ce  prince  pour  son  successeur.  Ainsi  se 
terminèrent  les  longues  contestations  sur  la 
succession  d'Espagne,  après  avoir  agité,  pen- 
dant trente  ans,  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. 
••vrcie»  Au  milieu  de  ces  contestations,  il  s'étoit 
élevé  une  guerre  entre  la  Porte  et  la  répu- 
blique de  Venise,  dans  laquelle  l'empereur 
Charles  VI  fut  aussi  impliqué.  Les  Turcs  dësi- 
roient  de  reprendre  la  Morée  qu'ils  avoient 
été  forcés  d'abandonner  aux  Vénitiens  par  la 
paix  de  Carlowitz.  Au  lieu  d'attaquer  cette 
république  pendant  que  l'empereur,  occupé 
par  la  guerre  de  France,  étoit  hors  d'état  de 
la  secourir,  ils  attendirent  la  conclusion  des 
traités  d'Utrecht ,  de  Rastadt  et  de  Bade ,  pour 
lui  déclarer  la  guerre  '.  Les  prétextes  dont  la 
Porte  usa  pour  colorer  cette  rupture  étoient 
extrêmement  frivoles  ;  mais  elle  n'ignoroit  . 
pas  que  les  Vénitiens ,  livrés  à  la  plus  parfaite 
sécurité,  depuis  la  paix  de  Carlowitz,  avoient 

*  Supplément  de  DvMoVT f  totn.  II,  part/II,  p.  a88. 

A  Cette  déclaration  de  guerre  par  la  Porte  est  du  7  d«c.  .1714* 
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Aégligé  de  relever  les  fortifications  des  places  périodeVIII 
ruinées  pendant  la  guerre,  et  qu'il  lui  seroit  1713—1800. 
facile  d'en  entreprendre  de  nouveau  la  con- 
quête. 

En  effet,  le  grand-visir  ne  reconquit  pas 
seulement  la  Morée  pendant  le  cours  de  la 
campagne  de  1 7 1 5  ;  il  dépouilla  aussi  les  Vé- 
nitiens des  places  qu'ils  tenoient  encore  dans 
Tîle  de  Candie,  et  vint,  au  commencement  de 
la  campagne  suivante,  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Gorfou.  L'empereur  Charles  VI, 
en  sa*  qualité  de  garant  de  la  paix  de  Carlo- 
witz,  crut  alors  devoir  prendre  la  défense  de 
la  république  ;  il  déclara  la  guerre  à  la  Porte , 
et  son  exemple  fut  suivi  parle  pape  et  parle  roi 
d'Espagne  ,  '  qui  joignirent  leurs  ^vaisseaux  à 
ceux  des  Vénitiens,  Les  Turcs  furent  vaincus 
dans  plusieurs  combats  maritimes ,  et  forcés 
de  lever  le  siège  de  Corfou  ,  après  y  avoir 
sacrifié  beaucoup  de  monde. 

Les  campagnes  de  Hongrie ,  des  années  Hoâ"!?**"**  ** 
,ji6i6  et  1617,  furent  très-glorieuses  pour  les 
armes  de  l'empereur.  Une  victoire  brillante 
que  le  prince  Eugène  remporta,  le  5  août  1716, 
sur  le  grand-visir ,  auprès  de  Petervvaradin , 
lui  facilita  le  moyen  d'investir  la  forteresse  de 
Temeswar.  Il  emporta  cette  place  après  un 
siège  de  deux  mois ,  et  acheva  ainsi  la  con- 
quête de  la  Hongrie.  Ce  grand  capitaine ,  pour 
couronner  son  ouvrage ,  entreprit ,  l'année 
suivante,  le  siège  de. la  ville  de  Belgrade, 
II.  20 
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PïriodeVIII.  regardée  par  les  Turcs  comme  le  principal 
1713—1800.  boulevart  de  leur  empire.  Le  grand-visir  mar- 
cha au  secours /le  cette  place,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable.  Il  s'établit  devant  Belgrade, 
et  investit  l'armée  impériale  par  un  demi- 
eerclei  qu'il  forma  autour  d'elle,  depuis  le 
Danube  jusqu'à  la  Save.  Il  ne  resta  alors 
d'autre  parti  à  prendre  au  prince  Eugène  que 
de  sortir  de  son  camp  pour  attaquer  les  Turcs 
dans  leurs  retranchemens.  Il  s'y  prit  avec  tiint 
d'adresse,  que,  malgré  la  grande  supériorité 
des  Turcs,  il  les  força  dans  leur  camp  et  les 
mit  dans  une  entière  déroute, 
p,;^  Cette  victoire  '  fut  suivie  de  la  reddition  de 

d.p..5arowiix.  Belgrade  et  de  plusieurs  places  sur  la  Save 
et  sur  le  Danube.  Elle  fît  désirer  la  paix  à  la 
Porte;  et  comme  l'empereur,  qui  veiioit  d'être 
attaqué  en  Italie  par  les  Espagnols,  la  désiroit 
également,  ou  accepta  de  part  et  d'autre  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

Un  congrès  s'ouvrit  à  Passarowitz ,  petite  ville 
dé  Servie,  près  de  l'embouchure  de  la  Morave, 
dans  le  Danube.  La  paix  y  fut  conclue,  le  2 1  juil- 
let 1718,  entre  les  trois  puissances  belligérantes, 
sur  la  base  de  Vutî  possidetis.  L'empereur  con- 


'  ployez  ,  sur  celle  victoire,  qui  est  du  16  août  1717,  His^ 
toire  du  prince  Eugène ,  lom .  V,  liv.  XIV",  p.  162  ;  Mémoires 
du  prince  Eugène  ^  écrits  par  lui-même  et  publiés  à  Weiitiar 
eu  1809,  p.  i55,  où  ce  prince  se  fait  le  procès  à  lui-même  sur 
la  bataille  de  Belgrade,  et  Hayne,  Abhandlung  iiher  die 
Krlegskunst  derTiirken,  p.  585. 
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serva  Temeswar,  Orsowa,  Belgrade,  avec  la  périodeVIII, 
partie  de  la  Walacliie  située  en-deçà  de  la  rivière  1713—1800. 
d'Aluta,  de  même  que  la  Servie,  d'après  une 
ligne  déterminée  par  le  traité;  et  les  deux  rives 
de  la  Save,,  depuis  la  Drina  jusqu'à  l'Unna. 
Quant  aux  Vénitiens ,  ils  restèrent  dépouillés 
de  la  Morée;  mais  ils  conservèrent  plusieurs 
places  de  THerzegowina ,  de  la  Dalmatie  et 
de  l'Albanie,  dont  ils  s'étoient  emparés  pen- 
dant la  guerre.  La  Porte  leur  restitua  Tîle  de 
Cérigo  dans  T Archipel  '. 

Les  succès  que  l'empereur  Charles  VI  eut   i>i^ie  «Je  Prei- 
dans  cette  guerre,  procurèrent  de  nouveaux  ' 

avantages  à  sa  maison  de  la  part  des  états  du 
royaume  de  Hongrie,    v 

La  diète  de  1687,  en  accordant  à  l'empe- 
reur Léopold  I  le  droit  d'hérédité  au  royaume 
de  Hongrie,  avoit  restreint  cette  prérogative 
aux  seuls  mâles  de  la  maison  d'Autriche;  et 
l'empereur  Charles  VI  avoit  reconnu ,  à  son 
avènement  au  trône,  le  droit  d'élection  des 
états  au  cas  qu'il  vînt  à  mourir  sans  laisser  de 
postérité  mâle.  Ce  prince,  voyant  depuis  qu'il 
ne  lui  restoil  que  des  filles  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Elisabeth  de  Brunswick,  et  désirant 
de  leur  assurer  la  succession  au  royaume  de 
Hongrie,  de  même  que  dans  ses  autres  états, 
convoqua  en  1722  une  diète  àPrcsbourg,  et  y 
engagea  les  états  de  ce  royaume  à  étendre  le 

»  DuMONT,  Corps  dipl. ,  loin.  VIIT,  part-  I ,  p.  5oi2et  524* 

20  ^ 
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PittioDKVUt.  droit  de  succession  aux  femmes  dans  l'ordre 
1713—1800.  qu'il  avoit  établi  par  son  règlement,  connu  sous 
le  nom  de  pragmatique  sanction  autrichienne, 
et  publié  quelques  années  auparavant  '. 
» ^dede"*^"^'^*  Une  révolution  arriva  dans: le  gouvernement 
de  Suède,  immédiatement  après  la  mort  de 
Charles  XII,  çt  avant  que  la  grande  guerre  du 
Nord  ne  fût  entièrement  terminée.  Réduite  à 
un  véritable  état  de  détresse  par  la  folle  ambi- 
tion et  l'inflexible  opiniâtreté  de  ce  prince,  la 
Suède  voyoit  ses  plus  belles  provinces  occupées 
par  l'ennemi ,  son  commerce  anéanti ,  ses 
armées  et  ses  flottes  détruites.  On  attribuoit 
principalement  ces  désastres  au  pouvoir  absolu 
et  à  l'abus  que  le  roi  Charles  XII  en  avoit  fait. 
Pour  remédier  à  tant  de  maux,  on  crut  devoir 
abolir  un  pouvoir  devenu  si  nuisible  à  Tétat. 
Charles  n'ayant  jamais  été  marié,  le  trône, 
selon  le  droit  héréditaire  ,  établi  en  Suède, 
passoit  au  fils  de  la  feiie  duchesse  de  Holstein- 
Gottorp ,  sœur  aînée  de  Charles  ;  mais  le  sénat 
de  Suède  jugea  à  propos  de  préférer  au  prince 
de  Gottorp  la  princesse  Ulrique  -  Eléonore , 
sœur  cadette  du  feu  roi,  moyennant  la  déclara- 
tion qu'elle  fit  de  vouloir  renoncer  au  pouvoir 
absolu,  et  consentir  à  ne  tenir  la  couronne 
que  de  la  libre  élection  des  états  du  royaume. 


'  Werbœcz,  Corp.  jur,  Hung.  Kemeny,  dissertation  sur 
le  dfvit  de  succession  de  la  maison  d'Autriche  au  royaume  de 
Hongrie, 
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Ces  états ,  assemblés  à  Stockholm  au  commen-  PiRioDEViii 
cernent  de  Tannée  1719,  déclarèrent  le  trône  1713—1800 
vacant, 'et  procédèrent  ensuite  à  l'élection  de 
la  princesse.  Avec  son  acte  d'élection ,  on  lui 
présenta  une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
et  Tacte  connu  sous  le  nom  d'as  urance  royale ^ 
qui  limitoit  de  nouveau  Tautorité  royale.  La 
princesse  signa'  ces  actes,  et  les  étcits  décla- 
rèrent traître  à  la  patrie  quiconque  tenteroit 
de  rétablir  le- pouvoir  absolu.  Le  gouverne- 
ment fut  confié  à  la  reine  concurremment  avec 
le  sénat,  et  le  pouvoir  législatif  demeura  réservé 
aux  étals,  convoqués  régulièrement  tous  les 
trois  ans.  On  laissa  à  la  reine  le  droit  de  faire 
des  ordonnances;  mais,  pour  avoir  force  de 
lois,  elles  dévoient  être  soumises  à  l'examen 
des  états ,  sans  le  consentement  desquels  la 
guerre  ne  pourroit  pas  être  résolue.  Quant 
aux  délibérations  du  sénat,  il  fut  arrêté  qu'elles 
se  feroient  à  la  pluralité  des  suffrages  ;  que  la 
reine  y  auroit  deux  voix,  et  de  plus  une  voix 
de  prépondérance.  Ainsi,  le  pouvoir  principal 
passa  entre  les  mains  du  sénat ,  dont  les  membres 
reprirent  leur  ancien  titre  de  sénateurs  du 
royaume,  à  la  place  de  celui  de  conseillers  du 
roi,  qui  leur  avoit  été  attribué  lors  de  la  révo-^ 
lution  de  1680. 

La  reine  Ulrigne-Eléonore  céda  depuis  la    ^rMénca. 

y,  r  Hcs5R,  roi  u« 

couronne  au  prince  Frédéric  de  Hesse-Gassel, 

'  Le  31  février  1719. 


âMëde. 


3lO  TABLEAU 

intoDEViii.  son  époux.  Les  états,  en  se  prêtant,  en  1720, 
1713—1800.  à  l'élection  de  ce  prince ,  arrêtèrent  que  la 
reine,  au  cas  qu'elle  vînt  à  survivre  à  son  époux, 
rentreroit  dans  ses  droits  et  reprendroit  la  cou- 
ronne ,  sans  qu'il  fût  besoin  d'une  nouvelle 
délibération  des  états.  Le  roi  Frédéric,  par  Vas^. 
surance  royale  et  la  forme  de  gouvernement 
qu'il  signa  le  2  mai  1720,  consentit  à  de  nou- 
velles modifications  du  pouvoir  royal,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  nomination  aux  places. 
Par  ces  différentes  dispositions  et  les  change- 
mens  qui  eurent  encore  lieu  dans  la  suite,  le 
pouvoir  des  rois  de  Suède  fut  insensiblement 
réduit  à  fort  peu  de  chose.  Il  étoit  d'autant  plu^ 
facile  d'empiéter  sur  ce  pouvoir,  que,  par  uu 
vice  radical  de  la  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment, le  roi  n'avoit  aucun  moyen  constitutionnel 
pour  conserver  le  peu  d'autorité  qu'on  lui  avoit 
laissé  ^ . 
Êj.ctîon  La  mort,  d'Auguste  II,  roi    de  Poloo^ne  , 

de  Pologne.  •       /  r^  i^  .  1 

arrivée  en  1760,  occasionna  de  nouveaux 
troubles  qui,  du  nord  de  l'Europe,  s'éten- 
direnf  dans  le  midi,  et  entraînèrent  de  grands 
changemens  en  Italie.  Louis  XV  crut  devoir 
saisir  cet  événement  pour  faire  remonter  sur 
le  trône  de  Pologne  Stanislas  Lèszînsky,  son 
beau-père,  ancien  protégé  du  roi  Charles  XII. 

*  Voyez,  sur  celte  révolution,  Eigentliche  StaatsverfassuTig 
des  "Reiches  Schweden  itnter  sei/ier  gesetzmœssigen  rrelheit, 
Siralsnnd  uud  Greifswald  i^nS.  Des  schwedischen  Reich^ 
G  ru/i  dgcse  f  ze ,  y  on  VA:iiiiE.RT. 


\ 
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Le  primat  et  la  plus  grande  partie  de  la  no-  PiMonzVitî: 
blesse  de  Pologne  étant  portés  pour  ce  prince,  171^-1800. 
son  élection  eut  lieu  le  12  septembre  ijSS. 

Anne  Iwanowna',  duchesse-douairière  do  Ayénement 
Courlande,  venoit  de  monter  sur  le  trône  de  ^''"•* 
Kussie,  oii  elle  remplaça,  en  lySo,  l'empe- 
reur Pierre  II  Alexiéwitsch ,  mort  à  la  IJeur 
de  son  âge  sans  laisser  de  postérité.  Les  grands, 
en  déférant  à  Anne  la  couronne,  avoient  limité 
son  pouvoir  par  une  capitulation  qu'ils  lui 
firent  signer  à  Mitau,  mais  qu'elle  prit  le  parti 
d'annuler  immédiatement  après  son  arrivée  à 
Moscou'. 

Cette  princesse  crut  acrir  conformément  aux   i^'^i^-rtenr  <i« 

,      ^  '  .'  .  ^  1  Saxr  profftff^  par 

intérêts  de  son  empire,  en  accordant  sa  pro*"'^p"' 
tection  pour  le  trône  de  Pologne  à  Auguste  HI, 
électeur  de  Saxe,  fils  du  feu  roi.  Une  partie  de 
la  noblesse  polonoise,  retirée  du  champ  d'élecr 
.  tion  et  soutenue  d'une  armée  russe,  élut  en  effet 
ce  prince'  qu'elle  opposa  à  Stanislas,  le  protégé 
de  la  France. 

Les  Russes,  réunis  alors  aux  troupes  saxonnes, 
s'emparèrent  de  Varsovie,  et  forcèrent  le  roi 
Stanislas  à  se  retirer  à  Dantzick.  Il  y  fut  assiégé 
par  une  armée  russe  spus  les  ordres  du  feld- 
maréchal  Mdnnich,  et  réduit  à  chercher  son 
salut  dans  la  fuite. 

*  Cette  princesse  etoit  fille  cadette  d'Iwan ,  frère  aîné   de 
Pierre-ie-Grand. 

»  Mémoires  de  Manstein  ,  png.  o4  et  suir. 
Le  5  octobre  17 5p. 
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PijiionEViTi.      Louis  XV,  voulant  venger  l'injure  faite  à 

1713-1600.  son  beau-père,  et  ne  pouvant  pas  attaquer  la 

oaerredeVoiogne  Russie ,  prit  Ic  parti  dc  déclarer  la  guerre  à 

Tempereur,  sur  le  fondement  que  ce  prince 

avoit  fait  marcher  une  armée  sur  la  frontière 

de  la  Pologne  pour  protéger  Téleclion  du  prince 

saxon. 

L'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne  embras7 
sèrent  la  cause  de  Stanislas,  qui  leur  sembloit 
être  celle  de  tous  les  rois ,  au  lieu  que  Tempe- 
reur  se  vit  abandonné  de  T Angleterre  et  de  la 
Hollande,  dont  il  croyoit  pouvoir  réclamer  les 
secours  en  vertu  de  la  garantie  que  le  traité 
d'alliance  de  Vienne  '  avoit  stipulée  eo  sa  faveur. 
Ces  puissances  jugèrent  convenable  a  leurs 
intérêts  de  garder  la  neutralité  dans  cette 
guerre ,  sur  l'assurance  que  la  France  donna 
aux  états -généraux  de  ne  point  porter  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens. 
cami.flgnet4u  Lcs  Frauçois  commencèrent  les  hostilités 
par  l'occupation  de  la  Lorraine,  dont  le  duc, 
i rançois-Étienne ,  fils  du  duc  Léopold*,  de- 
Toit  épouser  Marie  -  Thérèse ,  fille  aînée  de 
l'empereur  Charles  VL  Ce  fut  le  comte  de 
Belle-Isle  qui  prit  possession  de  ce  duché 
au  mois  d'octobre  1733.  Dans  le  même  temps, 
le  maréchal  de  Berwick  passa  le  Rhin  à  la 

'    Koyez  ci-dessus ,  p.  5oS. 
*  T'oyez  ci-dessus,  p^  i87« 
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tête  d'une  armée  francoise,  et  se  rendit  maître  pMiodeVHI, 
du  fort  de  Kehl.  En  attaquant  ainsi  une  for-  1713—1800. 
teresse  de  l'Empire ,  la  France  facilita  à  l'em- 
pereur les  moyens  d'entraîner  le  corps  germa- 
nique dans  sa  querelle.  L^Empire  déclara  la 
guerre  à  la  France  et  à  ses  alliés ,  au  mois  de 
février  de  Tannée  suivantie  ;  c'est  ce  qui  engagea 
les  François  à  occuper  plusieurs  places  sur  la 
Moselle,  et  à  faire  la  conquête  de  la  forte- 
resse de  Philipsbourg ,  au  siège  de  laquelle  le 
maréchal  de  Berwick  fut  tué  '. 

Le  théâtre  principal  de  la  guerre  s'établit  ^^J*^ 
en  Italie,  où  les  campagnes  de  1734.  et  de 
1735  furent  très  -  glorieuses  pour  les  alliés 
qui,  à  la  suite  de  deux  victoires  qu'ils  ga- 
gnèrent sur  les  impériaux ,  celle  de  Parme  , 
du  29  juin ,  et  celle  de  Guastalla ,  du  1 9  sep- 
tembre 1734,  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
Lombardie  autrichienne,  à  l'exception  de  la 
seule  place  de  Mantoue  ,  dont  ils  formèrent 
le  blocus.  Une  armée  espagnole,  commandée 
par  le  duc  de  Montemar,  accompagné  de 
l'infant  don  Carlos  ,  dirigea  sa  marche  sur 
Naples ,  au  mois  de  mars  de  l'année  1734*  Cette 
capitale  ouvrit  ses  portes  au  prince  espagnol. 
La  victoire  que  les  Espagnols  remportèrent, 
à  Bilonto ,  sur  les  impériaux ,  le  26  mai  sui- 
vant ,  décida  du  sort  du  royaume  de  Naples. 
L'infant,  après  en  avoir  fait  la  conquête,  passa 

•  Le  1:3  juin  1734. 
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pIriodeVIIK  dans  la  Sicile;  il  soumit  pareillement  cette  île, 

1713—1800.  et  se  fit  couronner  roi  des  Deux-Siciles ,  à 

Palerme,  Iç  3  juillet  1755. 
Premi^rr app.-     L'empcicur,  accablédc  tous  ces  revers,  et 

•urieBhin.  hoFs  d'état  dc  faire  face  aux  puissances  liguées 
contre  lui ,  sollicita  vivement  le  secours  de 
la  Russie.  L'impératrice  Anne,  qui  vojoit  la 
guerre  terminée  en  Pologne,  et  le  roi  Auguste 
en  possession  tranquille  du  trône,  fit  marcher, 
au  commencement  du  printemps  de  Tannée 
1755,  en  Allemagne,  un  corps  auxiliaire  de 
dix  mille  Russes ,  sous  la  conduite  du  général 
comte  de  Lascy  '.  Ce  corps ,  le  premier  de 
celte  nation  qui  parût  dans  ces  contrées,  joi- 
gnit, sur  le  Rhin,  l'armée  impériale  que  com- 
mandoit  le  prince  Eugène.  Ce  prince  ne  réussit 
cependant  pas  dans  son  dessein  de  transporter 
le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  Lorraine. 

p«u  de  Vienne  Cc  fut  daus  CCS  circonstances  que  les  cours 
maritimes  interposèrent  leurs  bons  offices  pour 
rétablir  la  paix  entre  l'empereur  et  les  puis- 
sances liguées  contre  lui.  Le  cardinal  de  Fleury 
s'étant  aperçu  que  cette  médiation  déplaisoit 
à  la  cour  impériale,  prit  le  parti  d'entamer 
avec  cette  cour  une  négociation  secrète ,  dont 
le  résultat  fut  le  traité  des  préliminaires  signé 
à  Vienne,  le  5  octobre  ijSS.  Il  fallut  néan- 
moins encore  bien  des  négociations  pour  en 
venir  à  la  conclusion  de  la  paix  définitive,  qui 


*  Mémoires  du  général  nz  Ma-Nsthin,  p.  110. 
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ne  fui  signée  à  Vienne  que  le  8  novembre  1 758,  périodeVHL 
entre  la  France,  l'empereur  et  TEmpire'.        lyiS—iSoo. 

Pour  base  de  ce  traité  ,  on  admit  les  traités      ci«u,e» 
intérieurs  de  Westphalie,   de  Nimègue,   de 
I\yswick,  d'Utrecht  et  de  la  quadruple-alliance. 
Stanislas  y  renonça  au  trône  de  Pologne,  et 
iD'en  consei^va  que  le  titre  sa  vie  durant  On 
lui  accorda  en  dédommagement  les  duchés  de 
Xorraine  et  de  Bar  %  à  condition  que  ces  duchés 
passeroient,  à  sa  mort,  en  pleine  souveraineté 
à  la  France.  Le  seul  comté  de  Falkenstein,  avec 
ses  appartenances  et  dépendances,  fut  réservé 
à  François,  duc  de  Lorraine.  En  échano^e  du 
duché  qu'il   abdiquoit  ,  ce    prince    reçut    le 
grand -duché   de  Toscane  ,   dont  le  dernier 
possesseur  de   la   maison  de   Médi<ûs,  Jean- 
Gaston  ,  venoit  de  mourir  sans  laisser  de  pos- 
térité ^  Le  rojaume  des  Deux-Siciles,  avec  les 
ports  de  Toscane,  fut  assuré  à  don  Carlos  et 
à  ses  descendans  mâles  et  femelles ,  pour  passer, 
à  leur  défaut,  aux  frères  puînés  de  ce  prince 
et' à  leurs  descendans.  De  son  côté,  don  Carlos 

*  ^oj^ez  ce  traita ,  imprimé  sépa rémenl à  rimprimerie  royale 
en  1759,  et  dans  Wenck,  Codex  juris  geuTium  recentissimi ^ 
lom.  I.  p.  S8  ;  ainsi  que  mon  Histoire  des  traités  de  paix , 
lom.  II,  p.  38. 

^  *  Ce  prince  prit  possession  du  duché  de  Lorraine  en  1737, 
et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1766  ,  où  ce  duché 
fui  réuni  à  la  France. 

^  La  mort  de  Jean-Gaston  arriva  le  8  juillet  17.37,  et  le 
même  jour  le  prince  de  Lorraine  fut  reconnu  à  Florence  en 
qualité  de  grand-duc. 
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HT.  céda  à  Tempereur  les  dufchés  de  Parme  et  de 
3oo.  Plaisance ,  et  renonça  aussi  aux  droits  que 
les  traités  antérieurs,  lui  avoient  accordés  sur 
le  grand-duché  de  Toscane.  On  rendit  à  Tem- 
pereur  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  dans  le 
Milanez  et  dans  le  Mantouan,  à  la  réserve  du 
Novarois  et  du  Tortonnois,  qu'il  fut  obligé  de 
céder  à  Charles-Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne, 
avec  les  quatre  terres  de  San-Fidélé ,  Torre  di 
Forti,  Gravedo  et  Gampo-Maggiore,  ainsi  que 
la  supériorité  territoriale  des  fiefs,  appelés 
vulgairement  les  Langhes ,  pour  tenir  le  tout  à 
titre  de  fiefs  impériaux  et  mâles.  Enfin  la  France 
se  chargea,  dans  la  forme  la  plus  authentique, 
de  la  garantie  de  la  pragmatique  sanction  de 
l'empereur  '. 

Les  rois  d'Espagnte  et  de  Sardaigne  n'étoîent 
pas  satisfaits  des  conditions  de  ce  traité.  Le 
premier  auroit  voulu  conserver  le  grand-duché 
de  Toscane  avec  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance  ;  et  l'autre  s'étoit  flatté  d'obtenir  un 
partage  plus  étendu  dans  la  Lombardié.  Aussi 
ces  princes  tardèrent-ils  long-temps  a  admettre 
les  articles  convenus  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne;  ils  n'y  consentirent  que  dans  le 
cours  de  l'année  lySg. 
wu'ilirierîw  Pendant  que  les  troubles  pour  la  succession 
de  Pologne  occupoient  une  grande  partie  de 
l'Europe ,  il  s'éleva  entre  les  Turcs  et  les  Russes 

^  An.  lo  du  Irailë  de  Vienne. 
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une  guerre  dans  laquelle  l'Autriche  fut  aussi  P£riodbVIII. 
impliquée.  I/impératrice  de  Russie,  Anne  Iwa-  1713—1800. 
Jiowna,    désirant  de  reprendre  Assow  et   de 
"réparer  l'échee   que  Pierre -le -Grand  avoit 
«ssuyé    dans    sa    malheureuse    campagne    du 
Pruth,  crut  devoir  profiler  de  la  guerre  qui 
&ubsistoit  entre  les  Turcs  el  les  Persans ,  pour 
former  une  alliance  avec Thamas-Kouli  Khan, 
fameux  conquérant  de   l'Orient ,   qui  venoit 
de  renverser  l'ancienne  dynastie  des  Sofis  de 
Perse.   Les  incursions  que    les  Tatars  de  la 
Crimée  avoient  faites,  en  différens  temps,  dans 
les  provinces  russes,  san^s  que  la  Porte  se  fût 
mise   en   devoir    de   les   réprimer ,   servirent 
de   motif  à  l'impératrice  pour  ordonner,   en 
1735,  une  expédition   contre  les  Tatars,  et 
pour  déclarer,  dès  l'année  suivante,  la  guerre 
à  la  Porte.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  la  cam- 
pagne de  1736,  que  le  comte  de  Lascy  se  rendit 
maître  d'Assovi^,  et  que  le  maréchal  Miiimich, 
après  avoir  forcé  les  lignes  de  Pérécop  ,  péné- 
tra dans  l'intérieur  de  la  Crimée  ;  mais  ce  gé- 
néral ayant,    dans  cette   expédition  ,    perdu 
beaucoup  de  monde  par  la  faim  et  par  les  mala- 
dies, il  ne  lui  fut  pas  possible  de  se  maintenir 
dans  la  péninsule. 

L'empereur  se  présenta  d'abord  comme  mé-    L'emrereur  y 
diateur  entre  les  puissances  belligérantes.  On 
ouvrit,  en   1737,   à  Niemirove,  en   Pologne, 
des  conférences  qui  furent  infructueuses.  Les 
Russes^  qui  venoient  de  prendre  Oc;eacow^ 
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ddeViii.  enhardis  par  leurs  succès,  désiroient  la  cou*» 
3—1800.  tinuation  de  la  guerre  j  et  l^mpereur,  san» 
avoir  égard  au  mauvais  état  de  ses  forces  mili- 
taires et  à  Ja  perle  qu'il  venoit  de  faire  du 
célèbre  prince  Eugène  ',  comptoit  partager  le» 
conquêtes  des  Russes.  Il  quitta  donc  le  rôle  de 
médiateur,  pour  agir  offensivement  contre. les 
Turcs;  mais  il  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir 
de  sa  démarche.  Animés  par  le  fameux  comte 
de  Bonneval,  les  Turcs  remportèrent  des  avan- 
tages considérables  sur  les  Autrichiens;  ils  les 
délogèrent,  pendant  les  campagnes  de  1767  et 
1738,  de  la  Walachie  et  de  la  Servie,  re- 
prirent Orsowa,  et  vinrent,  en  1739,  mettre 
le  siège  devant  la  ville  de  Belgrade. 
i«a06eisr«de.  La  cour  de  Vienne  consternée  eut  alors 
recours  à  la  médiation  de  M.  de  Villeneuve, 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople ,  pour 
traiter  de  sa  paix  avec  la  Porte;  mais  le  comte 
.  de  Neipperg,  envoyé  par  l'empereur  au  eamp 
même  des  Turcs  devant  Belgrade ,  y  signa  ,  le 
18  septembre,  avec  un  peu  trop  de  précipi- 
tation, la  paix  sous  des  conditions  très-désa- 
vantageuses à  TAutriche  ;  et  Tirhpératrice  Anne, 
qui  avoit  conféré  ses  pleins  pouvoirs  à  l'ambas- 
sadeur francois  ,  consentit  aussi  à  un  traité  peu 
favorable  à  la  Russie  *,  malgré  la  victoire  bril- 

»  Ce  priuce  mourut  à  Vienne  le  21  avril  1736. 

*  Le  iraiié  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  fut  signé  au 
camp  de  Belgrade  le  18  septembre  1709  ;  il  fut  ratifié  par  l'im- 
pératrice à  Saint-Pétersbourg  le  16  octobre  suiyant. 
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Zànte  que  le  maréchal  Mlinnich  remporta ,  le  p^riodeViil 
^8  août  1739?  sur  les  Turcs,  aux  environs  de  1713—1800. 
C^hoezim,  laquelle  fut  suivie  de  la  prise  de  cette 
;pla€e  et  de  la  conquête  de  la  Moldavie  par 
Mes  Russes. 

L'empereur  céda ,  par  cette  paix ,  à  la  Porte,  de^Jê uâûé. 
Belgrade,  Sabacz,  Orsowa,  avec  la  Servie 
«t  la  Walachie  autrichienne.  Le  Danube ,  la 
"Save  et  TUnna  furent  établis  de  nouveau  pour 
Kmites  entre  les  deux  empires,  et  ce  prince  ne 
conserva,  des  cessions  qui  hii  avoient  été  faites 
par  la  paix  de  Passarowitz,  que  le  seul  bannat 
dp  Temeswar.  On  accorda  cependant  aux 
marchands  autrichiens  l'entrée  et  la  sortie 
libre  des  royaumes  et  provinces  de  l'empire 
ottoman,  tant  par  terre  que  par  mer,  sur 
leurs  propres  vaisseaux ,  avec  pavillon  et  lettres- 
patentes  de  Tempereur ,  à  condition  qu'ils 
paieroient  les  droits  accoutumés. 

La  Russie  repdit  toutes  ses  conquêtes, 
entre  ai? très  Choczim  et  la  Moldavie.  On  régla, 
par  différentes  conventions  particulières,  les 
limites  entre  les  deux  empires.  La  forteresse 
d'Assow  fut  démolie ,  et  il  fut  convenu  que  la 
Russie  ne  pourroit  construire  de  nouvelle  for- 
teresse qua  trente  werstes  au-delà  de  celle 
place,  et  la  Porte,  à  trente  werstes  en-decà 
du  côté  du  Kuban.  Il  fiit  même  interdit  à  la 
Russie  davoir  et  de  construire  de  flottes  ou 
d'autres  navires,  ni  sur  la  mer  de  Zabache  ni 
sur  la  mer  Noire.  Les  Cosaques  Zaporogues 


%iche. 
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périodeVIII.  restèrent  sous  la  domination  de  la  Russie ,  qoî 
1715—1800.  obtint  aussi  de  la  Porte  la  reconnoissance  du 
titre  impérial  * . 

La  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  fut  dé- 
clarée perpétuelle  ;  mais  on  limita  à  vingt-sept 
ans  celle  entre  l'Autriche  et  la  Porte,  Cette 
dernière  fut  renouvelée  sous  rimpératricc  Ma- 
rie-Thérèse, et  rendue  pareilleihent  pierpé- 
tuelle,  par  une  convention  que  cette  princesse 
conclut  avec  la  Porte  le  26  mai  1747. 
**c.^«ond'Aii.  La  succession  de  l'empereur  Charles  Vî,  der- 
nier mâle  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche, 
mort  le  20  octobre  1740,  souleva  une  nou- 
velle guerre  générale  en  Europe.  Ce  pvince 
avoit  publié  ,  dès  Tannée  1713^,  \in  règlement 
de  succession  connu  sous  le  nom  de  pragma- 
tique sanction,  qui  portoit  qû^au  défaut  des  mâles 
de  sa  lignée,  ses  filles  lui  succéderoient  préfé- 
rablement  à  celles  de  l'empereur  Joseph  I, 
son  frère ,  et  que  la  succession  des  filles  se  ré- 
gleroit  conformément  à  Tordre  de  primogé-^ 

^ 

1  F'oyez  les  traités  de  Belgrade  dans  le  recueil  de  Wevck  , 
lom.  I,  p.  3i6  et  suiv.  ;  \ Histoire  de  la  paLx  de  Belgrade  par 
Laugier  ;  l'onvrage  de  M.  le  coiiile  de  Neipp£RO  ,  pelit-Bl» 
du  négociateur  sur  celle  même  uégocialiou  ,  ëcril  eu  allemand; 
cl  mon  Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  IV,  p.  Sg.  Quanta 
rhisloire  de  la  guerre  qui  précéda  les  traités  de  Belgrade,. on 
peut  consulter,  sur  elle,  oulrtles  Mémoires  du  général  Max- 
«TEIN  y  les  Mémoires  secrets  de  la  guerre  de  Hongrie ,  par  le 
comte  de  Schmettatj  ,  et  V Histoire  de  la  guerre  des  Russes  el 
des  impériaux  contre  les  Turcs,  par  M.  de  Keralio. 

*  F^oyez  les  Recès  de  l'Empire ,  tom.  IV,  p.  SSy. 
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niture^  de  manière  que  sa  fille  ainée  fut  préférée  PiaiàDEViii. 
à  la  cadette,  et  qu'elle  Léritât  seule  de  tous  ses  1713—1800. 
états.  U  eut  grand  soin  de  faire  approuver  ce 
règlement  par  les  différens  étals  des  pays  héré- 
ditaires d'Autriche ,  de  même  que  par  les  filles 
deTemperenj*  Joseph I,  son  frère,  et  par  les 
époux  de  ces  princesses,  les  électeurs  de  Saxe 
6t  de  Bavière.  Il  en  obtint  aussi,  peu  à  peu,  la 
garantie  de  toutes  les  principales  puissances  de 
l'Europe.  Mais  si  la  politique  extérieure  de  ce 
prince  fut  très-active  pour  assurer  les  droit^  de 
Marie-Thérèse,  sa  fille  aînée,. il  négligea  les 
mesures  qui  auroient  dû  fixer  préférablement 
son  attention.  Le  mauvais  état  où  il  laissa,  à 
sa  mort,  ses  finances  et  son  armée,  encou- 
ragea une  foule  de  prétendarïs  à  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  disputer  la  succession  à  cette 
princesse. 

Le  principal  de  ces  prétendans  fut  l'électeur  ^^Jj*^»^^°j>^ 
de  Bavière,  qui,  comme  descendant  d'Anne 
d'Autriche,  fUle  de  l'empereur  Ferdinand  I, 
fj^isoit  valoir  les  droits  de  la  première  fiUe 
contre  la  dernière,  en  s'appuyant  du  contrat 
.  de  mariage  de  cette  princesse  avec  Albert  V, 
duc  de  Bavière,  ainsi  que  du  testament  de  Tem- 
pereur  Ferdinand  P^ 

L'électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne ,  quoi- 
qu'il eût  approuvé  la  pragmatique   sanction 

>  Voyez  Déduction  bat^flroise,  imprimée  à  Munich  en  1741-; 
et  RoussET,  Je/es  et -Mémoires ,  loiu.  XIV  et  XV. 
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^i-  autrichienne  ,  réclama  la  succession  -eu  qualité 
o«  d'époux  de  Taînée  des  princesses  Josëphines-^ 
et  en  vertu  d'une  convention  passée  en  ijoS^ 
entre  h  s  deux  frères  Joseph  I  et  Charles  VI, 
qui  portoit  que  les  filles  de  Joseph  seroient, 
dans  tous  les  cas  possibles,  préférées  aux  filles 
de  Charles  '.  • 

Le  roi  d'Espagne  Philippe  V  prétendit  aux 
royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Il  dérivoit 
ses  droits  d'un  pacte  conclu  en  1617  entre 
Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et  Ferdinand  d'Au- 
triche, depuis  l'empereur  Ferdinand  II,  d'après 
lequel  ces  royaumes  dévoient  passer  aux  des- 
cendans  de  Philippe  III,  au  cas  que  la  postérité 
mâle  de  Ferdinand  vînt  à  manquer  *.  Une  guerre 
s'étoit  élevée  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre 
au  sujet  du  commerce  clandestin  que  faisoietit 
les  Anglois  dans  l'Amérique  espagnole,  à  la 
faveur  du  contrat  d'assiento  ^  Philippe  V 
crut  devoir  profiter  des  différends ,,  relatifs  4 
la  succession  d'Autriche ,  soit  pour  attirer  la 
France  dans  son  alliance  contre  l'Angleterre , 
5oit  pour  ménager  à  l'infant  don  Philippe ,  son 

•  RorssET,  tom.  XVI,  p.  447- 

*  Ibid. ,  lom.  XV  ,  p.  6. 

3  yoyez  ci-dessus,  pag.  200.  Uiie  conveution,  conclue, 
le  14  janvier  lySg,  eutre  les'deux  cours  au  Pardo ,  devoit 
servira  terminer  tous  les  différends;  mais  cette  convention 
ayant  déplu  aux  Anglois  ,  de  nouvelles  voies  de  fait ,  exercées 
de  leur  part,  rallumèrent ,  cette  même  année ,  la  guerre.  Voyez 
ja  Couventiou  du  Pardo  dans  le  recueil  de  Wknck,  tom.  I, 
pa^.  293. 


La  France  allié* 
à  la  Bavière. 
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dGiby  titi  établissement  en  Italie,  aux  dépens  de  la  pi^RioDBVitt^ 
fille  de  l'empereur  Charles  VL  i7i3— 1800. 

Fwderic  II,  roi  de  Prusse  ,  qui  venoit  de 
succéder  à  son  père  Frédéric  -  Guillaume  1 , 
jugjea  le  moment  favorable  pour  renouveler  les 
prétentions  de  sa  maison  sur  plusieurs  duchés 
et  principautés  de  Silésie,  dont  il  soutenoit 
que  ses  ancêtres  avoient  été  injustement  dé- 
pouillés par  l'Autriche  *.  Enfin  le  roi  de  Sar- 
daigne  se  prévalut  du  contrat  de  mariage  de  son 
trisaïeul,  le  duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie , 
avec  une  fille  de  Philippell,  roi  d'Espagne,  pour 
réclamer  la  totalité  du  duché  de  Milan  \ 
.  La  cour  de  France  voulant  profiter  de  ces 
circonstances  pour  abaisser  l'Autriche  ,  son 
ancienne  rivale  ,  entama  une  négociation  avec 
rélecteur  de  Bavière  ,  et  prit  l'engagement 
envers  ce  prince  de  lui  procurer  la  couronne 
impériale  avec  une  partie  des  domaines  dont 
<elle  dépouilleroit  l'Autriche.  Il  fut  conclu  ,  en 
.174.1 7  entre  la  France,  l'Espagne  et  l'électeur 
de  Bavière,  une  alliance  offensive  à  laquelle 
.accédèrent  les  rois  de  Prusse ,  de  Pologne ,  de 
Sardaigne  et  des  Deux  -  Siciles;  et ,  pour  em- 
pêcher que  la  Russie  ne  donnât  des  secours  à 
Marie-Thérèse ,  on  disposa  la  Suède  à  déclarer 
la  guerre  à  cette  puissance.  La  cour  de  Vienne 
s'étant  plainte  de  ces  résolutions  du  cabinet  de 

>  RoussET,  tom.  XV,  p.  168. 
»  Jdem^  tom.  XVI,  p.  55©. 

31^ 


Guerre 
«l>  succession. 
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FERioDsViif.  Versailles  j  diamétralement  opposées  aux  con« 
1713—1800.  ditions  du  dernier  traité  de  paix  de  Vienne  ', 
le  cardinal  de  Fleury,  que  la  cabale  de  MM.  de 
Belle -Isle  avoit  entraîné  dans  cette  gtierre, 
allégua 9  pour  sa  justification^  que  la  garantie 
de  la  pragmatique  sanction  y  dont  la  France 
s'étoit  chargée  par  ce  traité ,  présupposoit  la 
clause  :  Sine  prœjudicio  tertii^  c'est-à-dire 
que  la  France  n'avoit  pas  entendu  porter  pré- 
judice^ par  sa  garantie  ^  aux  justes  prétentions 
de  l'électeur  de  Bavière. 

Le  plus  actif  des  ennemis  de  Marie  *^Thérèse 
fut  le  roi  de  Prusse  j  qui  entra  dans  la  Silésîe 
dès  le  mois  de  décembre  1740.  Pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  en  faire  la  conquête, 
l'électeur  de  Bavière  ^  soutenu  d'une  armée 
auxiliaire  francoise  y  s'empara  de  là  Haute^Aur 
triche  ;  mais  y  au  lieu  de  marcher  alors  directe- 
ment sur  Vienne,  il  se  détourna  vers  la  Bohême 
dont  il  entreprit  la  conquête.  La  diète  électorale^ 
assemblée ,  sur  ces  entrefaites ,  à  Francfort, 
déféra  ^  la  dignité  impériale  à  ce  prince  qm 
prit  y  à  son  avènement  y  le  nom  de  Charles  :V1I. 
Rien  ne  sembloit  alors  s'opposer  au  démrem- 
brement  de  la  monarchie  autrichienne,  tel  qu'il 
étoit  projeté  par  les  puissances  alliées.  L'élec- 
teur de  Bavière  devoit  avoir  la  Bohème ,  la 
Haute- Autriche ,  le  Tirol  et  les  pays  antériears 

>   Voyez  ci-dessus,  p.  24. 
-  T,G  24  janvier  174a. 
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d'Autriche  ;  1  électeur  de  Saxe  la  Moravie  avec  PB!iioDEVjr\ 
la  Haule-SilésiC;  et  le  roi  de  Prusse  le  reste  de  la  1713—1800. 
Silésie.  Quant  à  la  Lombardie  autrichienne  ^ 
elle  étoit  destinée  à  don  Philippe  ,  infant  d'Es- 
pagne. On  ne  laissoit  à  la  reine  que  le  royaume 
de  Hongrie  avec  la  Basse-Autriche,  les  duchés 
de  Carinthie ,  de  Stirie ,  de  Carniole  et  les  pro- 
vinces Belgiques. 

Dans  un  danger  aussi  imminent ,  on  vit  cette 
princesse  montrer  un  courage  au-dessus  de  son 
âge  et  de  son  sexe.  Secondée  par  des  subsides 
d'argent  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  lui 
fournirent ,  et  par  les  généreux  efforts  que  la  1 
nation  hongroise  fit  en  sa  faveur ,  elle  réussit  à 
conjurer  Forage,  à  repousser  vigoureusement 
renuemi)  et  à  dissoudre  la  grande  ligue  qui 
s^étoit  élevée  contre  elle. 

Le  roi  de  Prusse ,  à  la  suite  de  deux  victoires ,  e»  aV*  '''"'''^''" 
celles  de  Mol wi tz  et  de  Czaslau  \  qu'il  remporta 
sur  les  Autrichiens,  étoit  parvenu  à  faire  la  con- 
quête de  la  Silésie,  de  la  Moravie  et  d'une  partie 
de  la  Bohême.  Il  importoit  à  la  reine  de  se  débar- 
rasser d'un  ennemi  aussi  redoutable.  Le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  ayant  interposé  sa  médiation, 
des  préliminaires  furent  signés  à  Breslau ,  le  1 1 
juin  174^^,  et  la  paix  définitive  fut  arrêtée  à 
Berlin  le  28  juillet  suivant,  La  reine  céda,  par 
ce  traité ,  au  roi  de  Prusse  la  Silésie.  et  le  comté 

»  La  bataille  de  Molwitz  eut  lieu  le  lo  avril  1741. >  et  celle 
de  Czaslau  Je  17  mai  1742. 
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PiaioDEViii.  de  Glatz ,  à  l'exception  de  la  principauté  de 
1713—1800.  Teschen  et  d'une  partie  des  principautés  de 
Troppau,  de  Jaegerndorf  et  de Neisse  '.L'exem- 
ple du  roi  de  Prusse  fut  suivi  de  près  par  le 
roi  d^  Pologne ,  électeur  de  Saxe.  Ce  prince, 
alarmé  de  l'accroissement  $ubit  de  la  puissance 
prussienne,  non-seulement  accéda  au  traité  de 
paix  de  Berlin ,  mais  prit  même  le  parti  de 
former  une  alliance  avec  la  reine  contre  le  roi 
de  Prusse. 
Tr4ii*  do  Tarin,  Lc  roi  deSardaiguc,  qui  craignoit  la  pré — 
pondérance  des  Bourbons  en  Italie,  abandonna 
pareillement  la  grande  alliance,  et  $e  lia  d'in- 
térêts avec  la  reine ,  par  une  convention  qui 
fut  signée  à  Turin  le  1.^^  février  1742  *.  Les 
François  et  les  Espagnols  ayant  alors  tourné 
leurs  armes  contre  ce  prince,  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles  ayant  réuni  ses  troupes  à  celles  des  Es- 
pagnols ,  une  escadre  angloise  se  présenta 
devant  Naples,  menaça  la  ville  de  bombar- 
dement, et  força  le  roi  à  rappeler  ses  troupes 
de  la  Lombardie  ,  et  à  embrasser  la  neutralité. 
Arn,*e  Cc  scrvicc  ne  fut  pas   le  seul  que  le  roi 

jpragiuauqtie.   Q^^j.^^  jj  ^fut  dcvoir  rcudrc  à  la  reine.  En 

sa  qualité  de  garant  de  la  pragmatique  sanction , 
il  amena,  en  1742,  à  son  secours  une  armée 
composée  d' Anglois ,  d'Hanovriens  et  de  Hes- 

«  F'oyez  ce  traite  dans  Wenck  ,  Cqçt'  juris  gentium,  tom.  I, 
pag..734. 

a  R0U8SET,  tom.XVIII,  p.  85. 
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ÎNoîs.  Celte  armée ,  connue  sous  le  nom  de  piRioDEViif. 
pragmatique  y  combattit  avec  avantage  les  1713— 180a. 
François  à  Dettingen  '  ;  elle  fut  renforcée 
depuis  par  un  corps  de  troupes  que  les  états- 
généraux  envoyèrent  pour  satisfaire  aux  en- 
gagemens  que  ,  conjointement  avec  TAngle- 
^erre ,  ils  avoient  contractés  envers  la  cour  de 
"Vienne  \ 

Enfin  ce  prirfce ,  pour  attacher  plus  étroite-  Traité dowomi, 

ment  le  roi  de  Sardaigne  aux  intérêts  de  TAu- 

triche,  ménagea  le  traité  de  Worms^,  par  lequel 

la  reine  céda  au  roi  de  Sardaigne  le  Pavesan , 

entre  le  Pô  et  le  Tessin ,  une  partie  du  duché 

de  Plaisance  et  du  pays  d'Anghiera ,  avec  les 

droits  qu'elle  prétendoit  avoir  sur  le  marquisat 

•de Final.  Le  roi ,  de  son  côté,  abandonna  ses 

prétentions  au  Milanez,  et  prit  l'engagement 

'd'entretenir  une  armée  de  quarante-cinq  mille 

hommes  pour  le  service  de  la  reine,  moyen- 

'  Danl  des  subsides  que  l'Angleterre  promit  de 

rlui  payer. 

On  vit  alors  changer  la  face  des  affaires.  La 
reine  reconquit  l'Autriche  et  la  Bohême;  elle 
fit  sortir  les  François  de  la  Bavière ,  et  les  re- 
poussa  même  en-deçà  du  Rhin.  L'empereur 

*  Le  37  ju-in  1745. 

*  Voyez  ci-dessus ,  p.  3o3. 

^  Ce  traité  fut  signé  le  i3  sept.  i743-  Ou  le  trouve  dans 
RoTJssET,  tom.  XVIII,  p.  91 ,.  et  dans  Wenck,  Cod.  jur. 
gnHl, ,  tom- 1 ,  p.  677. 
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péripdeVîit.  Charles  VII  fut  forcé  de  transporter  sa  réai- 
Ï7i3— 1800.  dence  de  Munich  à  Francfort  sur  le  Mein. 
Tn.li*  rvunion     Déterminée  par  ces  événemens ,  la  France 

de  Francfort.  .       «  .  .    .  9    ■»  11  •  '        1 

qui  n  avôit  agi  jusqu  alors  que  comme  alliée  de 
Télecteur  de  Bavière ,  résolut  de  déclarer  for- 
mellement la  guerre  à  la  reine  et  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne  *.  Le  roi  des  Peux-Siciles 
rompit  la  neutralité,  et  joignit  de  nouveau  ses 
troupes  à  l'armée  espagnole  ,•  destinée  à  agir 
en  Italie  contre  la  reine  et  son  allié,,  le  roi 
de  Sardaigne.  La  guerre  prit  une  nouvelle 
vigueur.  Louis  XV  attaqua  en  personne  les 
Pays-Bas  autrichiens ,  et  négocia ,  au  mois  de 
mai  de  cette  même  .année ,  à  Francfort ,  un 
traité  d'union  entre  l'empereur  et  quelques 
principaux  états  d'Empire ,  tels  que  le  roi  de 
Prusse,  comme  électeur  de  Brandebourg, 
l'électeur  Palatin  et  le  roi  de  Suèdç,  comme 
landgrave  de  Hesse.  Ce  traité  portoit  que  les 
princes  unis  joindroient  leurs  forces  pour  con- 
traindre la  reine  à  reconnoître  l'empereur 
Charles  Vil,  et  pour  rétablir  ce  prince  dans 
ses  pays  héréditaires  *. 

« 

1  Ces  déclarations  de  guerre  sont  du  i5  mars  et  du  26  avril 
de  1  année  1744* 

^ .  f^oyez  ce  traité  d'union  dans  Wenck,  tom.  II,  p.  160. 
1/atle  d'accession  de  la  France  est  du  6  juin  1744-  ^oyez  mon 
Recueil  des  traités ,  tom.  I,  p.  Sgi.  Cette  puissance  accéda > 
pareillement  au  traité  que  Tempereur  Charles  VII  conclut, 
le  24  juillet  suivant,  avec  le  roi  de  Prusse,  et  par  lequel  ce 
dernier  se  chargea  de  la  conquête  de  la  Bohème ,  moyennant 
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.  Ce  fut  à  la  suite  de  ce  traité  que  le  roi  de  PpriodeVii: 
Prusse  recommença  la  guerre,  et  qu'il  fit,  au  1713—1800. 
mois  d'août  17^4»    une  invasion  dans  la  Bo-L*roid«rr«,^ 

.  V-^i         11  .  •       1       recommente  1« 

béme.  Le  prince  Charles  de  Lorraine-,  qui,  le  g"•"•'- 
mois  précédent,  avoit  envahi  l'Alsace  à  la  tète 
d'une  armée  autrichienne ,  fut  forcé  de  repasser 
le  Hbin  pour  marcher  au  secours  de  ce  royaume. 
Les  François  rentrèrent  en  Allemagne  ;  et, 
pendant  que  Louis  XV  assiégeoit  Fribourg 
en  Brisgau,  le  général  Seckendorf,  qui  com- 
mandoit  l'armée  impériale ,  reconquit  la  Ba- 
vière. Charles  VII,  rétabli  dans  ses  états,  retourna 
à  Munich. 

Un  événement  imprévu ,  arrivé  sur  ces  entre-  p«ix  de  Fa««e, 
.faites ,  entraîna  un  nouveau  changement  dans 
l'état  des  affaires.  L'empereur ,  à  peine  âgé  de 
q^iârante-sept  ans ,  mourut  le  20  janvier  174^; 
.et  Maximilien-Joseph,  son  fils  et  son  successeur 
dans  Télectorat ,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  faire  son  accommodement  avec  la  reine.  Par 
le  traité  de  paix  particulier  qu'il  conclut  avec 
elle  à  Puessen  le  22  avril  1745,  il. renonça  aux 
prétentions  que  son  père  avoit  fait  valoir  sur 
la  succession  de  l'enipereur  Charles  VI;  il 
signa  de  nouveau  la  pragmatique  sanction , 
content  d'être  maintenu  dans  la  possession  de 
^es  étals  paternels  '. 

la  cession  que  lui  faisoit  l'empereur  de  quelques    cercles  de  ce 
royaume,  et  de  ses  droits  sur  le  reste  de  la  Silësie  autri- 
chieuue.  Mou  Recueil  des  traités ,  lom.  I ,  p.  40^)  et  suir. 
*  Wenck,  tora.  II,  p.  180.. 


s. 
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P^riodeVIII.  Les  François  firent  depuis  de  vains  effortt 
1713—1800.  pour  empêcher  réiection  au  trône  impérial  du 
grand-duc  de  Toscane ,  que  la  reine  Marie-^ 
Thérèse ,  son  épouse ,  s'étoit  associé  au  gou-^ 
vernement  de  ses  états  héréditaires.  Ce  prince 
fut  élu  à  Francfort  le  1 3  septembre ,  sous  là 
'  protection  de  l'armée  autrichienne  réunie  à 

l'armée  pragmatique. 
Tri.iié  Une  alliance  avoit  été,  signée  à  Varsovie  ', 

entre  Marie  -  Thérèse  ,  Auguste  III ,  roi  de 
Pologne,  comme  électeur  de  Saxe ,  l'Angleterre 
et  la  Hollande;  par  cette  alliance»  le  roi- 
électeur  s'étoit  engagé  à  faire  marcher  au 
secours  de  la  reine  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  au  moyen  des  subsides  qiie l'Angle- 
terre et.  la  Hollande  promirent  de  lui  payer. 
Cette  armée,  réunie  à  l'armée  autrichienne, 
s'étant  avancée  dans  la  Silésie ,  y  essuya  % 
auprès  de  Hohenfriedberg ,  une  entière  dé- 
faite. Le  roi  de  Prusse ,  vainqueur ,  rentra 
dans  la  Bohême ,  et  y  défit  '  une  seconde  fois 
les  alliés  auprès  de  Sorr  ,  dans  le  cercle  de 
Kœniggraetz.  Il  attaqua  alors  la  Saxe,  afin. de 
forcer  la  reine  à  la  paix, 'en  accablant  l'élec- 
teur ,  son  allié.  La  victoire  qu'il  remporta  * 
sur  les  Saxons  à  Kesselsdorf ,  le  rendit  maître 


'  Le  8  janvier  i745.\V£NCK,  lom.  If,  p.  17t. 
*  Le  4  juin  1746. 
'^  Le  5o  septembre. 
4  Le  i5  décembre. 
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de  Dresde  et  de  tout  l'électorat  qu^il  mit  à  PiRioDBVni 
contribution.  1713—1800. 

Ces  succès  accélérèrent  la  paix  entre  le  roi  rtix  de Dre^d* . 
de  Prusse ,  la  reine  et  l'électeur  de  Saxe.  Elle 
fut  signée  à  Dresde  le  26  décembre  1745,  sous 
la  médiation  du  roi  de  la  Grande  -  Bretagne. 
Le  roi  de  Prusse  y  rendit  à  l'électeur  tous  ses 
états,  moyennant  un  million  d'écus  d'empire, 
dont  l'électeur  lui  assura  le  paiement.  La  reine 
renonça  de  nouveau  à  la  Silésie  et  au  comté 
de  Glatz  ;  et  le  roi,  en  sa  qualité  d'électeur  de 
Brandebourg ,  adhéra  à  l'élection  de  Fran- 
çois I  au  trône  de  l'Empire.  Le  roi  d'Angle- 
terre se  constitua  garant  de  la  cession  de  la 
Silésie  et  du  comté  de  Glatz  envers  le  roi  de 
Prusse,  et  promit  d'engager  les  HoUandois  et 
les  états  d'Empire  à  se  charger  de  la  même 
garantie  '. 

Les  traités  de   Fuessen  et  de  Dresde  ren- ,  c^tiBuaiioa 

dtf  la  guerre. 

dirent  la  tranquillité  à  l'Empire ,  mais  la  guerre 
-fut  continuée  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et 
dans  les  deux  Indes.  Les  François  se  sio^na- 
lèrent  dans  les  Pays-Bas,  sous  la  conduite  du 
maréchal  de  Saxe.  La  victoire  qu'ils  rempor- 
tèrent sur  les  alliés  à  Fontenoy ,  le  1 1  mai  17^5, 
celle  qu'ils  gagnèrent  à  Raucoux,  le  11  oc- 
tobre 1746,  leur  valurent  la  conquête  des 
Pays-Bas  autrichiens,  à  l'exception  des  villes; 

'  Voyez  ce  traité  dans  Wenck,  lom.  II,  p.  191,  194  «t 
«07  ;  e^dans  Rousset,  tom^  XIX ,  p.  4^3  et  43o. 
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BRioDsViii.  et  forteresses  de  Ltixemboutg,  de  Limbourg 

1713—1800.  et  de  Gueldre. 

rSSSnt""  *■  Charles-Edouard ,  fils  du  préteDdant  d'An- 
gleterre ,  encouragé  et  secondé  par  la  cour  de 
France,  fit,  au  mois  d'août  \^l\i^  une  descente 
en  Ecosse.  A  l'aide  des  nombreux  partisans 
qu'il  trouva  dans  ce  royaume ,  il  réussit  à  faire 
proclamer  son  père  à  Pertb  et  à  Edimbourg, 
et  prit  lui-même  la  qualité  de  prince  de  Galles 
et  de  régent  des  trois  royaumes.  Une  victoire 
qu'il  gagna  près  de  Preston  -  Pans  sur  les 
troupes  du  roi  d'Angleterre,  acheva  de  le 
rendre  maître  de  l'Ecosse.  Il  fit  ensuite  une 
invasion  en  Angleterre ,  prit  GarUle ,  pénétra 
jusqu'à  Derby,  et  jeta  la  consternatioa  danls 
Londres.  Le  roi  George  II  fut  forcé  de  rap- 
peler des  Pays-Bas  le  duc  de  Cumberland,  son 
fils,  avec  des  troupes.  Ce  prince  repoussa  le 
prétendant,  reprit  Carlile,  et  rendit  la- tran- 
quillité à  l'Ecosse  par  la  défaite  des  insurgés, 
auprès  de  CuUoden,  dans  l'Ecosse  septentrio- 
nale'. Charles-Edouard  fut  alors  réduit  à  se 
cacher  dans  les  montagnes  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  où  il  trouva  .moyen  de  s'em- 
barquer et  de  repasser  en  France. 

La  campagne  d'ItaUe  de  l'année  1745  fut 
des  plus  glorieuses  pour  les  François  et  leurs 
alliés,  les  Espagnols.  La  république  de  Gênes, 
offensée  de  la  clause  du  traité  de  Worms,  qui 

'  Celle  action  eut  lieu  le  27  avril  1746. 


■vnipa^ncil'Italie 
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lui  eDlevoit  le  marquisat  de  Final',  embrassa  pIriodeVIII 
le  parti  des  deux  couronnes,  et  facilita  la  jonc-  i7x3—i8o<v 
tion  de  l'armée  françoise  des  Alpes  à  celle  de 
]U>mbardie.  Une  suite  de  cette  jonction  fut  la 
conquête  du  Piémont,  de  même  que  celle  de 
la  Lombardie  autrichienne,  à  la  réserve  des 
i^ille3  de  Turin  et  de  Mantoue ,  dont  les  alliés 
(armèrent  le  blocus. 

Cependant  le  sort  des  armes  changea  de 
nouveau  en  Italie ,  dès  Touverture  de  la  cam- 
pagne suivante.  La  reine  Marie-Thérèse ,  dé- 

>  Ce  marquisat,  ancien  domaine  de  la  maison  de  Caretto , 
j^ssa,  sur  la  fin  du  seizième  siècle,  entre  les  mains  des 
Espagnols,  qui  Fincorporèrent  au  duchë  de  Milan.  Les  impé- 
fiiiax  en  prirent  possession ,  après  Tévacuation  de  Tltalie 
parles  François,  en  1707.  L'empereur  Charles  VI  Tendit, 
tu^  t7i5,  ce  marquisat  à  la  république  de  Gênes  pour  uu  mil- 
lion deux  cent  mille  piastres.  Voyez  Lukig  ,  Cod.  Ital.  dipL , 
tom.  I,  pag.  2873.  La  république  paya  le  prix  stipulé,  et  fut 
investie  du  marquisat  comme  dTun  fief  relevant  de  TEmpire. 
L'article  4  à>x  traité  de  la  quadruple- alliance  de  1718,  et 
l'article  5  du  traité  de  Vienne  de  1735 ,  lui  en  confirmèrent  la 
possession.  Cependant  la  reine  Marie-Thérèse  ne  balança  pas 
de  céder  au  roi  de  Sardaigne,  par  l'article  10  du  traité  de 
Worms  de  174^,  tous  les  droits  qu'elle  pouvoit  avoir  à  ce 
inarquisat,  sur  Tunique  fondement  qu'il  importoit  à  la  liberté 
et  à  la  sûreté  de  l'Italie  de  ménager  à  ce  prince  une  communi- 
cation immédiate  par  mer  avec  les  puissances  maritimes.  La 
république  protesta  contre  cette  cession  qui  lésoit  «es  droits , 
•t  soutint.hautement  que  la  reine  n'avoit  aucun  titre  à  ce  mar- 
quisat. Elle  entra  dans  l'alliance  des  rois  de  France ,  d'Espagne 
et  de  Naples  ,  par  un  traité  qui  fut  signé  à  Aranjuez  le 
X  mai  1745  ,  et  qui  stipula  de  grands  avantages  eu  faveur  de  la 
t^ublique.  Voyez  les  actes  j  relatifs  dans  mon  Recueil  des 
//q//^,  tom.  I,p.  4o5et8uiv. 
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PimoDBvni. barrassée  de  la  guerre  de  Prusse,  envoya  datis 
1713—1800.  la  Lombardie  des  renforts  considérables  qoî 
assurèrent  à  ses  armées  la  supériorité  sur  celliss 
des  alliés.  Les  François  et  les  Espagnok, 
dépouillés  successivement  de  toutes  leurs  con- 
quêtes, essuyèrent,  le  16  juin  17^6,  à  Plai- 
sance ,  une  grande  défaite  qui  les  obligea  de  se 
battre  en  retraite.  Pour  comble  de  disgrâce , 
le  nouveau  roi  d'Espagne,  Ferdinand  VI,  qui 
venoit  de  succéder  à  son  père  Philippe  V> 
mécontent  de  la  cour  de  France  et  peu  favo- 
rablement disposé  pour  Tinfant  don  Philippe, 
son  frère ,  rappela  ses  troupes  de  l'Italie.  H 
ne  resta  alors  d'autre  parti  à  prendre  aux 
François  que  de  suivre  les  Espagnols  dans  leur 
retraite.  L'Italie  fut  abandonnée  aux  Autri- 
chiens, et  les  troupes  françoises  rentrèrent 
dans  la  Provence.  Tout  l'état  de  Gênes  tomba, 
avec  sa  capitale ,  au  pouvoir  des  Autrichiens 
et  de  leurs  alliés.  Le  roi  de  Sardaigne  prit, 
pour  lui,  possession  de  Final,  de  Savone  et 
de  toute  la  partie  occidentale  du  territoire  de 
la  république.  Les  Autrichiens,  réunis  aux 
Piémontois,  firent  même  une  invasion  dans  la 
Provence ,  et  entreprirent  le  siège  d'Aatibes. 
»*r«ittU««a«  Un  événement  extraordinaire  opéra  une 
utile  diversion  en  faveur  de  la  France ,  et  força 
les  Autrichiens  et  les  Piémontois  à  repasser  les 
Alpes.  Les  Génois,  maltraités  par  les  Autri- 
chiens, qui  les  accabloient  de  contributions  et 
qui  vi voient  à  discrétion  à  Gênes,  se  soûle- 


mes. 
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tèrent  tout- à -coup  contre  leurs  nouveaux  périobbVjii, 
maîtres.  Les  insurgés,  ayant  à  leur  tête  un  1713—1800. 
prince  Dpria ,  réussirent  à  les  expulser  de  leur 
ville  au  mois  de  décembre  de  Tannée  1746. 
Le  général  Botta,  qui  commandoit  à  Gênes, 
fut  forcé  d'abandonner  ses  magasins  et  ses 
équipages,  pour  sortir  au  plus  vite  du  terri- 
toire de  la  république.  Le  siège  d'Antibes  fut 
alors  levé,  et  les  alliés,  en  repassant  les  Alpes, 
formèrent  le  blocus  de  Gênes  ;  mais  les  Fran- 
çois, ajant  envoyé  par  mer  de  puissans  secours 
dans  cette  ville,  et  fait,  dans  le  même  temps, 
une  attaque  vigoureuse  du  côté  du  Piémont, 
dégagèrent  Gênes,  et  obligèrent  les  ennemis 
à  faire  leur  retraite. 

En  1747,  les  François,  déjà  maîtres  des  conifti*tedru 
Pays-J3as  autrichiens ,  attaquèrent  la  Flandre  '^""«• 
hollandoise,  et  en  firent  aussi  la  conquête.  Oh 
reprochoit  aux  Hollandois  de  n'avoir  cessé  de 
donner  des  secours  à  Marie-Thérèse,  d'avoir 
violé  le  territoire  françois  et  accordé  retraite 
sur  le  leur  aux  troupes  ennemies ,  après  la 
bataille  de  Fontenoy. 

Cette  invasion  répandit  la  terreur  dans  la ,  '^^'^«'"tion  a^ 
province  de  Zelande ,  qui  se  voy oit  ainsi  privée 
de  ^sa  barrière ,  et  exposée  aux  insultes  des 
François.  Les  partisans  du  prince  d'Orange 
profitèrent  de  la  circonstance  pour  ménager 
le  rétablissement  du  stadhoudérat.  Cette  dignité, 
de  même  que  celle  de  capitaine  et  d'amiral- 
géoéral  de  la  république,  itoient  demeurées 
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'  vacantes  depuis   la  mort  de   Guillaume  ni, 

arrivée  en  1702.   Guillaume  IV,   prince    de 
Nassau  Dielz,  quoiqu'il  fût  Théritier  testamen* 
taire  de  ce  prince,  ne  conserva  que  le  stad- 
houdérat  de  Frise.  II  y  joignit ,.  dans  les  an- 
nées 1718  et  1722,    celui   des  provinces  de 
Groningue  et  de  Gueldre  ;  mais  les  efforts  qu'il 
fit  pour  rentrer  dans  les  autres  charges  et 
dignités  des  anciens  princes  d'Orange  furent 
infructueux.  Les  quatre  provinces  de  Hollande, 
Zélande ,  Ulrecht  et  Oberyssel ,  persistèrent 
dans  leur  gouvernement  libre,  et  refusèrent 
même  au  prince  la  charge  de  général  d'infan^ 
terie  qu'il  avoit  demandée  dans  la  guerre  ac- 
tuelle. Ce  fut  enfin  la  France  qui ,  par  l'attaque 
de  la  Flandre  hoUandoise ,  seconda  l'élévation 
du  prince.  Un  cri  général  s'éleva  en  sa  faveuï 
dans  les  provinces  qui  étoient  sans  stadhouder. 
Le  peuple  des  différentes  villes  et  provinces 
se  souleva  successivement,  et  força  les  magis- 
trats à  proclamer  Guillaume  IV  en  qualité  de 
stadhouder  et  de  capitaine-général.  Cette  ré7 
volution  se  passa  sans  troubles  et  sans  obstacle 
de  la  part  de  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'y 
opposer,  mais  que  la  crainte  força  de  con- 
descendre à  la  volonté   du  peuple.  On  alla 
même  jusqu'à  déclarer  le  stadhoudérat ,  ainsi 
«  que  les  charges  de  capitaine  et  d'aitiiral^géné- 
ral  de  l'union ,  héréditaires  pour  tous  les  des- 
cendans  tant  mâles  que  femelles  du  prince; 
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ce  qui  n'avoit  jamais  eu  lieu  depuis   la  fon- période viil 
dation  de  la  république.  1713   1800. 

,   Le  changement  arrivé  dans  le  stadhoudérat      p.ogrK 

iri'empêcha  cependant  pas  les  François  de  faire 

de  nouveaux  progrès.  Ils  n'eurent  pas  plus  tôt 

achevé  la  conquête  de  la  Flandre  hoUandoise, 

qu'ils  attaquèrent  la  ville  de  Meestricht.  Le  dud 

cle  Cumberland  s'étant  approché  avec  l'armée 

des  alliés  pour  couvrir  cette  place,  il  y  eut  ", 

auprès  de  Lawfeld ,  une  sanglante  bataille  que 

gagnèrent  encore  les   François,    commandés 

par  le  maréchal  de  Saxe.    La  forteresse   de 

Berg-op-Zoom ,  qu'on  avoit  jugée  imprenable 

par  sa  situation  et  par  les  marais  qui  l'envi-. 

ronnent,  fut  emportée^  d'assaut  par  le  comte 

de  Lœwendal,  après  deux  mois  de  tranchée 

ouverte. 

Quelque  brillans  que  fussent  les  succès  des  Arrivée 
François  sur  le  continent,  ils  échouèrent  dans 
presque  toutes  leurs  entreprises  maritimes.  Les 
Anglois  leur  enlevèrent  Louisbourg  et  le  cap 
Breton,  en  Amérique,  et  achevèrent  de  dé- 
truire la  marine  françoise  qui  avoit  été  négli- 
gée sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury. 
Toutes  les  puissances  belUgérantes  sentant  enfin 
le  besoin  de  la  paix,  deux  événemens  contri- 
buèrent à  Faccëlérer.  L'impératrice  de  Russie, 
en  conséquence  des  engagemens  qu'elle  avoit 
pris  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres, 

*  Le  a  juiUet  1747- 

ir.  22 
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PIriodeVIII.  par  des  traités  conclus  en  1746  et  1747%  en- 
1715—1800.  voya,  au  commencement  de  l'année  1748,  le 
prince  Repnin  sur  le  Rhin,  à  la  tête  d'une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Dans  le  même 
temps,  le  maréchal  de  Saxe  entreprit  le  siège 
de  Maestricht  en  présence  d'une  armée  ennemie 
forte  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Cette  ville 
prise,  toute  la  Hollande  auroit  été  ouverte 
aux  François,  et  la  république  menacée  des 
plus  grands  désastres. 
rAu-iL'âa  M*  ^^  préliminaires  de  là  paix  furent  donc 
signés  à  Aix-la-Chapelle  le  3o  avril,  et  la  paix 
définitive  le  18  octobre  iV^S"".  Tous  les  traités 
antérieurs,  depuis  celui  de  Westphalie,  y  furent 
renouvelés.  On  se  rendit  de  part  et  d'autre 
toutes  les  conquêtes ,  faites  pendant  la  guerre 
tant  en  Europe  qu'aux  Indes  orientales  et  oc- 
cidentales, et,  en  considération  des  restitutions 
importantes  que  faisoit  la  France  sur  le  conti- 
nent ,  on  céda  à  don  Philippe ,  frère  de  don 
Carlos  et  gendre  de  Louis  XV,  les  duchés  de 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalle ,  pour  être 
possédés  par  lui  et  ses  descendans  mâles,  nés 
de  légitime  mariage.  Le  traité  des  préliminaires 
portoit  une  double  clause  de  réversion  des 
duchés  de  Parme  et  de  Guastalle  en  faveur  de 
la  reine ,  et  du  duché  de  Plaisance  en  faveur 

*  RoussET ,  tom.  XIV,  p.  4^0.  WfiNCK,  lom.  ÏI,  p.  344- 
a  Voyez  les  Aciapacis  Aquisgrûnensis  daus  Wenck,  l.  II, 

p.   010. 
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du  roi  de  Sardaigne;  savoir  ,    i.®  pour  le  cas  piRioDEVn 
où  les  descendans  mâles  de  don  Philippe  vien-  1715—1800 
drôient  à  mauquer ,  2.^  si  don  Carlos,  roi  des 
Deux-Siciles ,  étoit  appelé  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. On  supposoit  que,  dans  ce  dernier  cas, 
le  royaume  des  Deux-Siciles  passeroit  à  don 
Philippe  ,  frère  cadet  de  ce  prince.  Mais  on 
fie  se  rappeloit  pas  que  la  paix  de  Vienne  de 
j  738  a  voit  assuré  ce  dernier  royaume  à  doa 
Carlos  et  à  tous  ses  descendans  mâles  et  femelles, 
et  que  par  conséquent  rien  n'empéchoit  ce 
prince  de  transférer,  le  cas  échéant,  les  Deux- 
Siciles  sur  l'un  de  ses  fils  puînés,  en  supposant 
même  qu'il  ne  lui  fût  pas  permis  de  réunir  ce 
royaume  à  la  monarchie  espagnole.  Les  pléni- 
'    potentiâires  s'étant  aperçus  de  la  méprise ,  après 
û  conclusion  du  traité  des  préliminaires ,  eurent 
soin  de  la  rectifier  par  le  traité  définitif  en  y 
énonçant  ainsi  la  seconde  clause  de  réversion  : 
Si  don  Philippe  ou  un  de  ses  descendans  etoit 
appelé  y  soit  au  trône  d^ Espagne  ^  soit  a  celui 
des  Deux-Siciles.  L'impératrice-reine  se  prêta 
à  ce  changement ,  mais  le  roi  de  Sardaigne 
n'eut  pas  la  mêjne  complaisance.  Il  fallut  à  son 
égard  rendre   le   traité    définitif  entièrement 
conforme  à  celui  des  préliminaires.   C'est  ce 
qui  empêcha  l'accession  du  roi  des  Deux-Siciles 
au  trailé  de  paix  d'Aix-la-Chapelle.  On  con- 
firma d'ailleurs  au  roi  de   Sardaigne,  par  ce 
traité  ,   la  possession  des  difFérens  districts  du    . 
Milanez,  que  le  traité  de  Worms,  de  1745, 
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►ittioDEViii.  lui  avoit  adjugés.  On  n'y  comprît  cependant 
1713—1800.  pas  la  partie  du  Plaisantin ,  qui  venoit  d'être 
cédée  à  don  Philippe ,  ni  le  marquisat  de  Final , 
dans  lequel  les  Génois  furent  maintenus.  Cette 
république ,  et  le  duc  de  Modène  qui  avoit 
aussi  été  l'allié  de  la  France  dans  cette  guerre, 
furent  rétablis  dans  l'état  où  ils  étoient  avant 
la  guerre.  La  Silésie  fut  garantie  au  roi  de  ' 
Prusse  par  toutes  les  puissances  contractantes. 
Quant  à  l'Angleterre,  outre  la  garantie  delà 
succession  britannique  que  le  traité  d'Aix-la- 
CliUipelle  renouvela  en  faveur  de  la  maison 
d'Hanovre,  elle  obtint  de  nouveau  l'expulsion 
du  prétendant  du  territoire  de  France;  et  cette 
puissance  ,  victorieuse  sur  le  continent ,  con- 
sentit même  à  faire  revivre  la  clause  humiliante 
du  traité  d'Utrecht,  qui  ordonnoit  la  démo- 
lition du  port  de  Dunkerque.  La  seule  modi- 
fication qu'on  Ht  à  cette  clause,  c'est  que  les 
,  fortifications  de  la  place  ,  du  côté  de  la  terre  , 
pourront  être  conservées.  Enfin  ,  par  l'art.  16 
du  traité  d'Aix-1  a-Ghapelle,le  contrat  d'Assiento, 
pour  la  traite  des  nègres  ,  accordé  à  l'Angle- 

• 

'  Ce  commerce  que  les  Anglois  exerçoient  dans  l'Amérique 
espaguole^  en  verUi  du  coulrat  d'Assiento,  ayant  facilité  la 
contrebande  ,  il  fut  convenu  ,  par  une  convention  postérieure 
signée,  en  1700,  à  Madrid  entre  les  deux  courfe  ,  que  l'Angle- 
terre renonceroit  eniièrement  à  ce  contrat,  moyennant  une 
somme  de  cent  mille  livres  slerlings,  que  l'Espagne  promit  de 
payer  à  la  compagnie  angloise  qui  exerçoit  ce  commerce. 
Voyez  ce  traité  dans  WenOk,  lom.  II,  p.  4^4 •J-cs  Espagnol 
cherchèrent  depuis  à  pourvoir  pair  eux-wêrnes  leurs  colonies 
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terre,  par  le  traité  d'Ulrecht,  fut  renouvelé  p^RioDEvii 
en  faveur  de  la  compagnie  angloise  de  l'Assiento  i7i3— iSoc 
pour  les  quatre  ans  que  la  jouissance  en  avoit 
été  interrompue  pendant  la  guerre. 

Cette  paix   n'apporta  pas    de  chang-ement   J''p«n"ii  »u 

11  n  !•    •  11  cette  ^laix. 

considérable  à  1  état  politique  de  l'Europe; 
mais  en  maintenant ,  en  faveur  du  roi  de  Prusse,  ' 
la  conquête  de  la  Silésie  ,  elle  éleva,  au  sein 
de  l'Empire,  une  puissance  rivale  de  l'Autriche, 
L'unité  du  corps  germanique  fut  ainsi  rompue, 
et  ce  corps  se  partagea  entre  les  deux  puissances 
prépondérantes,  l'Autriche  et  la  Prusse.  Aussi  le 
système  d'arrondissement  et  de  convenance,  mis 
en  pratique  par  Frédéric-le-Grand  pour  dépouil-» 
1er  l'Autriche  de  la  Silésie,  prit  depuis  faveur  ; 
il  servit  à  miner,  avec  le  temps,  le  système  d'équi- 
libre que  des  traités  antérieurs  avoient  introduit , 
et  à  amener  de  nouvelles  révolutions  en  Europe. 

Le  différend   sur  la  succession    d'Autriche .  ««v-^mion» 
étendit  aussi  son  influence  sur  le  nord  de  rEu-^"^^" 
rope  ,  où  il  suscita  une  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Suède. 

L'impératrice  Anne  Iwanowna ,  peu  avant 
sa  mort  arrivée  en  1740,  avoit  désigné  pour 
$on  successeur  au  trône  de  Russie  le  jeune 
Ivi^an,  fils  de  la  princesse  Anne  de  Mecklen- 

de  nègres,  et  ce  fut  dans  ces  vues  et  ponr  se  faciliter  ce  com-^ 
merce,  que  la  cour  d'Espagne  se  fit  céder,  en  1778,  par  le 
Portugal  j  les  îles  d'Annobon  et  de  Fernando  del  Po  sur  la 
côte  de  la  Guinée  en  Afrique.  Voyez  Martens  ,  Recueil  dçs. 
traités,  tom*X>  p.  7» 8. 
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iwoDBVlii.  bourg ,  sa  nièce  ,  et  du  prince  Anloine-Ulrîc 
1713—1800.  de  Brunswick  '.  Elle  déférala  régence,  pendant 
^  la  minorité  du  jeune  prince ,  à  Bieren  ,  son 
favori ,  qu'elle  avoit  élevé  aux  premières  di-- 
gnités  de  l'état  et  au  duché  de  Courlande.  La 
mère  du  jeune  empereur,  indignée  de  voirie 
maniement  des  affaires  entre  les  mains  du 
favori ,  mit  dans  ses  intérêts  le  feld-maréchal 
Miinniclî,  et,  ajant  fait  arrêter  et  conduire  en 
Sibérie  le  duc ,  se  fit  proclamer  grande-duchesse 
et  régente. 

Le  ministère  de  cette  princesse  étoit  partagé 
d'opinion  au  su  jet  de  la  guerre  pour  la  succession 
d'Autriche.  Les  uns  soutenoient  le  parti  du  roi 
de  Prusse  avec  lequel  la  Russie  venoit  de 
renouveler  ses  traités  d'alliance  "*,  tandis  que 
les  autres  ministres  étoient  portés  pour  l'Au- 
triche, l'ancienne  alliée  de  la  Russie.  Ce  dernier 
parti  ayant  prévalu ,  la  France ,  pour  empêcher 
la  Russie  de  secourir  Marie  -  Thérèse ,  crut 
devoir  lui  donner  de  Toccupation  dans  le  Nord. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  soulever  contre  elle 
la  Suède ,  où  la  faction  alors  dominante  ,  celle 
des  chapeaux,  lui  étoit  entièrement  dévouée. 
Cette  faction  ,  opposée  à  celle  des  bonnets  ^ , 

'  Ce  ieiiue  prince  naquit  le  23  août  1740,  et  l'impe'ralrice, 
sa  grand'lante ,  mourut  le  17  octobre  suivant.  II  n'étoit  donc 
âgé  que  de  six  semaines  environ,  lorsqu'il  fut  proclamé  em- 
pereur sons  le  nom  d'Iwan  VI. 

^  Wenck,  lom.  I,  ]>.  529. 

^  Sur  ces  deux  i'acUons  qui  prirent  naissance  pendant  la 
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renouvela  son  traité  de  subside  avec  la  France,  PÉRioDEVm. 
et  conclut  même  avec  la  Porte  un  traité  d'al-  1713—1800, 
liance  défensive  perpétuelle  contre  la  Russie  '. 
Animée  par  la  jeune  noblesse  qui.  ne  respiroit 
que  la  guerre ,  elle  se  flattoit  que  le  temps  étoit 
venu  où  la  Suède  pourroit  réparer  les  pertes 
que  les  folles  entreprises  de  Charles  XII  lui 
avoit  fait  éprouver. 

Une  diète  extraordinaire  ,  convoquée  à  Guerre 
Stockholm,  déclara  la  guerre  à  la  Russie  au 
mois  d'août  jy^i-  On  allégua,  entre  autres 
motifs,  l'exclusion  du  trône  de  Russie  de  la 
princesse  Elisabeth ,  fille  de  Pierre-le-Grand  ; 
celle  du  duc  de  Holstein-Gottorp  2  •  l'assassinat 
du  major  suédois  Sinclair,  qui,  porteur  de 
dépêches  de  Gonstantinople  pour  la  cour  de 
Suède ,  avoit  été  assassiné ,  à  ce  que  disoient 
les  Suédois ,  par  des  émissaires  russes ,  lorsqu'il 
passa  par  la  Silésie  pour  se  rendre  à  Stockholm. 
Cette  déclaration  de  guerre  eut  lieu  avant  qu'on 
eût  pris  en  Suède  aucune  des  mesures  que  la 
prudence  auroit  dû  dicter.  Cette  puissance 
n'avoit  ni  armée    en  état  d'agir,  ni  magasin 

longue  diète  de  1708  ,  i^ovez  le  comte  de  Lynab.  dans  se» 
Staatsschrifien  y  lom.  I,  p.  60 3. 

'  Ce  traite,  signé  à  Conslanlinople  le  22  dec.  1789,  se 
trouve  dans  ie  recueil  de  Wknck,  lora.  1 ,  p.  5o4. 

û  Ce  duc  ,  nommé  Charles  -  Pierre  -  Ulric  ,  depuis 
Pierre  llï,  éloil  fils  de  Charles-Frédéric,  duc  de  Holslein- 
d*Anne  Pelrowna  ,  scDur  aîuée  de  la  princesse  Gollorp  «t 
Ëiisubelh. 


j 
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p/.RioDEViîï.  formé  dans  la  Finlande  ,  et  le  général  en  chef, 
.1713—1800.  le  coiBle  de  Lœwenhaupt  n'étoit  recominaa- 
dable  que  par  son  dévouement  au  parti  domi- 
nant. On  se  flattoit  en  Suède  que  les  Turcs 
recommenceroient  la  guerre  avec  la  Russie , 
et  qu'on  troiiveroit  aussi  des  ressources  dans 
l'alliance  et  dans  les  secours  de  la  France.  Une 
première  action  qui  eut  lieu  auprès  de  Wil- 
manstrand ,  sur  le  lac  Saïma,  le  5  septembre 
1741 ,  fut  tout-à-fait  à  l'avantage  des  Russes.  Un 
grand  nombre  de  Suédois  y  furent  ou  tués  ou 
faits  prisonniers ,  et  la  ville  de  Wilmanstrand 
emportée  l'épée  à  la  main^ 
Réroiaiion  de      Une  révolutiou ,  arrivée  sur   ces  entrefaites 

8t.-]:eters  bourg.  ^ 

à  Saint-Pétersbourg ,  sembloit  devoir  opérer 
un  changement  favorable  au  gouvernement 
suédois.  La  princesse  Elisabeth,  fiUe  de  Pierre- 
le-Grand,  secondée  par  le  marquis  de  Chétardie, 
ministre  de  France  ,  et  par  une  compagnie  de 
la  garde  Préobrasinsky,  qu'elle  avoit  su  mettre 
dans  ses  intérêts  ,  se  saisit  '  de  la  régente  Anne^ 
de  son  époux  le  prince  de  Brunswick  et  du 
Jeune  empereur  Iwan  ,  les  envoya  en  exil ,  et 
se  fît  proclamer  impératrice.  Les  Suédois  qui 
se  flattoient  d'avoir  contribué  ,  par  leur  di- 
version ,  à  placer  cette  princesse  sur  le  trône , 
entrèrent  aussitôt  en  négociation  avec  elle.  Mais 

'  Dans  la  unit  du  24  noverabre  ou  5  ciécembre  nouveau 
style  1741-  Sur  celle  révolution  voyez  les  Mémoires  de  Man- 
STEIN,  p.  4io  et  suiv.;  et  le  Magasin  de  Busching  ,  tom.  I> 
p.  34  et  suiv. 
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oomme  ils  portèrent  leurs  prétentions  trop  haut>  Pj&riodeVIIî. 
l^s  conférences  furent  rompues  et  la  guerre  1713—1800. 
continuée. 

La  campagne  de  1742  eut  encore  une  issue     ^^^fl;"* 
malheureuse  pour  la  Suède.  L'armée  suédoise 
«n  Finlande  ,  quoiqu'elle  égalât  à  peu  près  en 
forces  celle  des  Russes ,  n'osa  pas  tenir  la  cam- 
pagne ;    elle   abandonna  successivement  tous 
ses  meilleurs  postes  pour  se  retirer  vers  Hel- 
singfors ,  en  -  deçà  de  la  rivière  de  Kyméné: 
Enfermée  là  et  assiégée  par  terre  et  par  mer  , 
elle  fut  réduite  à  capituler  :  les  troupes  suédoises 
retournèrent  en  Suède,  les  régimens  finlandois 
mirent  bas  les  armes,  et  toute  la  Finlande  fut 
livrée  aux  Russes  \  * 

;,  Les  états  de  Suède  s'étant  assemblés  dans  Dutr 
ces  circonstances ,  et  désirant  de  se  rapprocher 
de  la  Russie  ,  déférèrent  la  succession  au  trône 
de  Suède  à  Charles  -  Pierre  -  Uli  ic  ,  duc  de 
Holstein  -  Gottorp  et  neveu  de  l'impératrice 
Elisabeth.  Mais  ce  prince  refusa  les  offres  de 
la  diète  ;  il  venoit  d'être  déclaré  grand-duc  et 
héritier  présomptif  de  l'empire  de  Russie,  en 
embrassant  la  religion  grecque  \  Celte  nouvelle 
consterna  la  diète  :  elle  mit  alors  sur  les  rangs  , 
comme  candidats  du  trône,  le  prince  royal  de 


I 

a 


Mémoires  de  ]\L  le  comte  de  Hordt,  lom.  I ,  chap.  7. 

Ce  priuce  prit,  à  celle  occasion,  le  nom  de  Pierre  Fëdro- 
witsch;  il  épousa,  eu  1?^'^  1*^  princesse  Sophie- Aiîgusle 
d'Anhall -Zerbsl,  qui  embrassa  aussi  la  religion  grecque  et 
prit  le  nom  de  Catherine  Alexiewna. 
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PiRioDBvm  Danemarck,  le  duc  de  Deux -Ponts,  et  le 
i7i3— 1800.  prince-évêque  de  Lubeck  ,  oncle  du  nouveau 
grand  -  duc  de  Russie.  Un  parti  considérable 
penchoit  pour  le  prince  de  Danemarck ,  et  ce 
parti  n'étoit  pas  éloigné  de  renouveler  rancienne 
union  des  trois  royaumes  du  nord  en  faveur 
de  ce  prince.  C'est  pour  empêcher  une  élection 
aussi  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Russie  , 
que  Timpéralrice  Elisabeth  ^e  relâcha  de  la 
rigueur  de  ses  premières  propositions  de  paix, 
et  qu'elle  offrit  aux  Suédois  la  restitution  d'une 
grande  partie  de  ses  conquêtes,  à  condition 
qu'ils  déférassent  la  succession  dé  leur  trône  au 
prince  Adolphe-Frédéric  de  Holstein-Gottorp, 
évêque  de  Lubeck  \  Cette  condition  ayant  été 
admise,  l'élection  du  prince  de  Gottorp  eut 
lieu  le  3  juillet  ij^^ ,  tant  pour  lui  que  pour 
.  tous  ses  descendans  mâles ,  et  la  paix  définitive 
entre  la  Russie  et  la  Suède  fut  signée  à  Abo  en 
Finlande,  le  18  août  suivante 
faixd'Abo.  La  Suède,  en  renonçant,  par  ce  traité,  à 
l'alliance  de  la  Porte,  renouvela  toutes  les 
cessions  faites  à  la  Russie  par  la  paix  de  Nystad  : 
elle  céda  en  outre  à  cette  couronne  la  province 

*  Ce  prince,  qui  étoil  le  cousin  germain  du  duc  de  Holstein-* 
Gollorp ,  hérilier  présomptif  de  l'empire  de  Russie,  monta 
au  irôue  de  Suède  à  !a  mort  du  roi  Fr<idéric,  son  prédéces- 
seur, arrivée  le  5  avril  j^f)!. 

*  F'ojyez  ce  trajié  dans  Wenck,  lora.  II,  p.  36,  et  dans 
RoussET ,  Actes  et  Mémoires ,  lom.  X  VllI ,  p.  56  ;  Mémoires 
de  J^IA^'ST£I^^ 
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Je  Kymenegard  dans  la  Finlande  ,  avec  les  P^RioDvViii. 
Tailles  et  les  forteresses  de  Friedrichshanim  et  1713—1800, 
de  Wilmanstrand  ,  de  même  que  la  paroisse 
de  Pyttis  ,  située  à  l'orient  du  dernier  bras  du 
Kjraéné,  et  les  ports,  places  et  districts  qui 
sont  à  Tembouchure  de  ce  fleuve.  Les  îles 
situées  au  sud  et  à  l'ouest  du  Kyméné ,  furent 
pareillement  comprises  dans  la  cession ,  ainsi 
que  la  ville  et  forteresse  de  Nj'slot  avec  soa 
territoire.  Tout  le  reste  de  la  Finlande  fut 
restitué  à  la  Suède,  avec  les  autres  conquêtes 
que  la  Russie  avoit  faites  pendant  la  guerre. 
Il  fut  permis  aux  Suédois  de  faire  acheter 
annuellement,  dans  les  ports  russes  de  la  Bal- 
tique et  du  golfe  de  Finlande,  pour  cinquante 
mille  roubles  de  grains ,  sans  en  pajer  aucun 
droit. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du   siècle   dont  nouSp^^fj^^^J/l^^"*"^ 
parlons,   que  le  royaume  de  Portugal  deviut 
le  théâtre  de  plusieurs  événemens  méfnorables 
qui  fixèrent  l'attention   générale. 

Le  roi  Jean  V ,  qui  gouverna  ce  royaume  dAiTÎÎiho***"* 
depuis  1706  jusqu'en  1760,  étoit  tombé,  sur 
la  fin  de  ses  jours ,  dans  un  état  de  faiblesse 
qui  lui  avoit  fait  abandonner  les  rênes  de 
l'état  à  un  récollet,  nommé  dom  Gaspar,  son 
confesseur,  sous  le  ministère  duquel  de  nom- 
breux abus  s'étoient  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Joseph  I,  fils  et  successeur  de  Jean  V, 
en  montant  sur  le  trône  en  1760,  entreprit 
la  réforme  de  ces  abus.  Guidé  par  les  Conseils^ 
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PiBioDEViiL  d'on  ministre  éclairé,  Sébastien  de  Garyalho, 
1713—1800.  connu  depuis  sous  les  noms  de  comte  d'Oeyras 
et  de  marquis  dé  Pombal,  il  donna  successi- 
vement   ses  soins   à   toutes    les  branches   de 
l'administration  publique  :  les  sciences  et  les 
arts  furent  protégés  par  lui  ;  il  raniina'  Fagri- 
cullure ,    les   manufactures  et  le   commerce, 
rétablit  Tordre  dans  les  finances,  et   ne  né^ 
gligea  rien  pour  tirer  le  militaire  et  la  marine 
portugaise   de   l'état    de   langueur    où  ils  se 
trouvoient.  Ces  innovations  ne  pouvoient  se 
faire    sans    susciter  des   mécontens  dans    les 
ditférens  ordres  de  l'état.  Le  ministre  en  auff- 
menta  le  nombre  par  son   inflexible  sévérité 
et  par  le  despotisme  qu'il  déploya  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  ministérielles.  Des  com- 
pagnies qu'il  créa  pour  le  commerce  exclusif 
des  Indes ,  de  l'Afrique  et  de  la  Chine ,  indis- 
posèrent contre  lui  le  corps  des  négocians  do 
royaume;    il  irrita  la   haute  noblesse    par  le 
mépris  qu'il  lui  témoignoit,  et  par  la  réunion 
au  domaine  de  la  couronne  d'immenses  por- 
tions de  terre    en  Afrique  et  en   Amérique, 
que  les  nobles  teuoient  de  la  munificence  des 
anciens  rois.  Les  ennemis  les  plus  pûissans  et 
les  plus  dangereux  du  ministre  furent  les  jé- 
suites, qu'il  osa  attaquer  de  front,  et  dont' il 
fit  même   ordonner  l'expulsion    des  états  du 
Portugal.  Cet  événement,  remarquable  par  ses 
suites,  exige  que  nous  lui  donnions  quelque 
développement, 
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Du  vivant  encore  du  roi  Jean  V,  il  avoit  périodbvïii. 
été  signé,  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Lis-  1713—1800. 
bonne*,  un  traité  en  vertu  duquel  la  colonie  „R*p"Wiqac du 

*  Paraguay. 

portugaise  du  S.  Sacrement  et  le  bord  sep- 
tentrional de  la  rivière  de  la  Plata  en  Amé- 
rique, furent  cédés  à  TEspagne,  en  échange 
d'une  portion  du  PaflRgiiay  ,  ou  de  la  terre  des 
Missions,  située  sur  le  bord  oriental  de  T Uru- 
guay. Il  s'agissoit  de  mettre  ce  traité  à  exé- 
ciition.  Des  commissaires  nommés  à  cet  effet 
ayant  commencé  leur  travail,  les  habitansdes 
pays  cédés  de  part  et  d'autre  s'opposèrent  à 
réchange,  qui  trouva  aussi  des  contradicteurs 
dans  les  deux  cours.  On  soupçonna  les  jésuites 
d'être  les  auteurs  et  les  instigateurs  de  cette 
cabale.  Ces  pères  avoient  créé,  dans  les  pays 
qui  dévoient  passer  au  Portugal,  une  répu- 
blique d'indigènes  qu'ils  gouvernoient  en 
maîtres  absolus ,  et  dont  ils  craignoient  la 
subversion  si  l'échange  en  question  venoit 
à  avoir  lieu.  Ils  ne  négligèrent  donc  rien 
pour  traverser  le  projet  des  deux  cours,  et 
allèrent  même,  à  ce  qu'on  prétend,  jusqu'à 
soulever  les  habitans  des  pays  à  échanger.  Il 
en  résulta,  pour  les  deux  couronnes,  une 
guerre  longue  et  dispendieuse ,  qui  fit  verser 
beaucoup  de  sang,  et  qui  coûta  au  Portugal 

'  Le  i3  janvier  1760.  Ce  traité  fut  résilié  par  une  conven- 
tion postérieure,  arrêtée  entre  les  deux  cours  le  12  fév.  lyGi. 
Voyez  ces  traités  dans  mon  Recueil,  lom.  I^  p.  4^^^»  ®' 
tom.  II,  p.  163. 
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périodbViii.  seul    une   vingtaine    environ   de  millions  de 
i7j5— 1800.  cruzades. 
TremWemeût        Au  Hiilieu  de  CCS  événemeus  ,  il  survint  '  ua 

de  lerre  /y»  Il 

deLi.toM,ie.  affreux  tremblement  de  terre  qui  renversa, 
en  un  clin  d'œil ,  la  plus  grande  parlie  de  la 
ville  de  Lisbonne,  et  fit  périr  vingt  à. trente 
mille  de  ses  habitans.  Le  feu  acheva  de  con- 
sumer ce  qui  avoit  échappé  au  tremblement 
de  terre  ;  et  la  mer  sortant  de  son  lit ,  le 
*  froid   et  la  faim  ajoutèrent  aux  horreurs  du 

fléau  qui  s'étendit  même  sur  une  grande 
partie  du  royaume  '.  On  reprocha  aux  jésuites 
d'avoir  saisi  ce  fâcheux  événement  pour  pré- 
dire de  nouveaux  désastres  qui  dévoient  acca- 
bler le  Portugal,  en  punition  des  péchés  publics 
et  scandaleux  dont  le  peuple  s'étoit  rendu 
coupable.  Ces  prédictions ^  jointes  aux  troubles 
du  Brésil,  qui  continuoient  toujours,  enga- 
gèrent le  roi  Joseph  à  ôter,  en  ijSy,  aux 
jésuites  les  fonctions  de  confesseurs  de  la  cour, 
à  leur  fermer  l'entrée  de  son  palais,  et  à  leur 
faire  même  interdire  la  confession  par  tout  le 
royaume. 
A*wMinttdnroi.  L'altcnlat  commis,  immédiatement  après, 
contre  la  personne  du  roi,  fournit  une  nou- 
velle occasion  au  ministre  portugais  de  sévir 

'  Le  1.^^  novembre  1755. 

*  Relation  histoiique  du  tremblement  de  terre  survenu  à 
Lisbonne  j    dans   l'ouvrage    inliiifié  :   L'administration    de 
'  Sébastien  -  Joseph  de   Carualho  et  Mêla  ,   comte  dOeyraSy 
marquis  de  Pombal^  au  tom.  II,  p.  75. 
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contre  ces  religieux.  Le  roi  allant ,  dans  la  nuit  périodbVHI. 
N  du  3  septembre  1768,  à  Belem,  fut  assailli  j7i3— 1800. 
par  des  assassins  qui  lui  tirèrent  plusieurs  coups 
de  fusil  dont  il  fut  grièvement  blessé.  On  ac- 
cusa quelques-uns  des  premiers  seigneurs  du 
royaume,  entre  autres  le  duc  d'Aveiro,  le 
marquis  et  la  marquise  de  Tavora ,  le  comte 
d'Atougia,  etc.,  d'être  les  chefs  de  ce  complot; 
ils  furent  jugés  et  exécutés  com,me  tels  au  mois 
de  janvier  1759*. 

Les  jésuites  furent  aussi  impliqués  dans  cette  ,  Pr«>cripti«» 
procédure  et  déclarés  publiquement  complices 
de  l'assassinat  du  roi  ^  On  les  poursuivit  comme 
traîtres  et  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic'; on  confisqua  leurs  biens,  et  tous  les  indi- 
vidus de  l'ordre ,  embarqués  à  la  fois  dans 
plusieurs  porls  du  Portugal,  furent  transportés 
à  Civita-Vecchia ,  dans  les  états  du  pape.  Le 
ministre  portugais  craignant  que  ces  religieux , 
$'ils  étoient  conservés  dans  les  autres  états  de 
l'Europe  ,  ne  trouvassent  moyen,  tôt  ou  tard, 
de  rentrer  dans  le  Portugal,  mit  alors  tout 

1  Voyez  celte  sentence  dans  rouvrage  qu'on  vientîde  citer 
de  \ Adminialralioii  du  marquis  de  Pombal ,  au  tom.  II, 
Pièces  jus ti/icat lues  ,  ^.  265. 

^  Le  même  ouvrage,  au  tom.  11,  p.  60  ;  Pièces  justificatives, 
p.  208 ,  et  tom.  III ,  p.  265. 

^  Ibid.,  tom.  III,  p.  '235 — 609.  Voyez  aussi  Recueil  des 
décrets  apostoliques  et  des  ordonnances  du  roi  de  Portugal, 
tom.  II,  p.  147.  L'édlL  de  proscription  des  jésuites  est  du 
3  septembre  1769. 
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HriodsVIII.  en  œuvre  pour  obtenir  l'entière  suppressiad 
2713—1800.  de  la  société.  Il  y  réussit  au  moyen  des  négo- 
ciations qu'il  entama  avec  plusieurs  cours  ca^ 
tholiques.  En  France,  la  société  fut  dissoute 
en  vertu  d'arrêts  rendus  successivement  par  les 
cours  de  parlemens.  Celui  de  Paris  en  donna 
l'exemple.  Son  arrêt  contre  les  jésuites  est  du 
6  août  i"62.  Louis  XV  ordonna,  en  1764,  par 
une  déclaration ,  que  la  société  n'auroit  plus  fieu 
dans  le  royaume.  La  cour  de  Madrid,  par  une 
pragmatique  publiée  en  1767,  enjoignit  à  tous 
les  jésuites  (ie  sortir  des  terres  de  la  domination 
espagnole,  et  prononça  en  même  temps  la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  Ils  furent  chassés  du 
royaume  de  Naples  dans  la  même  année.  Enfin 
cet  ordre  fut  entièrement  supprimé  par  un  bref 
du  pape  Clément  XIV,  rendu  le  21  juillet  1773* 

'  A  la  mort  du  roi  Joseph  I,  arrivée  en  1777,  et  lors  do 
ravénement  de  la  reiue  Marie,  sa  fille,  les  grands  du  Portugal 
86  vengèrent  des  humiliations  que  le  marquis  de  Pombàl  leur 
avoit  fait  éprouver.  Ce  ministre  fut  obligé  de  donner  m 
démission  ,  et  tous  les  seigneurs  qu'il  avoit  fait  enfermer 
furent  mis  en  liberté.  On  ordonna  la  révision  du  procès  du 
duc  d'Aveiro  et  de  ses  complices.  Une  sentence,  rendue  le 
5  avril  17S1  ,  déclara  innocentes  toutes  les  personnes,  tant 
mortes  que  vivantes,  qui  avoieut  été  détenues  dans  les  cachotsl' 
Plusieurs  autres  actes  du  ministère  de  Çarvalho  furent  révo- 
qués. Les  ex-jésuites  cependant  échouèrent  dans  les  tentatives 
qu'ils  firent ,  pour  faire  réformer  l'arrêt  de  leur  proscription. 
Les  ouvrages  qui  ont  paru  sur  ladmiuistration  du  marquis 
de  Pbmbal ,  se  ressentent ,  pour  la  plupart ,  de  l'esprit  de  par- 
tialité qui  les  a  dictés.  Le  jugement  le  plus  équitable  sur  ce 
ministre  se  trouve  dans  les  Lettres  écrites  de  Portugal,  qui 
ont  paru  à  Paris,  en  1780  ,  et  qu'où  a  réimprimées  à  la  suite 
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La  paix  d'Aix-la-Chapelle  n'avoit  rétabli PiRioDEViii. 
que  foiblement  la  bonne  intelligence  entre  la  1713—1800. 
France  et  l'Angleterre.   Une  rivalité   ombra-r  uifféren(b  entra 

1.     .        .       I     -      j  .  ,,  .        ^    la  France  et l'An- 

geuse  divisoit  les  deux  nations;  elle  servit  a6«e»"re. 
entretenir  et  à  multiplier  entre  elles  les  sujets 
de  discorde.  L'activité,  d'ailleurs,  qu'on  met- 
toit  en  France  à  relever  la  marine  que  la 
dernière  guerre  avoit  détruite,  fixoit  l'atten- 
tion de  la  Grande-Bretagne,  qui,  aspirant  à 
l'empire  absolu  des  mers ,  sentoit  que  la  France 
seule  pouvoit  mettre  un  frein  â  ses  projets  am- 
bitieux. 

Plusieurs  différends  que  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle avoit  laissés  indécis ,  subsistoient  entre  les 
deux  nations  relativement  à  leurs  possessions 
en  Amérique.  Les  principaux  regardoient  les 
limites  de  l'Acadie,  celles  du  Canada  et  les 
îles  neutres.  L'Acadie ,  province  de  l'Amérique 
septentrionale ,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Nouvelle-Ecosse ,  avoit  été  cédée  à  l'Angle- 
terre par  l'article  1 2  du  traité  d'Utrecht,  d'après 
ses  anciennes  limites.  Lés  François  resserroient 
ces  limites  dans  les  bornes  mêmes  de  la  pénin- 
sule dont  est  formée  la  Nouvelle-Ecosse,  au 
Ueù  que  les  Anglois  prétendoient  les  étendre 
jusqu'au  bord  méridional  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  où  les  François  éxerçoient  la  naviga- 
tion exclusive. 

du  Voyage  à  Lisbonne ,  publié  à  Paris,  en  1798.  Voyez 
aussi  le  Voyage  du  duc  Du  Chatelet  en  Portugal,  publié  par 
M.  BouRooiNO^  au  toih.  Il,  p.  i4o  et  suiv. 

II.  33 
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PiRioDE\iii.     Les  limites  du  Canada  u'étoient  pas  mieux. 

J713--1800,  définies  que  celles  de  TAcadie.  Les  François^ 
dans  la  vue  de  se  ménager  une  communicatioa 
entre  le  Canada  et  la  Louisiane ,  avoient  fait 
construire  plusieurs  forts  le  long  du  fleuve 
Obio,  sur  le  dos  des  colonies  angloises  de 
TAmérique.  L'Angleterre  crut  devoir  s'y  op- 
poser ;  elle  craignoit  que  ces  établissemens  ne 
compromissent  la  sûreté  de  ses  colonies  ,  et 
particulièrement  celle  de  la  Virginie. 

Les  îles  neutres,  savoir  les  Caraïbes  qui 
comprenoient  Sainte -Lucie,  la  Dominique, 
Saint -Vincent  et  Tabago,  étoient  restées  en 
contestation  et  dans  Fétat  de  Vuti-posisidetis , 
d'après  Farticle  9  du  traité  d'Aix-la-Chapelle. 
Les  François  cependant  se  permirent  des  actes 
de  possession ,  par  lesquels  ils  prétendoient 
s'approprier  ces  îles ,  de  même  que  les  Gaïques 
et  les  îles  Turques. 

Guerreenireces  Ott  uomma  dcs  commîssaircs  de  part  et 
d'autre  pour  terminer  ces  différends  à  l'amiable. 
Ils  ouvrirent  à  Paris  des  conférences  qui  com- 
mencèreiit  à  la  fin  de  septembre  1760,  et  furent 
continuées  pendant  plusieurs  années  consécu- 
tives \  Mais  comme  on  n'étoit  pas  disposé  à 
se  rapprocher   sincèrement  ,  ces  conférences 

V  n'aboutirent  à  rien.  Les  Anglois  vojant  que  les 

François  ne  cherchôient  qu'à  gagner  du  temps 

»  Voyez  Mémoires  des  commissaires  du  roi  et  de  S.  M»  Bri- 
iannique  ,  eu  plusieurs  volumes  iu-4*^* 
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^otir  donner  a  leur  manne  letendiie  et  la      «    o^ 
'force  dont  elle  avoit  besoin,   crurent  devoir 
accélérer  la  rupture  par  des  actes  d'hostilité 
exercés  en  Amérique.  .    . 

Les  premières  voies  de  fait  eurent  lieu  sur 
les  bords  de  TOhio ,  où  les  François ,  pour 
venger  l'assassinat  commis  sur  un  de  leurs  offi* 
,  ciers,  s'emparèrent,  au  mois  de  juillet  1764  > 
du  fort  angiois  de  la  Nécessité.  Les  Anglois ,  à 
leur  tour ,  enlevèrent ,  au  mois  de  juin ,  à  la 
hauteur  du  banc  de  Terre-Neuve  >  deux  vais- 
seaux ïrancois  qui  avoierit  refusé  de  saluer  le 
pavillon  anglois  ;  ils  attaquèrent  de  même,  au 
mois  de  novembre  suivant,  tous  les  bâlimens 
marchands  françois  qu'ils  rencontrèrent,  et  eu 
prirent  successivement  jusqu'à  trois  cents* 

Ainsi  s'éleva  ,  pour  des  déserts  et  des  pays 
incultes  de  l'Amérique ,  une  guerre  longue  et 
sanglante  qui  étendit  ses  ravages  dans  toutes  les 
parties  du  globe  et  qui  embrasa  surtout  une 
grande  partie  de  l'Europe. 

L'Angleterre  ,    d'après   une  politique  bien    Leor»«iiîtnce« 

1  1  '.11*  1        -n  •'     «ur  le  coiitiaunt. 

entendue,devoit  chercher  a  occuper  les  r"  rançois 
sur  le  continent,  afin  d'empêcher  l'accroisse- 
ment de  leurs  forces  maritimes.  Au  lieu  d'éviter 
ce  piège  et  de  se  borner  uniquement  à  des 
opérations  navales,  la  France  fit  la  faute  dé 
seconder  les  vues  du  ministère  britannique.  En 
repoussant  par  mer  les  hostilités  de  l'Angleterre^ 
elle  prit  en  même  temps  des  mesures  tendantes 
à  faire  une  invasion  dans  Télectorat  d'fïanovre. 
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PiRioDEVîii  La  cour  de  Londres  voulant  se  prémunir  contre 
1713—1800.  ce  danger ,  commença  par  s*unir  plus  élroi- 
tement  à  la  Russie  *  :  elle  demanda  ensuite  à 
Fimpératrice  -  reine  les  secours  qu'elle  croyoit 
pouvoir  réclamer  en  vertu  des  traités  anté- 
rieurs ';  et,  sur  le  refus  de  cette  princesse,  qui 
craignoit  de  désobliger  la  France  et  de  se  voir 
attaquée  par  le  roi  de  Prusse,  elle  s'adressa  à 
ce  dernier  prince ,  et  conclut  avec  lui  ,  le 
16  janvier  ijSS,  à  Westminster,  un  traité~qai 
tendoit  principalement  à  empêcher  que  des 
troupes  étrangères  n'entrassent  en  Empire  du- 
rant la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre'. 
A  ce  traité  la  France  opposa  Ftilliance  qu'elle 
conclut  avec  l'Autriche  à  Versailles,  le  1.*'  mai 
1766,  par  laquelle  les  deux  puissances,  en  se 
garan tissant ,  de  part  et  d'autre,  leurs  possessions 
en  Europe,  se  promirent  un  secours  réciproque 
de  vingt-<|uatre  mille  hommes  en  cas  d'attaque. 
On  excepta  du  casus  fœderis  les  différends 
qui  partageoient  alors  la  France  et  la  Grande- 
.  Bretagne  *. 
gmr»  de  »ept  Pendant  que  les  François  balançoient  encore 
sur  le  parti  qu'il  leur  convenoit  de  prendre 

1  Le  traite^  y  relatif,  est  du  3o  septembre  1755;  il  se  troure 
dans  Wenck  ,  lom.  III ,  p.  7$. 

*  Savoir  :  le  traite  de  Vienne  de, 1781;  celui  deWormt 
de  1743  ,  et  le  traite  de  Varsovie ^e  ^i^h. 

^  Jenkinson,  Recueil  des  traités  ^  tom.  III,  pag.  54,  et 
Wekck,  tom.  III,  p.  84. 

4  Wenck  ^  tom.  111^  p.  i4i* 
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relativement  à  Télectorat  d'Hanovre ,  le  roi  de  périodeVUI. 
Prusse  fit,  sur  la  fin  d'août  1766,  une  invasion  1713—1800* 
dans  la  Saxe.  En  se  portant  à  celte  démarche , 
il  publia  un  manifeste,  tendant  à  prouver,  par 
les  dépêches  des  trois  cours  de  Vienne,  de 
Dresde  et  de  Pétersbourg ,  qu'il  subsistoit  un 
concert  entre  elles  pour  l'attaquer ,  et  que  là 
ppudèfioe  exigeoit  de  sa  part  de  les  prévenir  .  ï\ 
déelara  en  même  temps  que  son  entrée  dans  la 
Saxe  ri'avoit  d'autre  but  que  celui  de  s'ouvrir 
une  communication  avec  la  Bohême,  et  qu'il 
ne  garderoit  ce  pajs  que  comme  un  dépôt  ius-^ 
qu'à  la  conclusion  de  la  paix. 

Cette  invasion  provoqua ,  en  17^7,  une  puis--  î^««oe 
santé  hgue  contre  le  roi  de  Prusse.  Outre  la 
France  et  4'impératrice-reine,  on  y  vit  entrer 
le  corps  germanique,  la  Russie  et  la  Suède. 
La  France,  qui  s'étoit  d'abord  bornée  à  four- 
nir à  l'impératrice -reine  les  secours  stipulés 
jMiP  Talliance,  s'engagea ,  par  des  traités  posté- 
rieurs, conclus  dans  les  années  1767  et  1768% 
à  faire  marcher,  en  Allemagne,  contre  le  roi  de 
Prusse  et  son  allié,  le  roi  d'Angleterre,  une  \ 

'  Voyez  le  mëmoire  dn  roi  dans  Herzbero,  Recueil  de  % 

déductions,  ioïa.  I,  p.  i.  Ce  ministre,  dans  un  mémoire  qu'il 
lut  à  Tacadëmie  de  Berlin^  eu  1787^  soutint  que  les  projets 
des  trois  cours  ont  réellement  existé^  mais  qu'ils  n'étoient 
qu*ëventuels  et  qu'ils  supposoient  la  condition  que  le  roi  de 
Prusse  donnât  lieu  à  une  guerre. 

*  Voyez  le  traité  du  1.*'  mai  1767  dans  mon  i?eci/6//  des 
traUés,  tom.  II >  p.  4^  ;  et  celui  du  3o  déc.  1758,  dans  Wenck, 
tom.  III,  p.  i85. 
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PiaTODEViii.  arrriée  de  plus  de  cent  mille  hommes,  et  à 
1713—1800.  payer  en  outre  à  cette  princesse  nn  subside  aù- 

nuel  de  douze  millions  de  florins  d'Empire  '. 
Événemcn»  de      Les  Fraucois  eurent  d'abord  des  succès  écla- 

la  guerre.  •>  .      ^ 

tans  dans  cette  guerre.  Us  conquirent,  en  ijMf 
Vue  de  Minorque,  et  s'emparèrent,  dans  la  cam- 
pagne suivante,  de  la  Hesse  et  de  tous  les  étals 
'  de  Brunswick  et  d'Hanovre;  mais  bientôt  I4 
fortune  leur  tourna  le  dos,  et  ils  n'essujèrent 
plus  que  des  revers  '.  Les  efforts  extraordinaires 
que  faisoit  cette  puissance  sur  le  continent, 
durent  naturellement  ralentir  ses  opérations 
maritimes  et  faciliter  aux  Anglois  les  moyens 
d'envahir  les  possessions  françoises,  dans  les 
autres  parties  du  monde.  Ghandernagor,  Pon-^ 
dichér j,  Mahé.  aux  Indes  tombèrent  successi- 
vement  au  pouvoir  de  l'Angleterre  dans  le$ 

'  Par  le,trailë  du  i."  mai  17.07,  la  France  coîiYml  aussi 
avec  rAiilrichè  du  partage  d*uue  grande  partie  des  élals  prus- 
siens ;  elle  y  garantit  à  l'impératrice-reine  la  resliuilion  âe 
la  Silësie  el  du  comlë  de  Ghitz»  et  stipula,  eu  faveurde  dou 
Philippe ,  gendre  de  Louis  XV,  l'échange  des  Pays-Bas  auUi- 
chiens  contre  les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guas-* 
talle.  Ce  traité  a  réellement  été  ratifié  entre  les  deux  cours, 
ce  dont  j'avois  douté,  en  le  publiant ,  pour  la  première  fois, 
en  1802,  dans  mon  Recueil  des  t rai fés.  Les  événemeus  des 
deux  campagnes  de  1764  et  1758  en  firent  changer  les  dispo- 
sitions, par  le  traité  du  5o  déc.  1768  qui  ne  rappela  pas  mèmû 
celui  de  1757. 

"  Les  actions  principales  qui  eurent  lieu  entre  les  François, 
les  Hanovriens  et  les  alliés  de  ces  derniers,  furent  celles 
de  Hasteuheck  1767;  de  Crevelt  1758;  de  Bergen  et  de 
Minden  1759/  de  Clostercamp  1760;  de  Viliiughauseii  176^  j 
de  Grebensteiu  176a. 
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années  1767  et  1761.  Elle  s'empara,  en  i758,P3briod3îViii. 
de  tous  les  établissemens  françois  sur  les  bords  1713^1800. 
du  Sénégal  et  sur  les  côtes  de  TAfrique.  Les 
îles  du  cap  Breton  et  de  Saint-Jean  en  Amérique, 
les  forts  et  les  établissemens  de  l'Ohio  ^  Québec  ' 
et  tout  le  Canada  devinrent  pareillement  sa 
conquête,  depuis  1766  jusqu'en  3760.  Enfin 
les  îîes  américaines,  la  Guadeloupe,  Marie- 
Galante  ,  la  Dominique ,  la  Martinique  ,  la 
Grenade,  Saiot-Vincent,  Sainte-Lucie  etTabago 
furent  aussi  enlevées. 

Le  roi  de  Prusse ,  quoiqu'il  fut  comme  acca- 
blé par  le  nombre  de  ses  ennemis  et  qu'il  ne 
trouvât  pas  de  grandes  ressources  dans  son 
alliance  avec  l'Angleterre ,  ne  perdit  cependant 
pas  courage  :  il  se  signala  par  une  foule  de  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  les  puissances  liguées 
contre  lui,  pendant  les  sept  campagnes  que 
dura  cette  guerre  \ 

'  Québec,  capitale  du  Canada,  fut  prise,  en  lyôg,  par  les 
Anglois,  à  la  suite  de  la  bataiUe'de  Saint-Charles  où  périt  le 
général  anglois  Wolf. 

.*  yoyez ,  sur  ces  campagnes,  les  3.*,  4**  ®^  S-*  "^^l*  ^*8 
(Euvres  posthumes  du  roi  de  Prusse ,  de  même  que  l'histoire  de 
celte  guerre  par  les  généraux  Lloyd  elTEMPELHOF ;  leTableau 
des  guerres  de  Frédéric-le-Grand ,  par  le  capitaine  Muller  ;  et 
Archenholtz,  Geschichte  des  siebenjœbrigen  Kricgs.  Les 
batailles  livrées  par  le  roi  de  Prusse  dans  cette  guerre  ,  sont 
les  suivantes  :  celles  de  Lowositz  1766  ;  de  Prague  ,  de  Koliu 
de  Jsegerndorf,  de  Rosbach,  de  Breslau  ,  de  Lissa  1767  ;  de 
Zorndorf  et  de  Hochkirchen  1768;  de  Zullichau  et  de  Kun- 
■persdorf  ou  Francfort  sur  l'Oder  1759  ;  de  Liegnitz  et  de 
Torgau  1760  j  deFreyberg  176a.  Le  roi  les  gagna  toutes,,  à 
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PiaioDsVJii.     Elle  étoit  déjà  fort  avancée  ^  lorsque  le  du 
1713-^1800.  de  Choiseul  qui  se  trouvoit  à  la  tête  du  ministèFS^ 
Pacu  de  famille,  eu  Ffaiice ,  vojant  la  grande  supériorité  des 
Anglois  par  mer,  conçut  le  plan  du  fameux 
pacte,  de  famille ,  qu^il  négocia  avec  la  cour  de 
Madrid,  et  qui  fut  signé  à  Paris  le  i5  août  1761. 
L'objet  de  ce  traité  étoit  de   cimenter   une 
alliance  et  union  perpétuelle  de  forces  entre  les 
différentes  branches  de  la  maison  de  Bourbon,  à' 
l'effet  de  contre-balancer  la  puissance  maritime 
de  l'Angleterre  '. 

PorluTr^Tnlriu  ^^  ^^^  d'Espaguc  n'y  prenoit  point  l'engcige- 
Liaguerrc.  meut  d'cutrcr  dans  la  guerre  qui  subsistoit 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  mais  la  manière 
fière  avec  laquelle  la  cour  de  Londres  exigea 
la  communication  de  ce  traité,  donna  lieu  à 
une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  cours*. 
L'Espagne  et  la  France  jugèrent  alors  con- 
.  forme  à  leurs  intérêts  d'exiger  du  roi.de 
Portugal ,  qu'il  accédât  à  leur  alliance  contre 
l'Angleterre.  Ce  priûce  allégua  en.  vain  les  trai- 
tés qui  l'unissoient  à  cette  puissance  et  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  prendre  parti  contre  elle. 

rexception  de  celles  de  Kolin,  de  Jsgerndorff,  de  Hochkirr 
clien,  de  ZuUichau  et  de  Kuunersdorf,  qu'il  perdit  contre  les 
Autrichiens  et  les  Russes. 

"  *  Voyez  le  Pacte  de  famille,  par  Dupont  de  Nemours  ; 
DoHM ,  Materialien  zur  Statistiky  tom.  IV,  p.  449-  Wekck, 
tom.  III ,  p.  278.  M.  DE  Martens,  Recueil  des  traités^ 
tom.  I,  p.  I. 

A  La  dëclaration  de  guerre  de  l'Angleterre  contre  l'Espagne 
est  du  9  ianyiec  176a ,  et  celle  de  l'Espagne  du  16. 
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Une  déclaration  fut  publiée  de  la  part  des  deux  PÉRioDrViTr. 
cours  alliées;  elle  portoit  que  des  troupes  espa-  1713— :8oo. 
gnôles    entreroient    dans    le    Portugal    pour 
s'assurer  des  ports  de  ce  royaume,  et  qu'on 
laisseroit  le  choix  au  roi  de  les  recevoir  comme 
amies  ou  comme  ennemies.  C'est  ce  qui  mit 
ce  prince  dans  la  nécessité  de  se  déclarer  pour 
l'Angleterre  *.  Cette  dernière  puissance  envoya 
une  flotte  avec  des  troupes  au  secours  du  Por- 
tugal, tandis  qu'un  corps  de  troupes  françoises 
se  joignit  à  l'armée  espagnole,  destinée  à  agir 
contre  ce  royaume.  La  ville  d'Almeyda  fut  la 
seule  conquête  que  les  Espagnols  firent  sur  les 
Portugais,  dans  le  cours  delà  campagne  de  1 762. 
Les  Anglois ,  au  contraire ,  dépouillèrent  les 
Espagnols  de  la  Havane  et  de  l'île  de  Cuba  en 
Amérique,  de  même  que  de  l'île  de  Manille  et 
des  Philippines  dans  la  mer  des  Indes.  La  guerre,  1 

devenue  ainsi  plus  générale,  sembloit  devoir 
prendre  une  nouvelle  vigueur,  lorsqu'un  évé- 
nement imprévu  changea  de  nouveau  la  face 
dés  affaires  et  ramena  les  esprits  à  la  paix. 

Elisabeth,   impératrice  de  Russie,    vint   à    T.irj.s»\n^ 
mourir  le  5  janvier  1762.  Pierre  III,  de  la  mai-  ii«»»^""'^s- 
^n  de  Holstein-Gottorp ,  neveu  de  cette  prin- 
cesse ,  monta  sur  le  trône.  Ce  prince ,  entraîné 
par  son  penchant  pour  le  roi  de  Prusse ,  dont 
il  étoit  l'admirateur ,  n'eut  rien  de  plus  pressé 

^  La  déclaration  de  guerre  du  roi  de  Portugal  contre  la 
Frauce  ei  TËspague  est  du  i8  mai  1763. 
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pimoDEViii.  que  de  faire  la  paix  avec  ce  monarque.  Une 
1713—1800.  suspension  d'armes  fut  signée  le  16  mars  entre 
les  armées  des  deux  couronnes.  Elle  fut  suivie 
d'un  traité  de  paix  conclu  à  Saint-Pétersbourg, 
le  5  mai  1762.  La  Russie  rendit,  par  ce  traité, 
toutes  les  conquêtes  qu'elle  avoit  faites  en  Prusse 
et  en  Poméranie  pendant  le  cours  de  la  guerre. 
Pierre  III  renonça  aux  alUances  contractées 
antérieurement  contre  le  roi  de  Prusse ,  et  ce 
•dernier  prince  se  désista,  à  son  tour,  de  toute 
alliance  et  engagement  contraires  soit  aux  inté- 
rêts de  la  Russie,  soit  à  ceux  des  pays  hérédi- 
taires de  Pierre  III  en  Allemagne  *.  Le  nouvel 
empereur  ne  se  contenta  pas  de  donner  cette 
marque  d'affection  au  roi  de  Prusse;  il  s'en- 
gagea même  à  faire  marcher  à  son  secours  un 
corps  de  troupes  dans  la  Silésie  ;  mais  une 
révolution,  arrivée  encore  cette  même  ann.ée 
en  Russie,  amena  de  nouveaux  changemens. 
Pierre  III  fut  détrôné  le  9  juillet,  après  un 
règne  de  six  mois.  L'impératrice  Catherine  H, 
son  épouse ,  en  montant  sur  le  trône ,  conserva 
la  paix  avec  le  roi  de  Prusse  ;  elle  rappela  ce- 
pendant ses  troupes  de  la  Silésie,  et  déclara 
qu'elle  garderoit  la  neutralité  entre  le  roi  et 
rimpératrice-relne. 

La  Suède,  qui  n'avoit  essuyé  que  des  échecs 

»  Voyez  ce  traité  dans  Martens,  tom.  III,  p*  208;  et 
dans  Wenck,  tom.  lilj  p.  299.  Voyez  aussi  les  CEuut'es  pasr 
thurnes  du  tvi  de  Prusse^  tom.  IV,  p'.  284. 
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dans  le  cours  de  cette  guerre,  suivit  la  route  PÉaiojjjiViir. 
que  la  Russie  venoit  de  lui  tracer.  Elle  conclut  1713—1800. 
•une  suspension  d'armes  avec  le  roi  de  Prusse , 
et  signa  la  paix,  avec  ce  prince,  à  Hambourg, 
le  22  mai  1762  '. 

Cetle  double  paix  fut  un  acheminement  à  la  deHiTucrubJurg! 
paix  générale  dont  les  préliminaires  lurent 
signés  à  Fontainebleau,  le  5  novembre  1762, 
entre  la  France ,  TAnglelerre,  l'Espagne  et  le 
Portugal.  La  paix  définitive  entre  ces  mêmes 
puissances  se  conclut  à  Paris,  le  10  février  1763. 
Elle  fut  suivie,  le  1 1^  du  même  mois,  de  celle  de 
Hubertsbourg ,  qui  réconcilia  la  Prusse  avec 
Timpératrice-reine  et  avec  l'électeur  de  Saxe  '. 

L'impératrice-reine  rendit,  par  ce  dernier  cuaaMdocei 
traité,  au  roi  de  Prusse,  le  comté  de  Glatz, 
avec  les  forteresses  de  Wesel  et  de  Gueldre. 
L'électeur  de  Saxe  rentra  dans  ses  états  dont  le 
roi  de  Prusse  l'a  voit  dépouillé,  et  les  traités  de 
Breslau  ,  de  Berlin  et  de  Dresde  furent  renou- 
velés. Ainsi,  après  sept  campagnes  aussi  dispen- 
dieuses que  meurtrières,  la  paix  de  Huberls- 
bourg  rétablit  les  choses  en  Allemagne  dans  le 
même  état  où  elles  avoient  été  avant  la  guerre. 

Par  le  traité  de  Paris,  la  France  céda  à  l'An- 
gleterre le  Canada  avec  l'île  du  cap  Breton  et 

ï  Herzberg,  Recueil,  toiTi.I,p.  a88.  JMartens,  torn.  I,  , 

p  39 r>.  Wenck  ,  lom.  Ill ,  |).  507. 

"     Ou  trouve  ces  traités  dans  Martews,  lom.  I ,  p.  17,  35 
et5i.  Wenck,  lom.  lll^  p.  5i3  et  suiv.  Herzberg  ,  tom.  I, 

pag-  399- 
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pékîodeviii.  les  îles  et  côtes  du  golfe  et  fleuve  Saint-Laurent* 
1713—1800.  Les  confins  entre  les  deux  nations  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  furent  fixés  par  une  ligne 
tirée  au  milieu  du  fleuve  Mississipi  depuis  sa 
nciissance  jusqu'à  son  embouchure.  Tout  ce  qui 
est  situé  sur  la  rive  gauche  ou  orientiile  de  ce 
fleuve  est  abandonné  à  l'Angleterre,  àrexcep- 
tion  de  la  ville  de  la  Nouvelle-Orléans ,  qui  est 
réservée  à  la  France.  La  liberté  de  la  pêche  est 
accordée  aux  François  sur  une  partie  des  côtes 
de  Terre-Neuve  et  du  golfe  Saiut-Laurent. 
Les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon  leur 
sont  cédées  pour  seryir  d'abri  à  leurs  pêcheurs, 
sans  qu'il  leur  soit  perniis  de  les  fortifier.  Les 
îles  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe,  Marie- 
Galante,  la  Désirade,  Sainte-Lucie  sont  ren- 
dues à  la  France;  au  lieu  que  la  Grenade,  les 
Grenadines,  Saint- Vincent,  la  Dominique  et 
Tabago  sont  abandonnées  à  TAnglete^re,  Cette 
puissance  conserve  ses  conquêtes  du  Sénégal, 
et  restitue  à  la  France  Tîle  de  Gorée  sur  la  côte 
d'Afrique.  La  France  est  rétablie  dans  les  forts 
et  comptoirs  qu'elle  possédoit,  en  1749»  aux" 
Indes  orientales  sur  les  côtes  de  Coromandel , 
d'Orixa,  de  Malabar  et  de  Bengale,  sous  la 
restriction  de  ne  point  entretenir  de  troupes^ 
dans  le  Bengale. 

En  Europe,  la  France  restitue  toutes  ses 
conquêtes  d'Allemagne,  de  même  que  l'île  de 
Minorque.  L'Angleterre  lui  rend  Belle-Ile,  sur. 
la  côte  de  Bretagne ,   qu'elle  avoit  conquise. 
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Dunkerque  est  conservé  dans  l'état  qui  a  été  PimoDEViiL 
déterminé  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  1713-1800. 

L'île  de  Cuba ,  avec  la  Havane ,  est  rendue 
au  roi  d'Espagne,  qui  cède  à  l'Angleterre  la 
Floride  avec  le  fort  Saint-Auguslin  et  la  baie 
dePensacola'. 

Le  roi' de  Portugal  est  rétabli  dans  l'état  où 
il  étoit  avant  la  guerre.  La  colonie  du  Saint- 
Sacrement  en  Amérique  ,  dont  les  Espagnols 
$'étoient  emparés  pendant  la  guerre ,  lui  est 
rendue  *. 

«  La  France,  pour  dédommager  l'Espagne  de  la  perte  de 
la  Floride  y  lui  céda  la  colonie  de  la  Nouvelle-Orléans  avec  la 
Louisiane,  en  vertu  d'une  convention  secrète ,  q\ti  fut  arrêtée 
•utre  les  deux  cours  le  3  novembre  1763  ,  le  jour  même  de  la 
signature  du  traité  des  préliminaires  de  Fontainebleau,  qui 
abandonnoit  la  Floride  à  l'Angleterre.  La  Louisiane  fut  depuis 
rétrocédée  à  la  France  par  le  traité  qu'elle  conclut  avec 
r£spagne  à  Saint-lldefouse,  le  9  vendémiaire  de  Tan  10,  ou 
}e  I."  octobre  1801  de  l'ère  Grégorienne.  Enfin  la  France  s'en 
dessaisit  de  nouveau  en  faveur  des  États-Unis  d'Amérique,  par 
ttn  traité  qui  fut  signé  à  Paris  le  10  floréal  an  11,  3o  avril  iSo3. 
''  ^  De  nouveaux  di£Pérends  s*étant  élevés  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  au  Brésil,  et  y  ayant  occasionné  des  hostilités,  un  traité 
de  préliminaires,  arrêté  à  Saint-Ildefonse  le  i.**"  octobre  1777, 
.€t  converti  en  traité  de  paix  définitif  le  24  mars  1778, 
accommoda  ces  différends,  et  régla  définitivement  les  limites 
entre  les  deux  nations  en  Amérique.  Eu  vertu  de  ces  traités, 
la  colonie  du  Saint-Sacrement,  de  même  que  1  lie  de  Saint- 
Gabriel  et  toute  la  rive  septentrionale  de  la  rivière  de  la  Piata, 
furent  cédées  à  l'Espagne ,  qui  céda  à  son  tour  au  Portugal 
l'^embouchure  du  grand  fleuve  de  Saint-rPierre,  avec  les  deux 
bords  de  ce  fleuve  et  l'entrée  du  marais  de  Patos,  et  lui  fit, 
en  outre,  la  restitution  de  l'île  de  Sainte-Catherine.  Voyez 
Martens  ,  tom.  I ,  p.  634 ,  et  le  Voyage  du  duc  Du  Chatelet 
«o  Portugal ,  att  tom.  Il,  p  i56. 
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périodeVIII.  La  paix  de  Paris,  dont  nous  venons  de  parler, 
1713—1800.  est  Tçpoque  où  l'Angleterre  se  trouva  au  faîte 
Grandcnrde    de  la  ffrandeup.   Sa  navioralion  et  son  com- 

l'Anglatçrre.  O  O 

merce  étendus  dans  toutes  les  parties  du  globe, 
étoient  soutenus  par  des  forces  navales  d'autant 
plus  imposantes  qu'elles  n'étoient  plus  balancées 
par  la  marine  françoise ,  que  la  guerre  précé- 
dente avoit  détruite.  Des  territoires  immenses 
que  cette  paix  lui  abandonnoit,  tant  en  Amé- 
rique qu'en  Afrique,  ouvroient  de  nouvelles 
sources  à  son  industrie;  et,  ce  qui  mérite  sur- 
tout d'être  remarqué,  elle  acquit  encore,  dans 
le  même  temps,  de  vastes  et  importantes  pos- 
sessions dans  les  Indes  orientales, 
s»,  conquêtes  L'cmpirc  du  Grand-Moffol  aux  Indes  étoit 
tombé  en  décadence  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  Les  vice-rois,  appelés  Soubahs*, 
et  les  nabobs  ou  gouverneurs  particuliers  de 
l'Empire,  devenus  indcpendans,  s'arrogeoient 
des  droits  royaux  dans  les  terres  de  leur  dépen- 
dance; et  l'empereur  mogol,  réduit  à  peu  près 
à  la  ville  de  Delhi,  sa  capitale,  ne  conservoit 
plus  qu'une  ombre  de  souveraineté  par  des  di- 
plômes d'investiture  qu'il  accordoit  aux  princes 
usurpateurs,  et  par  des  monnoies  qui  se  frap- 
poient  en  son  nom.  Toutes  les  fois  que  des 
différends  survenoient  entre  ces  princes,  on  les 
voyoit  recourir  aux  nations  européennes,  qui 
avoient  des  établissemens  aux  Indes,  et  qui^ 
de  l'agrément  du  Grand-Mogol ,  y  avoient  cons- 
truit des  forts,  où  ils  ealretenoient  des  troupes 
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pour  la  protection  de  leur  commerce.  Il  suffi-  PAaioDEViit. 
soit  que  les  François  embrassassent  le  parti  de  i7i3--i8oo, 
<juelque  nabob,  pour  engager  les  Anglois  à 
épouser  la  querelle  de  son  adversaire;  et  les 
deux  nations ,   dans  le  temps  même  qu'elles  ^ 

culti voient  entre  elles  la  paix  en  Europe,  se 
faisoient  souvent  la  guerre  aux  Indes  par  les 
secours  qu'elles  fournissoient  aux  princes  ^in- 
diens,  leurs  alliés  respectifs.  Le  succès  fut  long- 
temps balancé  de  part  et  d^autre,  et  ce  ne  fut 
que  pendant  la  guerre  de  1756,  et  au  moyen 
des  victoires  et  des  conquêtes  du  fameux  lord 
Clive ,  que  TAngleterre  prit  un  ascendant 
décisif  sur  les  François  dans  cette  partie  du 
monde. 

Surajali-Dowlah, soubah  du  Bengale, excité, 
à  ce  qu^on^  croit,  par  les  François,  s'étoit  em- 
paré, en  1766,  de  Calcutta,  principal  établis- 
sement des  Anglois  sur  le  Gange.  Le  traitement 
cruel  qu'il  fit  éprouver  à  la  garnison  angloise, 
qu'il  avoit  fait  prisonnière  de  guerre,  excita  le 
ressentiment  de  cette  nation.  Pour  s'en  venger, 
le  colonel  Clive*,  soutenu  par  l'amiral  Watson, 
reprit  Calcutta  au  mois  de  janvier  1757;  et,^ 
après  avoir  enlevé  '  aux  François  Chander- 
nagor,  leur  principale  forteresse  et  établisse- 
ment sur  le  Gange,  il  vainquit  le  soubah  dans 
différentes  actions,  le  fit  destituer  et  remplacer 
par  Jaffier-Alj-Khan  ,   premier  ministre  çt 

Le  23  mars  1757. 
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Ui^t,?XAU  (général  do  prince  déposé,  leqoel  se  mit  à  la 

715—1800.  dévotion  de  l'Angleterre  *. 

C'est  ici  l'époque  de  la  fondation  de  l'empire 
britanniqoe  aox  Indes.  H  arriva ,  pea  de  temps 
après  9  que  l'emperear  mogol,  Schab-Allum, 
chassé  de  sa  capitale  par  les  Patans,  peuple  in- 
dien, réclama  la  protection  des  Anglois,  qui 
profitèrent  de  cette  occason,  ainsi  que  de  la 
mort  du  soubah  Jaffier,  survenue  dans  le  même 
temps,  pour  se  faire  adjuger,  par  traité'  et  au 
moyen  d'un  diplôme  impérial,  la  souveraineté 
de  tout  le  Bengale.  Munis  de  ce  titre ,  qui  légiti- 
moit  leur  pouvoir  aux  jeux  des  peuples,  ils 
s'emparèrent  des  revenus  pubbcs  des  royaumes 
de  Bengale ,  de  Bahar  et  d'Orixa ,  moyennant 
une  redevance  annuelle  qu'ils  promirent  de 
payer  à  l'empereur  mogol  et  des  pensions  qu'ils 
assignèrent  à  des  fantômes  de  soubahs,  dont 
ils  djsposoient  à  leur  gré.  Cette  domination  des 
Anglois  aux  Indes  s'agrandit  encore,  depuis, 
par  de  nouvelles  conquêtes,  dont  la  plus  im- 
portante fut  celle  du  puissant  état  de  Mysore, 
qu'ils  bouleversèrent  de  fond  en  comble,  à  la 
suite  de  plusieurs  guerres  qu'ils  firent  aux  sul- 
tans Hyder-Aly  et  Tippo-Saïb ,  son  successeur  *. 

^  Targe  ,  Histoire  d'Angleterre ,  lom.  II,  p.  a3a. 

^  Ce  trailé  est  du  12  août  1766. 

3  Ce  dernier  prince  përit  au  siège  de  la  ville  de  Seringapa- 
tnam,  sa  capitale,  dont  les  Anglois  se  rendirent  maîtres  le4mai 
1799.  La  direction  des  affaires  de  Tlnde  appartient  à  la  com- 
paguie  anglolso  des  Indes  orientales ,  qui  en  jouit  sous  la  haute 
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La  mort  du  roi  d'Espagne,  Ferdinand  VI,  périodeVIII. 
arrivée  en  1769,  durantla  guerre  entre  laPrance  1713—1800.  ■ 
et  l'Angleterre,   fit  revivre   le  différend  qui    Pragmatique 

9  r .      •.     't  »  «         1?  A  *        1        /"Il  11  du  roi  des  Deux- 

S  etoit  eleve  au  congres  d  Aix-la-C^hapelle ,  tou-  suiic 
chant  le  droit  de  réversion  du  roi  de  Sardaigne* 
au  duché  de  Plaisance.  Ferdinand  n'ayant  pas 
laissé  d'enfans  de  soii  mariage  avec  Marie-Barbet 
de  Portugal,  le  trône  d'Espagne  passoit  à  son 
frère  don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles  et  fils 
aîné  du  second  lit  de  Philippe  V  avec  l'infante 
de  Parme.  Ce  prince ,  avant  de  quitter  Naples 
pour  prendre  possession  du  trône  d'Espagne , 
déclara,  par  une  pragmatique  qu'il  publia  le 
6 octobre  1769,  que,  pour  se  conformera  l'es- 
prit des  traités  antérieurs,  qui  n'admettoit  point 
la  réunion  de  ses  états  d'Italie  à  la  monarchie 
espagnole,  il  transféroit  le  royaume  des  Deux- 
Sitilés  à  son  troisième  fils ,  don  Ferdinand  ; 
son  fils  aîné,  don  Philippe,  étant  imbécile,  et 
le  deuxième ,  don  Carlos ,  destiné  au  trône 
d'Espagne.  Il  iiomma,  par  cet  acte,  une  ré- 
gence ,  à  laquelle  il  confia  l'administration  pen- 
dant le  bas  âge  du  jeune  prince,  dont  il  fixa  la 
majorité  à  l'âge  de  seize  ans  accomplis.  Il  régla 
aussi,  par  cette  pragmatique,  l'ordre  de  suc- 

souverainelé  de  la  Graude  -  Bretagne.  Pour  maintenir  sa 
domination  aux  Indes,  la  compagnie  entretient  une  marine 
et  une  armée  de  terre  conijidérable ,  composée  en  partie  d'Euro- 
péens et  en  partie  de  natifs.  EUe  emploie  une  partie  de  son 
revenu  net  à  faire  ses  achats  dans  les  ports  de  l'Orient.,  et 
payer  à  la  couronne  une  certaine  somme  pour  la  protection 
qu*elle  Iiii  accorde. 

II.  24 
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pimioDBViii.  cession  qui  devoit  avoir  lieu  au  royaume  des 
'1715— 180p.  Deux-Siciles.  Cet  ordre  étoit  le  même  que  celui 
que  le  roi  Philippe  V  avoit  établi  pour  TE*-» 
pagne  dans  les  cortez  assemblés  en  1713  '.  Aux 
descendans  mâles  et  femelles  de  sa  lig-née,  le 
roi  Ghai»les  substitua  ses  frères,  les  infans  don 
Philippe  et  don  Louis,  en  ajoutant  que,  dans 
aucun  cas,  Iç  royaume   des  Deux-Siciles  ne 
pouiToit  être  réuni  à  la  monarchie  espagnole  \ 
Ce  règlement  du  nouveau  roi  d'Espagne  s^ac-» 
cordoit  parfaitement  avec  les  dispositions  de 
l'article  7  du  traité  de  paix  de  Vienne  de  1738, 
qui  assuroit  le  royaume  des  Deux-Siciles  à  ce 
prince  et  à  ses  descendans  mâles  et  femelles,  et, 
à  leur  défaut,  à  ses  frères  putnés  du  second  lit 
de  Philippe  V,  et  à  leurs  descendans  des  deux 
sexes. 
uTu^uTin/^'''     Le  roi  de  Sardaigne  continuoit  cependant  à 
faire  valoir  son  droit  de  réversion  sur  la  partie 
du  Plaisantin  jusqu'à  la  Nura,  que  l'article  4  du 
traité  des  préliminaires  d'Aix-la-Chapelle  lui 
avoit  assuré  pour  le  cas  où  don  Carlos  passeroit 
du  royaume  des  Deux-Siciles  à  la  couronne 
d'Espagne.  La  cour  de  France,  voulant  con-*- 
server  cette  possession  à  l'infant  don  Philippe, 
et  empêcher  que  la  tranquillité  de  l'Italie  ne  fût 
troublée  par  les  prétentions  du  roi  de  Sardaigne, 
prit  l'engagement  envers  ce  prince  de  lui  pro- 

»  Voyez  ci-dessus,  p.  ai8« 

a  Voyez  celle  pragmatique  dans  Wenck,  t.  III ,  p.  sia. 
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eurer  un  équivalent  dont  il  auroit  lieu  d'être  PiRioDKvniw 
satisfait.  Cet  équivalent  fut  réglé  par  une  con-  1713—1800. 
vention,  conclue  le  10  juin  1763  à  Paris,  entre 
la  France ,  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne.  Ce 
deroier  y  consentit  à  restreindre  son  droit  de 
réversion  aux  deux. cas  spécifiés  danslarticle  7 
du  traité  définitif  d'Aix-la-Chapelle;  savoir: 
1.°  celui  où  les  descendans  mâles  de  don  Phi- 
lippe viendroient  à  manquer;  2.®  celui  où  ce 
prince  ou  l'un  de  ses  descendans  séroient  ap- 

gJés,  soit  au  trône  d'Espagne,  soit  à  celui  des 
eux-Siciles;  et,  en  attendant  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  cas  de  réversion  arrive ,  les 
couronnes  de  France  et  d'Espagne  s'engagent  à 
foire  jouir  le  roi  de  Sardaigne  de  la  même  quan- 
tité de  revenu  annuel  que  lui  rapporteroit , 
déduction  faite  des  frais  d'administration^  la 
partie  du  Plaisantin  jusqu'à  la  Nura,  s'il  en 
aToit  la  possession  actuelle.  A  cet  eflPet  la  France 
se  chargea,  par  une  convention  particulière  qui 
fut  signée  à  Paris  le  même  jour  que  la  précé- 
-dente,  de  payer,  en  douze  termes,  au  roi  de 
Sardaigne  la  somme  de  huit  millions  deux  cent 
loille  livres,  pour  être  placée  sur  l'hôtel-de- 
ville  de  Turin,  à  charge  de  réversion  à  la 
France  si  l'un  ou  l'autre  des  cas  déterminés 
venoit  à  arriver*. 


»  Mahtens,  lom.  I,p.  80;  lom.  ÎII^  p.  aig.  Wenck, 
tom.  III  j  p.  445  et  4^o«  La  convenlion  particulière  qui  fut 
«iguëe,   sur  le  même  objet,   à  VersaiUes  le  10  juin  1763, 


le  uord. 


4e  la  Courlaude. 
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piaioDEViii.      L'accroissement  subit  de  la  Russie,  depuis 

i7i5— 1800.  Pierre-le-Grand,  avoit  changé  le  système  poli- 

Prépontiêran.e  tiquc  du  Nofd.  Gclte  Duissancc  y  tenoit  le  pre- 

delà  Kufl3iu<laua  1  -iii..  . 

mier  rang;  elle  dictoit  la  loi  à  la  Pologne  et  à 
la  Suède ,  ses  anciennes  rivales ,  disposoit  du 
trône  de  Pologne  à  chaque  changement  de 
règne ,  et  décidoit  de  même  du  sort  de  la  Cour- 
lande. 
RAvoiaiions  Gc  dcmicr  duché,  après  avoir  été  longr-temps 
possédé  par  la  maison  des  Kettlers  qui.en  jouis* 
soient  à  titre  de  fief  de  la  couronne  de  Pologne  v 
étoit  devenu  vacant,  en  1757 ,  à  la  mort  du  due 
Ferdinand,  dernier  mâle  de  cette  maison.  Anne^ 
l'impératrice  de  Russie,  n'étant  encore  ique 
duchesse  de  Gourlande,  avoit  un  favori,  Ernest- 
Jean  Bieren  ,  homme  de  fortune ,  dont  le 
grand-père  avoit  été  simple  palefrenier  du  duc 
Jacques  III  de  Gourlande  \  Parvenue  au  trône 
de  Russie,  cette  princesse  éleva  Bieren  au  rang 
de  comte,  à  la  dignité  de  grand-chambellan  et 
de  premier  ministre.  L'orgueilleux  favori  prit 
le  nom  et  les  armes  des  Rirons  de  France ,  et 
engagea  l'impératrice^  à  lui  procurer  aussi  le 
duché  de  Gourlande  à  la  mort  du  dernier  duc. 
Il  réussit  en  effet  à  se  faire  élire,  en  1 737 ,  par 
les  états  du  pays,  à  l'aide  d'un  corps  de  troupes 
russes,  que  l'impératrice  fît  marcher  à  Mietau 

entre  la  France  et  l'Espagne,  se  trouve  dans  mou  Recueil, 
tom.  II,  p.  164. 

'   P^ô^ez  ci-dessus,  p.  1^5, 

*  Mànolrcs  de  Manstein^  p.  53. 
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pour  proléger  son  élection.  Investi  alors  du  PiRioDEvni, 
duché,  par  la  république  de  Pologne,  pour  1713—1800. 
lui  et  ses  descendans  mâles,  il  ne  jouit  que  fort 
peu  de  temps  de  cette  nouvelle  dignité.  Il  en 
fut  dépouillé  après  la  mort  de  l'impératrice,  et 
relégué  en  Sibérie  par  la  grande  -  duchesse 
Anne,  mère  du  jeune  empereur  Iwan'.  Cette 
princesse  fit  faire,  en  174.1 ,  une  nouvelle  élec- 
tion par  la  noblesse  de  Gourlande.  Le  duché 
fut  alors  conféré  au  prince  Ernest -Louis  de 
Brunswick',  qui  devoit  épouser  la  princesse 
Elisabeth,  fille  de  Pierre-le-Gr;md;  mais  le 
détrônement  du  jeune  Iwan,  arrivé  immédia- 
tement après  ^  fut  cause  que  le  prince  de  Bruns- 
wick ne  put  point  obtenir^  la  possession  du 
duché.  L'impératrice  Elisabeth,  ayant  fait  con-  ^ 
noître  depuis  à  la  république  de  Pologne  que 
le  duc  Ernesl-Jean  de  Bieren  ne  sortiroit  jamais 
de  son  exil,  le  roi  Auguste  III  de  Pologne  dé- 
clara, en  1768,  le  duché  de  Gourlande  vacant; 
il  fit  élire,  par  les  états  du  pajs,  le  prince 
Charles,  son  fils,  qu'il  investit  solennellement 
du  duchéVen  17^9  ^  Un  nouveau  changement 
arriva  à  la  mort  de  l'impératrice  Elisabeth, 

*  Voyez  ci -dessus,  p.  342. 

*  CVtoit  le  frère  cadet  d'Antoine-Ulric ,  e'poux  de  la  grande-       • 
duchesse  Aune  et  père  de  l'empereur  Iwau. 

3  Voyez  ci-dessus ,  pag.  344* 

4  Manstein  ,  Mémoires  y  p.  a54  et  876. 

^  Cçd,  dipL  Poloniœ  y  lom.  V,  p.  5 12.  Gadebusch,  TJef- 
lœndische  Jahihiicher ^  au  lom.  IV  ,  2.'<?''  Jbschniti,  p.  601. 
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piRioDEViiL  en    1762.   Pierre  III,   parvenu   au  trône  de 
1713—1800.  Russie,  rappela  le  duc  Ernest- Jean  de  son  exil. 
L'impératrice  Catherine  II  qui  succéda ,  encore 
cette  même  année,  à  son  époux*,  ne  s'en  tiul 
pas  là;  elle  exigea  le  rétablissement  du  vieux 
Bieren  dans  le  duché  de  Gourlande,  et  obligea 
le  prince  Charles  de  Saxe  de  le  lui  abandonner. 
Le  duc  Ernest  régna  dans  ce  pajs  jusqu'en  1 769, 
qu'il  résigna  le  duché  à  son  fils  Pierre,  qui, 
après  un  règne  de  vingt-cinq  ans ,  en  donna  la 
démission  entre  les  mains  de  l'impératrice.  Les 
états  de-Gourlande  et  de  Sémigalle,  par  un  acte 
rédigé  le  28  mars  1796,  se  soumirent  formelle- 
ment à  la  Russie  \ 
u^tmsil'liTc     Le  détrônement  de  Pierre  IIÏ  ,  que  nous  ve- 
nons de  rappeler,  fut  un  événement  très-favo- 
rable au  royaume  de  Danemarck  ,  qu'il  délivra 
d'une  guerre  ruineuse,  dont  il  étoit  menacé  de 
la  part  de  ce  prince.  Pierre  HI  étoit  le  chef  de 
la  maison  de  Holstein-Goltorp  que  les  rois  de 
Danemarck  avoient  dépouillée  de  ses  posses- 
sions du  Slesvic  ^  en  profitant  des  désastres  de 
la  Suède,  qui,  pendant  son  état  de  grandeur, 
avoit  protégé  cette  maison  contre  les  rois  de 
Danemarck.  Les  ducs  de  Holstein-Gottorp  ne 

»  Voyez  ci-dessus,  p,  363. 

^  CA.STBRA,  Vie  de  V impératrice  Catherine  II  y  lom.  II, 
pag.  44o- 

•^  Cet  ëvcnemenl  arriva  en  1714»  pendant  la  grande  guerre 
des  puissances  du  Nord  alliées  contre  la  Suède  et  le  roi 
CKarlcsXll.  ^orcz  ci-dessus,    p.  aSo. 


Danemarck. 


*#" 
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cessèrenl  de  réclamer  contre  cette  usurpation,  Pbrio&eVïh, 
et  les  rois  de  Danecnarck  n'avoient  à  leur  op-  1713—1800. 
poser  que  le  droit  de  conquête  et  des  actes  de 
garantie,  que  les  rois  dé  France  et  d'Angleterre, 
en  leur  qualité  de  médiateurs  du  traité  de  paix 
de  Stockholm ,  avoietit  délivrés  au  Danemarck 
touchant  le  Slesvic  \ 

Pierre  III  fut  à  peine  monté  sur  le  trône  de 
Russie  %  qu'il  s'occupa  des  moyens  de  recou- 
vrer l'ancien  domaine  de  sa  maison'^  et  de  ven- 
ger les  torts  que  les  ducs  de  Holstein-Gottorp , 
ses  aïeux,  avoient  reçus  des  rois  de  Danemarck. 
Décidé  à  faire  la  guerre  à  cette  puissance,  il 
mit  dans  ses  intérêts  le  roi  de  Prusse^,  et  fît 
marcher  une  armée  russe  dé  soixante  mille 
hommes  vers  les  frontières  du  Danemarck,  Six 
mille  Prussiens  dévoient  joindre  cette  armée, 
qui  étoit  soutenue  d'une  flotte  russe  envoyée 
sur  les  côtes  de  la  Poméranie.  Le  roi  de  Dane- 
marck fit  des  efforts  extraordinaires  pour  re- 

•  Voyez  ces  actes  dans  Dumont,  tom.  VllI ,  part.  I ,  p.vSa 
et  33. 

»  A  la  mort  de  rirapëratrice  Elisabelli,  arrivée  le  5  jan- 
vier 1763. 

^  Ce  prince  s'éloit  conslammenl  refusé  à  accommoder  ses 
différends  avec  Je  Danemarck,  du  vivant  de  l'impéralrice  "^ 

Elisabeth.  Le  comte  de  Ljrnar ,  chargé  de  cette  négociation  à 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  dans  les  années  1760  et  i^5i, 
y  échoua  ,  quoiqu'il   fût  vivement   secondé  par  le  grand-  * 

chancelier  de  Russie  et  par  les  propres  ministres  du  grand-duc. 
Voyez  des  Grafen  zu  Lynar  hinterlassene  Staatssdhrifien ,  ^ 

tçm.  I. 

^  Voyez  ci-dessus ,  p.  363. 
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PéRioDEVïii.  pousser  Tattaque  dont  il  se  voyoit  menacé.  Il 
.  J7i5— 1800.  mit  sur  pied  une  armée  de  soixante  et  dix  mille 
hommes ,  et  en  confia  le  commandement  à 
M.  de  Saint-Germain ,  officier  général  françois 
distingué.  L'armée  danoise  s'avança  dans  le 
Mecklenbourg  et  établit' son  quartier- général 
-  dans  le  village  de  ce  nom ,  à  une  lieue  de  Wis- 
mar.  La  flotte  danoise ,  composée  de  vingt  vais- 
seaux de  ligne  et  de  onze  frégateS;  parut,  dans 
le  même  temps,  à  la  hauteur  de  Rostock.  Le, 
feu  de  la  guerre  alloit  éclater  dans  le  Nord,  et 
'  Pierre  III  étoit  sur  le  point  de  joindre  en  per- 
sonne son  armée  du  Mecklenbourg,  lorsqu'il 
fut  détrôné  '  après  un  règne  fort  court  de  six 
mois.  L'impératrice  Catherine  H,  qui  lui  suc- 
.  céda,  ne  jugea  pas  à  propos  d'épouser  la  que- 
relle de  son  époux  et  prédécesseur.  Elle  rappela 
aussitôt  l'armée  russe  du  Mecklenbourg;  et,  dé- 
sirant d'établir,  sur  une  base  solide,  la  tranquil- 
lité du  Nord  et  de  raffermir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  branches  principales  de  la  maison 
de  Holstein ,  elle  convint,  avec  le  roi  de  Dane- 
marck ,  par  un  traité  d'alliance,  conclu  en  j  766, 
de  terminer  tous  les  différends  par  un  arran- 
gement provisionnel ,  qui  n'auroit  son  efiet 
qu'à  la  majorité  du  grand-duc  Paul,  fils  de 
Pierre  III. 
convcniîon.        Cct  arranf:^ement  fut  si^né  entre  les  deux 

rnlre  ces  deux  y-^t  i  •!#»▼>• 

fuissaucc.     cours,  à  Copenhague,  le  22  avril  1767.  Lim- 

^  Le  9  juillet  1762.  Voyez  ci-dessus ,  p.  062, 
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péralrice  y  renonça,  au  nom  de  son  fils,"  à  la  PiaioDEVni. 
portion  ducale  duSlesvic,  occupée  par  le  roi  1715—1800. 
de  Danemarck.  Elle  céda  de  plus  à  ce  souve- 
rain la  portion  du  Holstein ,  possédée  par  la 
branche  de  Gottorp ,  en  échange  des  comtés 
d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst.  Il  fut  con-^ 
venu  qiie  ces  comtés  seroient  érigés  en  duchés/ 
et  que  l'ancien  suffrage  de  Holstein -Gottorp 
à  la  diète  de  l'Empire  y  seroit  transféré.  Ce 
traité  provisionnel  fut  ratifié  à  la  majorité  du 
grand-duc,  et  la  tradition  des  pays  échangés 
effectuée  en  1773.  Ce  prince  déclara,  eu  même 
temps,  qu'il  deslinoit  les  comtés  d'Oldenbourg 
et  de  Delmenhorst  à  servir  d'établissement  à  la 
branche  cadette  de  Sa  maison,  celle  d'Eutin,  à 
laquelle  les  puissances  contractantes  assurèrent 
^ussi  à  perpétuité  la  possession  de  l'évêché  de 
Lubeck.  L'évêque  de  Lubeck ,  chef  de  la 
branche  cadette  de  Gottorp,  fut  mis,  cette 
même  année,  en  possession  des  comtés  d'Ol- 
denbourg et  de  Delmenhorst;  et,  dès  l'année 
suivante  177^?  l'empereur  Joseph  II  érigea  ces 
comtés  en  duché  et  fief  masculin  de  l'Empire, 
sous  la  dénomination  de  duché  de  Holstein- 
Oldenbourg'. 

C'est  ici  qu'il  convient  âe  rappeler  les  révolu-  py^^^^ç^;^;'^ 
tions  de  l'île  de  Corse ,  qui,  après  une  longue 

'  F'oyez  les  traités  de  1767  et  1773,  dans  Martens,  t.  I, 
p.  180  et  3i5  ;  dans  Wenck,  tom.  III,  p.  Sga  ;  et  mou  His- 
toire des  traités  de  paix ,  au  tom.  III,  p.  aaS  et  suiv.  Von 
Hal^m  kleine  historische  ScàriJ^a.^.  72. 
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Y^biodeVIU.  suite  de  troubles  et  de  convulsions,  passa,  de  \t 
1713  -1800.  domination  de  la  république  de  Gènes,  sous 
celle  de  la  France.  Uoppression  que  souflProient 
les  Corses  sous  le  gouvernement  des  Génois  qui 
les  traitoient  avec  une  dureté  excessive,  leur 
avoit  rendu  ce  joug  odieux  et  insupportable. 
Ils  se  soulevèrent  à  plusieurs  reprises  contre 
ces  républicains;  mais,  mal  unis  entre  eux^ 
ils  échouèrent  dans  les  différentes  tentatives 
qu'ils  firent  pour  assurer  leur  liberté  et  indé*- 
pendance. 
innirr«ction  dr.      Un  dcs  dcmicrs  soulèvemens  des  Corses  fut 

insulaires. 

celui  de  1729.  Ils  se  donnèrent  alors  pour  chef 
André  Ceccaldi,  de  la  première  noblesse  de 
l'île,  et  Luigi  Giafferi,  homme  courageux  et 
enthousiasmé  pour  la  liberté.  Les  Génois,  après 
de  vains  efforts  pour  soumettre  les  insurgens, 
se  virent  dans  la  nécessité  de  recourir  à  des  pro- 
tections étrangères.  Ils  s'adressèrent,  en  1761 , 
à  l'empereur  Charles  VI,  qui  leur  envoya, 
successivement,  plusieurs  corps  de  troupes, 
commandés  par  le  général  Wachtendonck  et 
par  le  prince  Frédéric-Louis  de  Wirtemberg. 
Les  Corses,  trop  foibles  pour  résister  à  des 
forces  aussi  supérieures  ,  prirent  le  parti  de 
mettre  bas  les  armes.  Mais  la  guerre  pour  la 
succession  de  Pologne  ayant  obligé  l'empereut 
de  retirer  ses  troupes  do  l'île ,  ces  insulaires  se 
soulevèrent  de  nouveaii  en  i754«  Ujie  assemblée 
générale  qu'ils  convoquèrent  à  cette  époque, 
déclara  la  Corse  république  libre  et  iiidépea- 


roi  TLéodoret 
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danle.  Giafferi  fut  réélu  général,  et  on  lui PiRioDEvm. 
donna  pour  collègue  Hyacinthe  Paoli,  père  du  1713— iSoo. 
fameux  général  de  ce  nom.  Ainsi  les  Génois, 
après  avoir  beaucoup  dépensé  en  troupes  auxi- 
liaires, jeu  rent  la , mortification  de  se  retrouver 
encore  au  même  point  où  ils  étoient  avant  le 
secours  impérial.  Ils  prirent  depuis  à  leur  solde 
des  troupes  suisses  et  grisonnes  ;  ils  allèrent 
jusqu'à  armer. des  proscrits  et  des  vagabonds, 
pour  les  opposer  aux  Corses. 

Il  arriva,  sur  ces  entrefaites,  qu'un  fameux  a^^jw** 
aventurier,  Théodore,  baron  de  Neuhof,  parut 
en  Corse.  Issu  d'une  famille  noble  du  comté 
de  la  Marck  en  Westphalie,  il  s'étoit  procuré 
à  Tunis  des  armes  et  des  munitions  avec 
lesquelles  il  se  rendit,  en  1736,  en  Corse, 
résolu  d  j  tenter  fortune.  Ses  manières  enga- 
geantes ,  jointes  à  la  promesse  qu'il  fit  d'une 
puissante  assistance  étrangère,  enchantèrent 
tellement  les  Corses,  qu'ils  allèrent  jusqu'à 
lui  déférer  la  dignité  royale.  Proclamé  roi  de 
Corse,  il  prit  les  marques  extérieures  de  la 
royauté;  il  se  doniia  des  gardes  et  des  offi- 
ciers d'état,  fit  battre  mon  noie  à  son  coin, 
et  créa  un  ordre  de  chevalerie  sous  le  nom  de 
rédemption.  Profitant  ensuite  de  l'enthousiasme 
que  sa  conduite  inspiroit  aux  Corses,  il  fit 
courageusement  la  guerre  aux  Génois,  et 
forma  le  blocus  de  plusieurs  de  leurs  places. 
JVIais  l'argent  qu'il  avoit  apporté  s'étant  épuisé 
et  le  peuple  commençant  à  se  refroidir  à  son 
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PÉaioDEViii.  égard ,  il  prit  le  parti  de  s'embarquer  sur  la 
1713—1800.  fin  du  mois  de  novembre  de  la  même  année j, 
pour  solliciter  des  secours  au-dehors.  Il  passa 
en  Hollande,  où  il  trouva  moyen  d'engager 
une  société  de  négocians ,  par  l'appât  d'un 
commerce  lucratif  avec  la  Corse ,  à  lui  confier 
de  l'artillerie,  des  munitions  et  autres  pro-r. 
visions,  avec  lesquelles  il  retourna  dans  l'île 
dans  le  cours  de  l'année  1737. 
i^wGénoîs.p-      Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  Génois, 

|>elleat  les  Fran-  ^11  1 

*»*.  menaces  de  perdre,  sans  retour,  leur  souve- 

raineté de  Corse,  enti^èrent  en  négociation 
avec  la  cour  de  Versailles.  Cette  cour,  crai- 
gnant que  l'Angleterre  ne  profitât  des  Iroubles 
de  l'île  pour  s'en  emparer,  se  concerta  avec  la 
cour  de  Vienne ,  pour  obliger  les  Corses  de 
rentrer  sous  la  domination  génoise.  On  rédigea, 
à  cet  effet,  un  plan  de  pacification  à  Versailles, 
et  le  comte  de  Boissieux  fut  chargé  de  le  mettre 
à  exécution.  Ce  général  débarqua,  au  mois  de 
février  1738,  dans  l'île,  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  auxiliaires  francoises.  L'arrivée  du 
général  françois  détermina  le  roi  Théodore  à 
abandonner  la  Corse  et  à  chercher  son  salut 
dans  la  fuite.  Il  se  retira  à  Londres,  où  il  fut 
enfermé  pour  dettes;  élargi  après  une  longue 
captivité,  il  mourut  dans  la  misère  '.  Boissieux 
fit  beaucoup  de  mal  aux  Corses,  mais  il  échoua 
dans  les  efforts  qu'il  fit  pour  les  soumettre. 

'  Eu  1766.  Son  épitaphe  se  trouve  dans  Bos"\vel,  Etat  ih 
la  Corse,  lom.  I,  p.  147. 
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Son  successeur,  le  marquis  de  MaiUebois,  fut  p^riodeVIII. 
plus  heureux.  Il  prit  des  mesures  si  justes  et  si  1713—1800. 
vigoureuses  qull  força,  en  ijSg,  ces  insu- 
laires à  mettre  tas  les  armes ,  et  à  recevoir  la 
loi  du  vainqueur.  Leurs  généraux  Giafféri  et 
Hyacinthe  Paoli  prirent  le  parti  de  se  retirer 
à  Naples. 

La  guerre  pour  la  succession  d'Autriche  ^^^^^^^^ 
ayant  obligé  la  cour  de  France  de  rappeler , 
en  1741»  ses  troupes  de  l'île,  les  troubles  se 
renouvelèrent.  Gafforio  et  Matra  se  chargèrent 
alors  du  généralat  et  delà  direction  des  affaires. 
Ils  eurent  un  collègue. et  un  concurrent  dans  la 
personne  du  comte  de  Rivarola ,  Corse  d'ori- 
gine, qui,  soutenu  de  quelques  vaisseaux  anglois, 
eut  la  gloire  de  chasser,  en-  17^0,  les  Génois 
des  places  de  Bastia  et  de  San-Fiorenzo.  Les 
Corses  auroieiit  poussé  leurs  avantages  encore 
plus  loin,  s'ils  avoientsu  dompter  leurs  haines 
et  leurs  animosités  piivées,  pour  ne  s'occuper, 
que  de  Tintérêt  général  ;  mais  les  divisions  in-, 
testines  rétardèrent  leurs  succès  et  facilitèrent 
à  leurs-  ennemis  le  moyen  de  rentrer  dans  les 
places  conquises.  Rivarola  et  Matra  ayant  quitté 
le  commandement ,  Gafforie  en  resta  seul 
chargé.  G'étoit  un  homme  d'un  mérite  rare  et 
d'une  valeur  éprouvée.  Il  commençoit  à.policer 
sa  patrie  et  à  donner  quelque , stabilité  au  gou- 
vernement de  l'île,  lorsqu'il  fut  assassiné  '  par 

•  Eq  1753. 
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PéRioDEViii.  rèrent  à  faire  une  défqnse  vigoureuse.  La  pre-» 
1715—1800.  mière  campagne  tourna  à  leur  avantage  ;  elle 
coûta  à  la  France  plusieurs  milliers  d'hommes 
et  une  trentaine  environ  de  millions  de  dépense. 
Le  duc  de  Choiseul ,  loin  d'être  découragé  par 
ces  revers ,  fit  passer ,  en  1 769 ,  des  forces  plus 
considérables  dans  l'île  ;  il  substitua  au  uiarquis 
de  Chauvelin  le  comte  de  Vaux ,  qui ,  par  les 
dispositions  sages  qu'il  fit,  se  trouva,  en  moins 
de  deux  mois,  maître  de  toute  la  Corse.  Les 
insulc'îires  n'ayant  pas  trouvé  en  Angleterre  les 
secours  qu'ils  solliciloient  et  dont  la  perspective 
avoit  soutenu  leur  courage,  regardèrent  une 
plus  longue  résistance  comme  vaine  et  téméraire. 
Les  différentes  provinces  firent  successivement 
leur  soumission  ,  et  les  principaux  chefs  des 
Corses  se  dispersèrent  dans  les  états  voisins. 
Pascal  Paoli  se  réfuj'ia  en  Angleterre  '. 
d7^?o"osne.  Le  trône  de  Pologne  étant  devenu  vacant, 
en  1765,  par  la  mort  du  roi  Auguste  III ,  élec- 
teur de  Saxe ,  rimpératrice  Catherine  II  destina 
cette  couronne  à  Stanislas  Poniatowski ,  noble 
polonois ,  qui  avoit  gagné  sa  faveur  pendant 
qu'il  séjournoit  à  Saint-Pétersbourg  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  de 
Pologne.  Cette  princesse ,  ayant  mis  dans  ses 
intérêts  la  cour  de  Berlin  %  fit  entrer  plusieurs 

*   F'ie  privée  de  Louis  XV ^  tora.  IV,  p.  94  et  274* 

^  Une  alliance  entre  le£  deux  cours  fut  signée  à  Saint- 
Pétersbourg  le  II  avril  17Ô4.  La  conservation  de  la  coiutitu- 
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corps  de  troupes  dans  la  Pologhe  >  et  réussit  piRioDBViii. 
ainsi  à  faire  passer  l'élection  de  son  protégé  ^  ,-i3— igoo. 
qui  fut  proclamée  à  la  diète  de  Varsovie  >  le  7 
septembre  iy6^. 

Ce  fut  dans  les  diètes  d*électioti  et  de  couron- 
nement de  Stanislas  que  l'impératrice  intercéda 
formellement  auprès  de  la  république  en  faveur 
des  dissidens  polonois  et  lithuaniens,  à  l'effet 
de  les  faire  réintégrer  dans  les  droits  politiques 
et  ecclésiastiques  dont  ils  avoient  été  privés  par 
l'intolérance  du  parti  catholique. 

On  appeloit  alors  dissidens  en  Pologne  les  AffaitedesiM- 
Grecs  non-unis  et  les  Protestans,  tant  Luthé- "'*''"•• 
riens  que  Calvinistes.  La  Pologne^  de  même 
que  la  Lithuanie  ,  renfermoit,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  un  grand  nombre  de  Grecs 
qui  persistoient  dans  le  schisme  ,  malgré  les 
efforts  que  ne  cessoit  de  faire  le  clergé  polonois 
pour  les  ramener  à  l'union  avec  l'église  romaine* 
^  Le  protestantisme  s'étoit  introduit  dans  la  Po-^ 
logne  et  y  avoit  fait  des  progrès  considérables 
dans  le  cours  du  seizième  siède,  et  principale- 
ment sous  le  règne  du  roi  Sigismond-Auguste  \ 
Les  nobles ,  attachés  à  ce  culte,  avoient  obtenu, 
à  la  diète  de  Wilna,  convoquée  par  ce  prince 
en  i563 ,  de  jouir,  de  même  que  les  Grecs, 
de  toutes  les  prérogatives  de  la  noblesse  et  d'être 

tion  vicieuse  de  la  Pologne  y  fut  stipulée  par  Un  article  secreU 
Projet.  Wenck,  Recueil,  tom.  Il,  pag.  481  • 

.    1  ^qye«  ci-dessus,  p.  i55. 
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PÉRionEViii.  admis^  sans  distinction ,  tant  aux  assemblées  de 
1713—1800.  la  diète  qu'aux  charges  et  dignités  de  la  répu- 
blique. Aussi  la  liberté  du  culte  et  la  paix  pu- 
blique leur  avoient  été  garanties ,  de  la  manière 
la  plus  solennelle ,  tant  par  les  actes  de  confé- 
dération elles pacta  commenta  des  rois,  que  par 
les  constitutions  du  royaume.  Les  catholiques 
étant,  depuis,  devenus  les  plus  forts ,  leur  zèle, 
animé  par  le  clergé  romain  et  par  les  jésuites , 
les  porta  à  persécuter  ceux  qu'ils  trailoient 
d'hétérodoxes.  On  parvint  à  restreindre ,  de 
diflPérentes  manières,  la  liberté  de  leur  culte, 
particulièrement  dans  la  diète  de  1717,  et  ont 
finit  par  les  exclure,  dans  celles  de  1733  et 
1756,  des  places  de  nonces,  de  l'entrée  aux 
tribunaux,  et  généralement  de  toutes  les  charges, 
en  leur  conservant  seulement  la  paix,  selon  les 
anciennes  lois. 
Intercession  dos      Poussés  aiusi  à  bout,   les  dissidens  saisirent 

piiis^auces  élran- 

gtrtîi.  l'occasion  de  l'influence  que   l'impératrice  dé 

Russie  s'étoit  ménagée  dans  les  affaires  de 
Pologne ,  pour  obtenir  par  sa  protection  le 
redressement  de  leurs  griefs.  Cette  princesse 
interposa  plus  particulièrement  ses  bons  offices 
en  faveur  des  Grecs ,  fondée  sur  l'art.  9  de  la 
paix  de  Moscou,  de  1686  ',  entre  la  Russie  et 
la  Pologne ,  tandis  que  les  cours  de  Berlin ,  de 
Stockholm,  de  Londres  et  de  Copenhague, 
■    en  leur  qualité  de  garans  de  la  paix  d'Oliva , 

*  Voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix,  tom.  III,  p.  149. 
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de  1660 ,  fâisoîent  valoir  l'art.  2  de  ce  dernier  pimoDEVnT. 
traité  ^  pour  soutenir  la  cause  des  dissidens  1713—1800. 
protestans  ^.  Loin  de  déférer  à  une  intercession 
aussi  puissante ,  la  diète  de  Varsovie  de  Tannée 
1766,  animée  par  le  clergé  et  par  la  cour  de 
Rome,  confirma  toutes  les  lois  antérieures  dont 
les  cours  étrangères  demandoient  le  redresse* 
ment.  Elle  se  borna  à  apporter  quelques  mo- 
difications aux  réglemens  de  1717,  relatifs  à 
Téxercice  du  culte. 

Peu  satisfaite  de  ce  palliatif,  la  cour  de  Saint-  c«nfM*nitîon 
Petersbourg  persista  à  exiger  une  entière  égalité 
de  droits  en  faveur  de  ses  protégés.  Encouragés 
par  elle ,  les  dissidens  prirent  le  parti  de  se  con- 
fëdérer ,  dans  des  assemblées ,  tenues  à  Sluzk 
et  à  Thorn,  dans  le  cours  dé  Tannée  1767.  Des 
fiobles  cathoUques ,  mécontens  du  gouverne* 
ment  ',  allièrent  leur  cause  à  celle  des  dissidens, 
en  formant  plusieurs  confédérations  particu- 
lières, qui  se  réunirent  en  une  confédération 


'  ployez  le  même  ouvrage,  lom.  III,  p.  iq3. 

*  Foyez  les  mémoires  et  déclaralions,  publiés  par  les  mi- 
nistres de  ces  différentes  cours ,  dans  V Histoire  des  révolutions 
de  Pologne ,  imprimée  à  Varsovie  en  1775 ,  tom.  I ,  p.  35i , 
570,  579,  387,  44? >  492- 

^  Ces  nobles  Polonois  vouloient  la  déposition  du  roi  et 
la  publication  d'un  interrègne  ;  mais  lorsqu'ils  en  firent  la 
demande  formelle  à  l'ambassadeur  de  Russie ,  celui-ci  s'y 
opposa  au  nom  et  de  la  part  de  l'impératrice.  Voyez  Komah- 
ZEwsKi ,  Coup-d'œil  rapide  sur  les  causes  réelles  de  la  déco* 
dence  de  la  Pologne ,  ^.  i/^îu 

20  * 
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PiBioDzVin.  générale ,  dont  le  prince  Radziwil  fot  nommé 
1713^1800.  maréchal. 

viàu  4e  X7S7.  Une  diète  extraordinaire  fut  alors  convoquée 
à  Varsovie.  Ses  séances ,  qui  commencèrent  le 
5  octobre  1 767^  furent  des  plus  orageuses.  Sans 
être  intimidés  par  la  présence  d'une  armée 
russe  y  révéque  de  Cracovie  et  ses  partisans 
s'abandonnèrent  à  toute  la  fougue  de  leur  zèle, 
dans  les  discours  qu'ils  prononcèrent  à  la  diète. 
L'impératrice  les  fit  arrêter  et  conduire  dans 
l'intérieur  de  la  Russie^  d'où  il  ne  leur  fiit 
permis  de  revenir  qu'au  bout  de  pluâeurs 
années  d'exil.  On  parvint  enfin  a  nommer, 
dans  cette  diète  y  un  comité  tiré  des  différens 
ordres  de  la  république  y  pour  régler ,  de 
concert  avec  les  ministres  des  cours  protec- 
trices y  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'affaire  des 
dissidens.  Un  acte  séparé  fut  rédigé  le  24.  fé- 
vrier 1768,  par  forme  de  convention  entre  la 
Russie  et  la  Pologne  '. 

^ihain»!*"'*"  Les  dissidens  furent  réintégrés,  par  cet  acte, 
dans  tous  leurs  droits;  les  lois  et  constitutions 
qui  avoient  été  portées  à  leur  préjudice ,  dans 
les  anuées  1717,  17 35,  1706  et  1766,  furent 
annulées,  et  on  leur  accorda  un  tribunal  supé- 
rieur mixte,  composé  déjuges  mi-partis,  pour 
terminer  les  différends  qui  viendroient  à  naître 

'  Voyez  le  Recueil  des  constitutions  de  la  diète  extrao/^ 
dinaire  de  1767  et  1768,  p.  35;  et  séparément  à  Varso- 
vie 1768,  in-4.'*.  Maktbns,  lom.  1^  p.  398;  et  WxNCZp 
tom.  m,  p.6ôi. 
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entre  des  personnes  de  religion  différente.  Cet  périodevîh, 
acte  fut  confirmé  par  un  traité  de  paix  et  d*al-  1713—1800. 
liance ,  signé  le  même  jour  à  Varsovie  entre  la 
Russie  et  la  Pologne,  et  par  lequel  ces  deux 
puissances  se  garantirent  mutuellement  la  tota- 
lité de  leurs  possessions  en  Europe.  L'impéra- 
trice de  Russie  garantit  plus  particulièrement 
l\  liberté,  la  constitution  et  l'intégralité  delà 
république  '. 

Uacte  dont  nous  venons  de  parler ,  de  même   eonf^d*r.tM 

■'■  de  Bar- 

qu'un  autre  qui  modifioit  les  lois,  appelées 
cardinales  ou  fondamentales  de  la  république  % 
ayant  déplu  à  la  grande  majorité  des  Polonois^ 
on  n'est  pas  surpris  de  les  voir  faire  des  efforts 
pour  revenir  contre  ces  actes.  La  diète  de  1768 
ne  fut  pas  plus  tôt  terminée ,  qu'il  se  forma  une 
confédération  à  Bar  en  Podolie  ,  pour  la 
défense  de  la  relio^ion  et  de  la  liberté  ^.  Elle 
s'étendit  successivement  dans  plusieurs  pala- 
tinats^  et  fut  fondue  ensuite  en  une  confédé- 
ration générale  ,  dont  le  comte  de  Pac  fut 
élu  maréchal.  Ces  confédérés  avoient  des  éten- 
dards qui  représentoient  la  Vierge  Marie  et 

*  Voyez  ces  pièces  eu  langues  russe  el  polonoise  dans  le 
Recueil  des  constitutions  y  p.  16;  en  laugue  allemande  dau» 
Martens,  lom.  IV,  pag.  582  ;  en  polonois,  avec  une  iraduc- 
tiou  latine,  dans  Wenck,  tom.  III,  p.  65i. 

^  Ce  second  acte,  rédigé  en  polonois  et  en  latin ^  se  trauve 
dans  le  recueil  cité,  p.  84;  dans  Martens,  tom.  IV,  p.  694; 
et  diins  Wenck,  tom.  III,  p.  701. 

3  Voyez  le  manifeste  de  la  confédératioti  de  B«r  dans  XHiar 
foire  des  révolutionê  de  Pologne ,  tom.  II ,  p.  SSi . 
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PiRioBEViii.  l'Enfant  Jésus;  ils  portoient,  comme  les  croisés 
i7t3— i8qo.  du  moyen  âge,  des  croix  brodées  sur  leurs 
habits  et  se  servoient  de  la  devise  :  s^aincre  ou 
mourir.  Les  Russes  firent  marcher  des  troupes 
pour  dissiper  les  confédérés  à  mesure  qu'ils  se 
réunissoient.  Enfin ,  ces  derniers ,  secondés  par 
la  cour  de  France  et  par  M.  de  Vergennes, 
ambassadeur  de  cette  cour  à  la  Porte ,  réussirent 
à  soulever  les  Turcs  contre  les  Russes.  La  guerre 
éclata  entre  les  deux  empires  sur  la  fin  de 
Tannée  1768  ;  elle  fut  des  plus  désastreuses  pour 
les  Turcs,  et  accabla  aussi  les  confédérés  de 
Pologne.  Le  manifeste  du  grand  -  seigneur 
contre  la  Russie  est  du  3o  octobre  1768,  et  la 
déclaration  de  guerre  de  ce{\e  dernière  puis- 
sance, du  4  décembre  1768  '. 
Guerre  entre       L'impératricc  fit  marchcr  différentes  armées 

lea  nuasos  et  les  i 

contre  les  Turcs  ;  elle  les  attaqua  à  la  fois  depuis 
les  bords  du  Niester  jusqu'au  delà  du  mont 
Caucase.  Le  prince  Alexandre  Galitzin,  qui 
commandoit  rarmée principale,  devoit  couvrir 
la  Pologne  et  pénétrer  dans  la  Moldavie.  Ce 
général  passa  le  Niester  à  deux  reprises  pendant 
la  campagne  de  1 769  ;  il  fut  chaque  fois  repoussé 
par  les  Turcs  qui  ne  furent  pasplus  heureux  dans 
les  différentes  tentatives  qu'ils  firent  pour  forcer 
le  passage  du  fleuve..  Ils  essayèrent  ce  passage 
une  dernière  fois  vers  la  mi -septembre  lyGg. 


Turc 


v 


»   Voyez  XHisloue  des  résolutions  de  Pologne  y  lom.  If^ 
p   3ii2  tl  35f). 
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Douze  mille  hommes  ayant  alors  réussi  à  tra- PéRionEVili. 
verser  le  fleuve,  il  survint  tout  -  à  -  coup  une  1713—1800. 
crue  d'eau  si  considérable,  qu'elle  rompit  le 
pont  et  que  la  retraite  fut  coupée  aux  Turcs. 
Ce  corps  ayant  été  taillé  en  pièces  par  les 
Russes,  une  terreur  panique  saisit  l'armée  otto- 
mane en-decà  du  Niester:  elle  déserta  son 
camp  et  même  la  forteresse  de  Choczim.  Les 
Russes  en  prirent  possession  sans  qu'il  leur  en 
coûtât  une  »goulte  de  sang  ;  ils  pénétrèrent 
depuis  dans  Tintérieur  des  provinces  de  Mol- 
davie et  de  Walachie  \ 

La  campagne  de  1770  fut  des  plus  brillantes  campagne  a. 
pour  les  Russes.  Le  général  Roumanzow,  qui 
succéda  au  prince  Galitzin  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Moldavie,  remporta  ,  le 
18  juillet  et  le  1.®^  août,  sur  les  Turcs,  aux 
environs  du  Pruth  et  du  Kagul,  deux  victoires 
éclatantes  qui  le  rendirent  maître  du  Danube 
et  des  places  dXsmaïl ,  de  Kilia  et  d'Akkerman , 
situées  vers  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  dans 
la  Bessarabie.  Une  autre  armée  russe,  sous  les 
ordres  du  général  comte  de  Panin ,  attaqua  la 
forteresse  de  Bender,  défendue  par  une  nom- 
breuse garnison  turque.  Elle  fut  emportée  d'as- 
saut le  26  septembre,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  garnison  passée  au  fil  de  Fépée. 

L'impératrice  ne  se  borna  pns  à  presser  les 
Turcs  sur  les  bords  du  Niester  et  du  Danube , 

*  y  oyez  V  Histoire  de  cette  campagne  ^  par  M.  de  Keralio 
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PiRioDEViii.  et  à  troubler  leur  commerce  dans  la  mer  Noire; 

j7j3-^i8oQ,  elle  forma  le  projet  hardi  de  les  attaquer  en 
même  temps  dans  les  îles  de  TArchipel  et  sur 
les  côtes  de  la  Grèce  et  de  la  Morée.  Une  flotte 
russe,  sous  les  ordres  d'Alexis  Orlow  et  de 
l'amiral  Spiritow,  sortit,  vers  la  fin  de  Tan- 
née 1769,  de  la  Baltique,  franchit  les  mers 
du  nord  et  le  détroit  de  Gibraltar ,  pour  se 
porter  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Archipel. 
Réunie  àl'escadre  du  contre-amiral'Elphinston, 
elle  livra ,  le  5  juillet  1 770 ,  un  combat  fort  vif 
à  la  flotte  du  capitan -pacha,  dans  le  canal  qui 
sépare  l'île  de  Scio  de  la  Natolie.  Les  vaisseaux 
amiraux  du  capitan-pacha  et  de  l'amiral  Spi- 
ritow  s'étant  joints  dans  ce  combat,  le  feu  prit 
à  l'un ,  et  fit  sauter  les  deux  vaisseaux  en  l'air, 
La  nuit  sépara  les  combattans  ;  mais  les  Turcs 
ayant  eu  l'imprudence  de  se  retirer  dans  la 
baie  étroile  de  Tchesmé,  les  Russes  les  y  pour- 
suivirent, et  incendièrent  toute  leur  flotte  dans 
la  nuit  du  7  juillet.  Ce  désastre  jeta  la  conster- 
nation dans  la  ville  de  Constantinople  ;  et  le 
mauvais  état  de  défense  où  se  trouvoient  les 
Dardanelles  laisse  croire  que  si  les  Russes 
avoient  su  profiter  de  la  première  frayeur  des 
Turcs,  il  leur  auroit  été  facile  d'emporter  cette 
capitale  \  L'Anglois  Elphinston,  qui   comman- 

»  Mémoires  du  baron  de  Tott  sur  tes  Turcs  ^  tom.  III, 
p,  21  ,  ao  ,  25  et  55.  Lettres  de  M.  Peyssonnel,  contenant 
d^s  Qhetvations  sur  le9  Mémoires  de  Tott,  p.  7^  ,  77  ^^  S«* 


C«mp«i[ne  de 
1771 
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tîoît  une  escadre  de  la  flotte  russe ,  en  qualité  PIriodeVIII. 
de  contre-amiral  ',  avoit  ouvert  cet  avis ,  mais  1712—1800. 
ies  amiraux  russes  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
le  suivre. 

La  guerre  fut  continuée  foiblement,  en  1771, 
sur  le  Danube  ;  mais  la  seconde  armée  russe  , 
aux  ordres  du  prince  Dolgorouki ,  réussit  à 
forcer  les  lignes  de  Pérékop,  défendues  par 
une  armée  de  soixante  mille  Turcs  et  Tatars, 
que  le  khan  de  la  Crimée  commandoit  en 
personne.  Dolgorouki,  après  avoir  franchi 
cette  barrière  redoutable  ,  se  rendit  maître 
de  toute  la  Crimée,  de  même  que  de  l'îie 
de  Taman  ,  •  et  reçut  de  l'impératrice ,  pour 
prix  de  ses  exploits,  le  surnom  de  Krimsky. 
La  nation  tatare  signa,  dès  l'année  suivante, 
un  acte  par  lequel  elle  renonça  à  la  domination 
ottomane  pour  se  mettre  sous  la  protection 
-de  la  Russie. 

Quelque  éclatans  que  fussent  ces  succès  ,  ils  sitnâtîon 
ne  laissèrent  pas  d'épuiser  la  Russie.  Obligée  »«»«"• 
de  recruter  à  chaque  instant  ses  armées  que  les 
combats ,  les  fatigues  etla  contagion  ne  céssoient 
d'afFoiblir ,  cette  puissance  sentoit  le  besoin  de 
la  paix.  La  peste ,  cette  terrible  alliée  des  Otto- 
mans ,  passa  des  armées  dans  l'intérieur  de 
l'Empire ,  et  pénétra  jusqu'à  Moscou  où  elle 


^  Elphinston  avoit  suggère  à  rimpëratrice  le  projet  hardi 
d'envoyer  une  flotte  dans  la  Méditerranée  pour  surprendre  les 
Dardanelles  et  la  ville  de  Constauliuople« 
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férjodkVIIi. enleva  près  de  cent  mille  hommes  dans  le  cours 
1713—1800.  de  l'année  1771.  Mais  ce  qui  ajoutoit  encore 
aux  embarras  de  Galherine  II,  c'est  que  la 
cour  de  Vienne  qui,  conjointejnent  avec  celle 
de  Berlin  ,  s'étoit  chargée  de  la  médiation  entre 
la  Russie  et  la  Porte  ,  rejetoit  hautement  les 
conditions  de  paix  proposées  par  l'impératrice; 
qu^clles'élevoit,  surtout,  avec  force,  contre  l'in- 
dépendance de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie, 
de  même  que  contre  celle  des  Tatars,  exigées 
par  cette  princesse ,  et  qu'elle  s'opposoit  même 
à  ce  que  le  théâtre  de  la  guerre  fut  transféré, 
par  les  Russes ,  sur  la  rive  droite  du  Danube. 
Cette  cour  alla  encore  plus  loin;  elle  fit  mine 
de  vouloir  faire  cause  commune  avec  les  Turcs, 
pour  forcer  l'impératrice  à  restituer  toutes  ses 
conquêtes ,  et  à  remettre  les  choses ,  entre  les 
Russes  et  les  Turcs ,  sur  le  pied  du  traité  de 
Belgrade  de  lySg.  Une  convention  fut  négociée 
en  ce  sens  avec  la  Porte ,  et  signée  à  Constan- 
tinople  le  6  juillet  1771  \  Cette  convention 
cependant  ne  fut  point  ratifiée ,  les  disposition^ 
de  la  cour  de  Vienne  ayant  changé  à  l'occasion 
du  fameux  démembrement  de  la  Pologne ,  con- 
certé entre  elle  et  les  cours  de  Berlin  et  de 
Saint  -  Pétersbourg.  L'impératrice  de  Russie 

^  Celte  convemion  se  trouve  dans  Wenck,  Codex  juris 
gentiuiriy  lotn.  III,  p.  8ao,  et  daus  les  Mémoires  et  actes 
authentiques  relatifs  aux  négociations  qui  ont  précédé  le  par^ 
tage  de  la  Tologne,  p.  i47'  Le  roi  de  Prusse  eu  donne  aussi 
le  précis  dans  ses  (Rupres  posthumes ^  lom.  V,  p.  123. 
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consentit  alors  à  rendre  aux  Turcs  les  provinces  piRioijEvni. 
de  Moldavie  et  de  Walachie  ,  à  l'époque  de  la   1713—1800. 
paix;  et  la  cour  de  Vienne  prit  de  nouveau 
l'engagement  d'interposer,  avec,  celle  de  Berlin, 
ses  bons  offices  pour  ménager  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte. 

Ces  incidens  furent  cause  que  l'année  1772  congr*. 
se  passa  toute  entière  en  négociations,  une  Boccarê.i. 
suspension  d'armes  fut  conclue  entre  les  deux 
puissances  belligérantes.  On  ouvrit  un  congrès 
à  Focszany ,  en  Moldavie ,.  sous  la  médiation 
des  cours  de  Berlin  et  de^  Saint-Pétersbourg. 
Ce  congres  fut  suivi  d'un  autre  qui  se  tint  à 
Boccarest  en  Walachie.  L'un  et  l'autre  congrès 
furent  infructueux;  les  Turcs  ayant  jugé  inad- 
missibles les  conditions  proposées  par  la  Russie. 
Celle  qui  les  révolta  le  plus  ,  étoit  relative  à 
l'indépendance  des  Tatars  de  la  Crimée.  Ils  la 
Tjijetèrent  comme  contraire  à  leurs  principes 
^e  religion ,  et  comme  tendant  à  établir  une 
concurrence  de  deux  califes  *.  On  parvint  ce- 
pendant à  déterminer  la  nature  de  la  dépen- 
dance religieuse  dans  laquelle  les  khans  de  la 
Crimée  dévoient  rester  à  l'égard  de  la  Porte; 

'  Xes  empereurs  turcs  exercent  les  droits  sacerdotaux  du 
eâtifat  depuis  la  cessiou  que  le  dernier  calife  Abasside ,  Mo- 
hammed XII ,  en  fit  au  sultan  Selini  I^  conquérant  de  l'Egypte , 
où  les  califes  Abassides  avoient  établi  leur  résidence  après 
rentière  destruction  du  califat  de  Bagdad  par  les  Mongols. 
Voyez  ci-dessus,  tom.  I ,  p.  294,  (3),  et  lom.  II,  p.  164. 
D*Ohsson  ,  TabUau  générai  de  l'empire  ottoman,  tom.  I, 
pag.  76. 
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PiRionETiij.  mais  il  ne  fut  jamais  possible  de  s'entendre,  m 
1713—1800.  sur  la  cession  des  ports  de  Jénikalé  et  de 
Kertsch,  ni  sur  la  liberté  illimitée  de  navigation^, 
que  les  Russes  exigeoient  dans  toutes  les  mers 
de  la  Porte.  Les  conférences  ajant  donc  été 
rompues  ilérativement ,  les  hostilités  recom- 
mencèrent en  »773.  Les  Russes  essayèrent,  à 
deux  reprises,  de  s'établir  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  sans  pouvoir  y  réussir;  ils  perdirent 
même  beaucoup  de  monde  dans  les  difFérens 
combats  qu'ils  livrèrent  aux  Turcs. 
CHiF>irmiie  Enfin ,  la  dernière  campagne .  celle  de  1774» 
fut  décisive.  Abdul-Hamid  qui  venoit  de  rem- 
placer son  frère  Mustapha  III  sur  le  trône  de 
Constantinople ,  désirant  de  relever  la  gloire  des 
armes  ottomanes,  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  cette  campagne.  Ses  troupes ,  portées  à 
trc>is  cent  mille  combattans,  surpassoient  de 
beaucoup  en  nombre  celles  des  Russes  ;  maî^ 
elles  ne  les  égaloient  pas  quant  à  la  disci-^ 
pline  et  à  la  tactique  militaire.  Ce  fut  sur  la  fin 
de  juin,  que  le  maréchal  Roumanzow  passa  le 
Danube ,  sans  que  la  grande  armée  ottomane 
y  mît  obstacle.  Ce  général  profita  de  la  faute 
du  grand-visir  qui  avoit  établi  son  camp  aux 
environs  de  Szumla,  à  de  très-grandes  distances 
de  ses  corps  détachés ,  pour  lui  couper  la  com- 
munication avec  ces  corps  et  même  avec  ses 
magasins.  Un  corps  de  vingt-huit  mille  Turcs, 
qui  anienoit  un  convoi  de  quatre  à  cinq  mille 
chariots  à  l'armée ,  ayant  été  battu  par  le  gé^ 
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néral  Kamenskoj»  et  les  chariots  brûlés ,  cet  pituoDEVUi. 
événement  jeta  la  terreur   dans  le  camp  du  i7i3'-i&k>. 
grand-visir,  qui,  voj'^ant  alors  son  armée  prête 
à  se  débander  ,   transigea  avec  le  maréchal 
Roumanzow  aux  conditions  que  ce   général 
jugea  à  propos  de  lui  prescrire. 

La  paix  fut  signée,  le  21  juillet  1774?  au^^y»*«^^"T- 
camp  russe  deKutschouck-Kaynardgi,  à  quatre 
lieues  de  Silistrie,  dans  la  Bulgarie.  Par  ce 
traité,  les  Tatars  de  la  Crimée,  du  Budziak  et 
du  Kuban ,  furent  déclarés  entièrement  indé- 
pendans  de  la  Porte ,  pour  être  gouvernés 
dorénavant  par  leur  propre  souveraiq  de  la 
famille  des  Guéraï.  La  Russie  obtint  la  navi- 
gation libre  et  illimitée  pour  ses  vaisseaux 
marchands  dans  toutes  les  mers  de  la  Porte. 
Elle  rendit  aux  Turcs  la  Bessarabie,  la  Mol- 
davie et  la  Walachie ,  de  même  que  les  île» 
de  FArchipel,  dont  elle  se  trouvoit  encore 
i^aisie  ;  mais  elle  se  réserva ,  outre  la  ville  et 
le  territoire  d'Azof,  les  deux  Kabarda,  les 
forteresses  de  Jénikalé  et  de  Kertsch  dans  la 
Crimée,  le  château  de  Kinburn,  situé  à  l'em- 
bouchure du  Niéper,  vis-à-vis  d'Oczakovr, 
avec  la  langue  de  terre  qui  forme  le  désert 
entre  le  Bog  et  le  Niéper  '.  Ce  fut  sur  ce  der- 


>  JCe  traité  fut  imprime  à  Fimprlmerie  du  eénatà  Moscou  ^ 
en  1775.  L'édition  de  M.  de  Martens,  tom.  I,  p.  507,  est 
fautive.  Il  en  donna  une  autre  plus  correcte  au  4'''  tome  d» 
MOU  Recueil,  p.  607.  ^ojrez,  sur  cette  paix  et  sur  la  guerre  ^ui 


cfilè 
triche. 
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iPiniopKViii.  tiier  terrain  que  l'impératrice  fit  construire  une 
1715-1600.  nouvelle  ville,  appelée  Kerson  ,  pour  servii* 
d'entrepôt  au  conimerce  russe  du  Levant.  Leà 
fondemensen  furent  jetés  le  ig  octobre  1778, 
par  le  /général  Hannibal,  sur  la  rive  occidentale 
du  Niéper ,  à  quinze  werstes  an-dessous  dô 
l'embouchure  de  l'Ingulez  dans  ce  fleuve. 
r«Buicmvine       La   môisou    d'Autriche  tira  aussi  un    parti 

lié''     i    1  Au—  A 

avantageux  de  cette  guerre ,  en  occupant^ 
en  1774  >  I21  Bukov^ine  qu'elle  se  fit  remettre 
par  la  Russie  qui  en  avoit  fait  la  conquête 
sur  les  Turcs.  Cette  province  de  là  Moldavie, 
composée  des  deux  districts  de  Suczawa  et  de 
Tschernov^itz ,  étoit  revendiquée  par  la  cour 
de  Vienne ,  comme  un  ancien  domaine  de  la 
Transilvanie ,  usurpé  par  les  princes  de  Mol- 
davie. La  Porte,  qui  étoit  redevable  à  l'Autriche 
cle  la  restitution  de  cette  dernière  province, 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  lui  aban-* 
donner  les  districts  réclamés,  par  une  conven- 
tion particulière ,  signée  le  7  mai  1775. 

Le  prince  Ghikas  de  Moldavie  ayant  élevé 
sa  voix  contre  cette  cession,  fut  mis  à  mort 
par  ordre  de  la  Porte,  et  la  cession  de  la 
Bukowine  confirmée  à  l'Autriche  par  des  con- 
ventions postérieures  *,  qui  réglèrent  en  même 
temps  les  limites  entre  les  deux  états. 


la  précéda,  mon  Histoire  des  traités  de  paix ,  lom.  IV,  p.  ii4" 
él  suiv. 

*  Dès  années  1776  et  1777.    . 


/" 
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La  paix  de  Kaynardgi,  glorieuse  pour  la  PinTODEViri, 
Russie,  fut  très- funeste  à' la  Porte-Ottomane,  1713—1800. 
qu'elle  jeta  dans  une  extrême  désolation.  L'in-    nënexionsjor 
dépendance  des  Tatars,  établie  par  cette  paix, 
faisoit  perdre  aux  Turcs  un  de  leurs  principaux 
boulevards  contre  la  Russie,  et  ils  frémissoient 
en  voyant  les  Russes  rétablir  sur  la  mer  Noire, 
et  exercer  une  navigation  illimitée  dans  toutes 
les  mers  de  la  Turquie.  Dès-lors  ils  dévoient 
craindre  pour  la  sûreté  de  leur  capitale  qui 
pouvoit  être  insultée  impunément ,  et  ses  appro- 
visionnemens  troublés  à  la  moindre  brouiUerie 
qui  viendroit  à  s'élever  entre  les  deux  empires. 

Les  grands  revers  que  les  Turcs  éprouvèrent  R*voiuUand« 
dans  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler,, 
eurent  une   influence  immédiate  sur  le    sort 
de  la  Pologne,  dont  ils  entraînèrent  le  démem- 
brement. 

Cet  événement ,  que  le  roi  Jean-Casimir  avoit.Projddepirbiçr. 
déjà  prédit  dans  le  dix-septième  siècle',  fut  amené 
par  la  médiation  dont  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin  s'étoient  chargées  pour  le  rétablissement 
delà  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Les  condi- 
tions de  cette  paix,  dictées  par  l'impératrice 
Catherine  II,  ayant  fortement  déplu  à  la  cour 
de  Vienne,  et  celte  cour  ayant  même  montré 

'  Voyez  mou  Histoire  des  traités  de  paix,  lom.lll,  p.  ii5, 
où  j'ai  observé  que  déjà,  avant  la  paix  d'Oliva  ,  un  traité  de 
partage  de  îa  Pologne  a  voit  été  projeté  entre  la  Russie   et  . 
l'Aulridie.  Jeau-Casimir  pouvoit  avoir  counoissauce  de  cq* 
projet. 
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PiRrjDEViii.  des  Intentions  hostiles  contre  la  Russie  en  faisant 
1713-1800.  naarcher  des  troupes  dans  la  Hongrie  et  eu 
prenant  possession  d'une  partie  de  la  Pologne  V 
qu'eUe  revendiquoit  comme  un  ancien  domaine 
du  royaume  de  Hongrie,  l'irapératrice  de  Russie 
en  prit  occasion  d'observer  au  prince  Henri  de 
Prusse,  qui  s'arrêtoit  alors  à  sa  cour%  que  si 
rAutriche  vouloit  démembrer  la  Pologne ,  les 
autres  voisins  de  ce  royaume  pourroient  bien 
en  faire  autant.  Cette  ouverture,  communiquée 
par  le  prince  Henri  aq  roi  son  frère ,  fut  un 
trait  de  lumière  pour  ce  monarque.  Il  y  entre- 
voyoit  un  moyen  propre  à  dédommager  la 
Russie,  à  contenter  l'Autriche  et  à  arrondir 
ses  propres  élats,  en  combinant  son  royaume 
de  Prusse  avec  ses  états  de  Brandebourg.  Ces 
considérations  l'engagèrent  à  entamer  une 
négociation  avec  les  cours  de  Vienne  et  de 
St.-Pétersbourg.  Il  fit  entendre  à  la  première 
que  si  la  guerre  éclatoit  entre  l'Autriche  et  la 
Russie ,  il  ne  pourroit  se  dispenser  d'y  prendre 
part  comme  allié  de  cette  dernière  puissance 'j 
il  représenta  à  l'impératrice  de  Russie  que  si 
elle  consentoit  à  restituer  la  Moldavie  et  la 
Walachie  aux  Turcs,  pour  prendre  son  indem- 

"  C'ëloienl  les  treize  villes  du  comte'  de  Zips  que  le  roi  Sigis- 

mond  de  Hongrie  avoit  hypothéquées  à  la  Pologue  en  ij^ia.     -^ 

*  Ce  prince  éioil  arrivé  à  Saint- Pélerbbourg  le  9  dec.  1770- 

^  L'alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse,  dont  il  est  ici 

V  question,  fut  conclue  le  ti  avril  1764*  Wsmci^,  Codex, 

tom.  Ily  p.  48i* 
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nité  dans  la  Pologne ,  elle  éviteroit  utie  nouvelle  PÉRioDEVinri 
guerre  et  faciliteroit  son  accommodement  avec  1713—1800. 
la  Porte.  C'est  ainsi  que  ce  prince  réussit ,  à  la 
suite  d'une  négociation  assez  longue  et  difficile  ', 
à  faire  agréer  aux  deux  cours  impériales  un 
projet  qui  de  voit  donner  à  l'Europe  l'exemple 
d'un  démembrement  fondé  sur  de  simples  con- 
venances. Une  convention  préliminaire  fut  arrê- 
tée, par  laquelle  on  prit  l'égalité  .des  portions 
respectives  des  trois  cours  pour  base  du  partage  ^ 
à  faire  ^.  On  négocia  ensuite,  à  St.-Pétersbourg, 
pour  régler  le  lot  de  la  cour  de  Vienne  ;  le  roi 
de  Prusse  et  l'impératrice  de  Russie  s'étant  déjà 
accordés  antérieurement  '  sur  les  portions  qu'ils 
croyoient  pouvoir  prétendre^*. 

>  On  voit,  par  les  ouvertures  que  Timpéralrice  de  Russie  fil 
faire  au  roi  de  Pologne ,  dans  les  années  1771  et  1776,  qu'elle 
avoit  de  la  répugnance  a  se  prêter  au  partage  de  la  Pologne 
qui,  en  effet,  sembloit  être  en  opposition  avec  les  vrais  inté- 
rêts de  la  Russie.  Voyez  M.  de  Komarzewski,  Coup-d'œil 
rapide  sur  les  causes  réelles  de  la  décadence  de  la  Pologne. 
Paris  1807^  p.  168  et  i85. 

•  L'acte  délivré,  à  ce  sujet,  par  la  cour  de  Vienne,  et  daté 
du  19  février  1773,  se  trouve  dans  Mémoires  et  actes  authen- 
tiques ^-ç,  21 5. 

^  Cette  convention  entre  le  roi  de  Prusse  et  Timpérafrice 
de  Russie  fut  signée  à  Saint-Pétersbourg -le  17  février  1772. 
Œuvres  posthumes  du  roi  de  Prusse ,  tom.  V,  p.  74. 

^  L'exposé  que  nous  venons  de  faire  des  circonstances  qui 
an^enèrent  le  premier  partage  de  la  Pologne,  est  puisé  dans  les 
ouvrages  suivans  :  Mémoires  et  actes  authentiques  relatifs 
aux  négociations  qui  ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne, 
tirés  du  porte-feuille  d'un  ancien  ministre  du  dix-huitième 

n.  26 
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fÉRioDEViii.      Enfin ,  des  conventions  formelles  furent  si- 

1715—1800.  gnées  à  Saint-Pétersbourg,  entre  les  ministres 

convrntiona    des  trois  couis,  le  26  iuillet  (v.st.)  ou  5  août 

entre  le»   trois  .  ^,'  .,■ 

iSr^riT^/'*"  ("•  ^^')  ^77^  '•  ^^^  limités  des  pajs  et  districts  de 
la  Pologne  qui  dévoient  tomber  en  partage  à 
chacune  des  trois  puissances,  y  furemt  arrêtées 
définitivement  et  garanties  entre  elles.  On 
convint  de  remettre  au  mois  de  septembre 
suivant  la  prise  de  possession  des  lieux  et  dis- 
tricts désignés,  et  d'agir  de  concert  pour  ména- 
ger un  arrangement  définitif  avec  la  république 
de  Pologne.  L'impératrice  de  Russie  s'engagea, 
par  la  même  convention ,  à  rendre  aux  Turcs 
la  Moldavie  et  la  Walachie,  afin  de  faciliter 
Je  rétablissement  de  la  paix  entre  elle  et  la 
Porte.  Ce  fut  en  conformité  de  cette  conven- 
tion, que  les  déclarations  et  lettres-patentes 
des  trois  cours  "  furent  présentées  à  Varsovie 

êîècîe.  (M.  le  C.  de  Gœrtz)  18 10.  (Rupres  posthumes  du  roi  de 
Prusse  y  tojii.  V.  Tue  privée  ^  politique  ei  militaire  du  prince 
Henri  de  Prusse,  publiée  à  Paris  en  1809.  Lettres  particulières 
du  baron  de  Vioménil  sur  les  affaires  de  Pologne  ^ix  l'j'ji 
et  1772.  Paris  1808. 

'  L'auteur  du  présent  lablean  publia  ces  conyenCions, 
pour  la  première  fois  ,  au  lom.  II ,  p.  3ii  et  3i6  de  son  Recueil 
des  traités,  imprimé  à  Bàle  en  1802.  Elles  ont  été  réimprimées 
depuis  avec  les  Lettres  du  baron  de  Vioménil,  publiées  à 
Pdris  en  1808 ,  à  la  page  187  de  ces  lettres;  mais  c'est  à  tort 
que  l'éditeur  de  ce  dernier  ouvrage  se  flatte  d'avoir  fourni  li 
première  édition  desdites  conventions. 

«  Ces  déclarations  se  trouvent  dans  VHistoire  des  réi^olu" 
lions  de  la  Pologne,  lom.  II,  p.  486. 


DES   RlÉVOIiUTIONS.  4o5 

au  mois  de  septembre  1772 ,  et  que  ces  €||fLirs^  piRioDiVin. 
en  prenant  possession  des  pajs  et  districts  qui  1712—1800. 
leur  étoient  assignés,  publièrent  des  mémoires  ': 
pour  établir  la  légitimité  de  leurs  droits  sur  les 
pays  qu'elles  revendiquoient.  Le  roi  et  le  minis- 
tère de  Pologne  réclamèrent  en  vain  Tassistance 
et  la  protection  des  puissances  garantes  des 
traités';  il  ne  leur  resta  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  condescendre  à  tout  ce  que  les  trois  cours 
en  exigeoient.  Une  diète,  indiquée  à  Varsovie, 
nomma  une  délégation ,  tirée  du  sénat  et  de 
Tordre  équestre,  et  chargée  de  transiger  avec 
les  plénipotentiaires  des  puissances  coparta- 
geantes  sur  les  projets  des  différens  traités  par 
lesquels  les  provinces  déjà  occupées  dévoient 
leur  être  formellement  cédées  par  la  république. 
Ces  projets  furent  signés  séparément  à  Varsovie, 

'  La  cour  de  Vienne  fit  îraptimer  un  ëcrit  sous  ce  titre  : 
Jurium  Hungariœ  in  Russ^am  minorem  et  Podoliam,  Bohe- 
miœque  in  Oswicensem  et  Zatoriensem  ducatus  prœuia  expli- 
cation Vindob.  1775.  La  Russie  publia  :  Exposé  de  (a  conduite 
de  la  cour  impériale  de  Russie  vis-à-vis  de  la  séréniasime 
république  de  "Pologne ,  avec  la  déduction  des  titres  sur  leS" 
quels  elle  fonde  sa  prise  de  possession ,  etc.  Pëtersbourg  1773, 
Enfin  la  cour  de  Berlin  publia  le  mémoire  suivant  :  Exposé 
des  droits  de  sa  majesté  le  roi  de  Prusse  sur  le  duché  de 
Pomérellie  et  sur  plusieurs  autres  districts  du  royaume  de 
Pologne  y  etc.  Berliu  1772.  Ces  difFërens  écrits  ont  été  réfutés 
par  un  gentilhomme  polonois  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
droits  des  trois  puissances  alliées  sur  plusieurs  provinces  de 
ta  république  de  Pologne. 

*  Voyez  Histoire  des  révolufions  de  la  Pologne  y  tom.II, 
p.  4d9  6t  5oo. 
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pa&io>bV1ii  Iç  i^eptemb]?€  ijj^,  et  ratifiés  depuis  parlai 

1713— i8op.  dièlé  de  Pologne  \ 

Portions  de  th.-     La  maisoD  d'Autriche ,  par  son  traité  avec  la 

cane     des     Iroii        ,-,-,.  r»  1  •  I 

(ourt.  république,  se   ht  adjuger,    outre  les   treize 

\ilies  du  comté  de  Zips  que  le  roi  Sigismond 
de  Hongrie  avoit  hypothéquées,  en  i4i2,  à 
la  Pologne ,  la  moitié  environ  du  palatinat  de 
Cracovie,  une  partie  de  celui  de  Sendomir, 
le  pédatinat  de  la  Russie  rouge ,  la  plus  grande 
partie  de  celui  de  Belz ,  la  Pocutie ,  et  une 
partie  de  la  Podolie^.  Les  villes  du  comté  de 
Zips  furent  incorporées  de  nouveau  à  la  Hon- 
grie dont  elles  avoient  été  démembrées,  et  tout 
le  reste  fut  érigé  en  un  état  particulier,  sous 
la  dénomination  de  royaume  de  Galicie  et  de 
Jjodomérie.  Un  avantage  bien  essentiel  du  par*- 
tage  de  l'Autriche  étoient  les  riches  salines  de 
Wieliczka,  de  Bochnia  et  de  Sambor,  qui 
fournissoient  le  sel  à  la  plus  grande  partie 
de  la  Pologne  \ 

La  Russie  obtint,  pour  sa  part,  la  Livonîe 
polonoise,  la  plus  grande  partie  du  palatinat 
deWitepsk,  la  partie  principale  de  celui  de 
Polozk ,  tout  le  palatinat  de  Mscislaw  et  les 
deux   extrémités    du    palatinat    de    IVîinsk  '. 

»  Voyez  ces  traites,  avec  les  sept  actes  sépares  qui  eu  font 
partie,  dans  le  Recueil  des  constitutions  publiées  dans  la  diète 
extraordinaire  de  F'arsopie  de  in 'j 3  et  1776. 

^  On  évalua  le  partage  de  l'Autriche  à  environ  iSoomiUes 
carrés  d'Allemagne  et  à  une  population  de  700,000  âmes. 

^  Ces  pays  étoient  évalués  à  ^iS'j  milles  carrés  et  à  une 
population  de  trois  millions  5o,ooo  habitans. 
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L'îni|Vératrice  en  forma  deux  grands  ^ou- périoubVIII 
vernemens  ,  celui  de  Polozk  et  celui  de  1715—1600^, 
Mohilow. 

Le  roi  de  Prusse  eut  les  districts  de  la 
Grande-Pologne,  situés  en-deçà  de  là  NetM 
(  Notez  ) ,  ainsi  que  toute  la  Prusse  polonoise, 
à  l'exception  des  villes  de  Dantzic  et  de  Thortt , 
qui  furent  ré^rvées  à  la  Pologne'.  Cette  répu- 
blique renonça  aussi ,  par  son  traité  avec  le  roi 
de  Prusse ,  aux  droits  de  domaine  direct  et  de 
réversion  que  les  traités  de  Welau  et  de  Byd- 
,  gost  de  1667  avoient  assurés  à  la  Pologne  sur 
la  Prusse  électorale  %  ainsi  que  sur  les  districts 
de  Lauenbourg  ,  de  Butow  et  de  Draheim. 
La  part  du  roi  de  Prusse  étoit  d'autant  plus 
importante,  sous  le  rapport  de  la  politique, 
qu'elle  combinoit  le  royaume  de  Prusse  avec 
les  états  allemands  de  ce  prince ,  et  qu'en  le 
rendant  maître  des  bouches  de  la  Vistule,  elle 
mettoit  dans  sa  dépendance  le  commerce  de 
la  Pologne,  et  nommément  celui  des  grains, 
si  précieux  à  l'Europe. 

En  démembrant  ainsi  la  Pologne ,  les  cours 
coparta géantes  renoncèrent  ,   de   la  manière 

*  La  portiou  du   roi  de  Prusse  comprenoit  1061    milles 
carrés  et  une  population  d'un  million   i5o,ooo  âmes.   Elle 
renfeirmoit  363  villes  et  8374  villages,  tandis  que  c«lle  de  la 
Russie  avoit  Sgo  villes  -et  5385  villages.   Voyez  le  tableau 
aiiuexé  au   3.*  tome  ,   4-*  cahier  du  Nouveau  magasin  de 
Gœttùigue, 

*  /^'wj'ffjs  ci- dessus,  p.  308,  309  «l  309. 
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pÉRioDEvni.  la  p^us  formelle ,  à  toute  p^'étention  ultérieure 
1713—1800.  contre  la  république. 
coostiintionri-     Eufiii ,  DouF  cofisolider  IcuF  ouvrage,  les 

•icttse  do  la  Po-  ,  *  ^  x     -kt  .  ■■  %» 

i^tgnegaranue.  tfois  COUPS  passereut ,  a  Varsovie,  le  i5  mars 
1776,  un  acte,  par  lequel  elles  sanction- 
.nèrent  le  liberum  veto  et  l'unanimité  usités 
précédemment  dans  les  matières  d'état  à  la 
diète;  la  couronne  fut  déclarée  à  perpétuité 
élective,  et  Ton  prononça  l'exclusion  des  princes 
étrangers.  L'autorité  du  roi,  déjà  très-foible, 
fut  encore  limitée  davantage  par  rétablissement 
d'un  conseil  permanent,  et  il  fut  statué  qu'on 
ne  pourroit  plus  rien  changer  à  cette  constitu- 
tion ,  dont  les  trois  puissances  copartageantes 
se  rendirent  garantes, 
Kévoiatio...        Le  régime  aristocratique  avoit  prévalu  en 

à*  Sn^de  :  régime  O^îl'll.  l'I 

«rûtocrau.iuc.  oucdc ,  dcpuis  Ics  cnaugemens  que  la  révolu- 
tion de  1720  avoit  introduits  dans  la  forme  de 
son  gouvernement.  Le  principal  pouvoir  rési- 
doit  dans  le  corps  du  sénat,  et  l'autorité  royale 
se  trouvoit  réduite  à  rien.  Les  mêmes  factions 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ',  des  chapeaux 
et  des  bonnets ,  continuoient  à  agiter  l'état  et 
à  se  déchirer  mutuellement.  Celle  des  cha- 
peaux étoit  dans  l'opinion  que,  pour  relever 
la  gloire  de  la  Suède  et  pour  recouvrer  les 
provinces  de  Livonie  et  de  Finlande,  il  falloit 
cultiver  l'amitié  de  la  France  et  de  la  Porte, 
afin  de  se  ménager  leur  appui  çn  cas  de  rup- 

^   ^oj'ez  ci-dessus,  pag.  343. 
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ture  avec  la  Russie  :  celle  des  bonnets ,  au  PÉRioDEVnl, 
contraire,  soutenoit  que  là  Suède,  aflPoiblie  1713— i8ooi 
par  les  guerres  précédentes,  ne  devoit  rien 
entreprendre  conlre  la  Russie.  En  préférant  le 
système  pacifique ,  elle  ne  cherchoit  qu'à  entre- 
tenir la  paix  et  la  bonne  intelligence,  indifférem- 
ment^ avec  toutes  les  puissances.  Ces  factions, 
fomentées  par  l'or  des  étrangers ,  acquirent  uc^e 
nouvelle  importance  à  l'occasion  de  la  guerref 
qui  s'étoit  élevée  ,  en  1768,  entre  la  Russie  et 
la  Porte.  Ce  fut  pendant  la  diète  de  1769  que 
celle  des  chapeaux  trouva  moyen  de  s'emparer 
du  gouvernement,  en  dépouillant  les  membres 
du  parti  opposé  de  tous  les  principaux  emplois. 
Il  y  avoit  alors  lieu  de  croire  que  la  France , 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  la  Porte,  ne  négli-  . 
geroit  rien^pour  soulever  la  Suède  contre  la 
Russie,  et  que  lel  étoit  l'objet  de  la  mission  de 
M.  de  Vergennes,  qui  de  la  cour  ottomane 
passa ,  en  1 77 1 ,  à  celle  de  Stockholm.  JLa  Russie 
devoit  donc  mettre  tout  en  œuvre  pour  relever 
le  crédit  et  l'influence  des  bonnets,  afin  de 
maintenir  la  paix  avec  la  Suède.  Elle  fut  secon- 
;dée  dans  ses  efforts  par  la  cour  dé  Londres ,  qui ,  , 
outre  qu'elle  se  plaisoit  à  seconder  les  intérêts  de 
la  Russie ,  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  tra- 
verser la  France  dans  la  marche  de  sa  politique. 

La  mort  du  roi  Adolphe-Frédéric,  arrivée    ^rhirmhmi 
sur  ces  entrefaites  ',  ouvrit  un  nouveau  champ 

'  Le  12  fcvrier  1771. 
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PIriodeVIII.  à  Tintrigue  dans  la  diète  qui  fut  indiquée  à 
1713—1800.  Toccasion  de  Tavénement  de  Gustave  III,  son  fils 
et  successeur.  Ce  jeune  prince  s'entremit  d'abord 
entre  les  deux  parlis  pour  tâcher  de  les  conci- 
lier ;  mais  il  y  réussit  si  peu  que  les  animosités 
ne  firent  qu'augmenter,  et  que  les  bonnets, 
soutenus  parla  Russie  et  l'Angleterre,  parvinrent 
à  faire  arrêter ,  dans  la  diète ,  l'expulsion  totale 
des  chapeaux,  tant  du  sénat  que  des  autres 
places  et  dignités  du  royaume.  La  licence  devint 
dès-lors  extrême  ;  et ,  quelque  restreint  que  fût 
déjà  le  pouvoir  royal ,  d'après  l'assurance  don- 
née par  le  roi  Adolphe-Frédéric ,  on  exigea  de 
nouvelles  restrictions  dans  celle  qu'on  fit  signer 
à  son  successeur'.  Des  traités,  projetés  avec 
la  Russie  et  avec  l'Angleterre,  dévoient  être  le 
résultat  du  système  suivi  par  la  faction  qui 
venoit  de  s'emparer  de  tous  les  principaux 
pouvoirs. 
c.prin.ecnire.  Daus  cct  état  dc  choscs ,  le  jeune  roi  crut 
kugouveruement  (jçyoïr  tcutcr  uu  changemcut  dans  la  forme 
du  gouvernement.  Sa  douceur ,  son  éloquence, 
ses  manières  aisées  et  populaires ,  lui  avoient 
gagné  nombre  de  partisans.  Il  possédoit,  dans 
un  degré  éminent,  l'art  de  feindre;  et,  pendant 
qu'il  disposoit  tout  pour  faire  une  révolution, 
et  qu'il  en   concertoit  en  secret  les  mesures 


*  Les  articles  principaux  de  cette  dernière  assurance  sont 
rapportés  par  Williams  ,  Histoire  des  gouvernemens  du  ttord^ 
lom.  II,  p.  2/j8. 
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avec  l'ambassadeur  de  France ,  il  n'eut  rien  tant  PiRioDEVm. 
à  cœur  que  de  convaincre  tout  le  monde  de  son  1713—1800. 
attachement  sincère  à  la  constitution  établie. 
On  prétend  qu'il  envoya  des  émissaires  par  tout 
le  royaume  pour  soulever  le  peuple  contre  les 
fjouvernans,  et  qu'afin  d'avoir  un  prétexte  de 
faire  marcher  des  troupes ,  il  engagea  le  capi- 
taine HelUchius,  commandant  de  Christian- 
stadt  en  Bleckingie,  à  lever  Télendart  de  la 
révolte  contre  les  états,  dont  les  séances  se 
continuoient  toujours  à  Stockholm. 

Cet  officier ,  connu  depuis  sous  le  nom  de    i««mTf.iî«« 

'  f  du  commanaiint 

Gustajskœld  ',  en  se  portant  à  cette  démarche,  *ï«"*«*»'«w. 
publia  "-  une  sorte  de  manifeste ,  dans  lequel  il 
reprochoit  aux  états  leur. mauvaise  conduite, 
qu'il  démontroit  être  diamétralement  opposée 
aux  lois  existantes  et  à  l'intérêt  public.Le  prince 
Charles,  frère  du  roi,  qui  se  trouvoit  dans  le 
même  temps  à  Landscrona  en  Scanie,  instruit 
de  l'entreprise  du  commandant  de  Christian- 
stadt,  rassembla  aussitôt  les  troupes  provin- 
ciales, et  les  mena  devant  cette  place,  dans 
l'intention,  à  ce  qu'il  disoit  ,  d'étouffer  la 
révolte  dans  sa  naissance.  La  nouvelle  de  ce 
soulèvement  répandit  la  consternation  dans  la 
capitale.  Les  états  qui  se  méfioient  du  roi, 
prirent  des  mesures  pour  prévenir  les  desseins 
ambitieux  qu'ils  croy oient  pouvoir  lui  supposer^ 

*  C'est-à-dire  ;  bouclier  de  Gustaue, 
^  Le  la  août  177a. 
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fiaioDBVm.  Le  commandant  Hellichius  fut  déclaré  ,  par  le 
1713—1800.  sénat,  rebelle  et  coupable  de  haute  trahison. 
On  averlit  le  roi  de  ne  point  quitter  Stock- 
holm ,  dont  le  commandement  fut  confié  au 
sénateur  comte  de  Kalling ,  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Enfin  ,  le  régiment  d'Up^ 
land,  dont  les  officiers  étoient  à  la  dévotion 
du  sénat,  fut  m^indé  ,  dans  l'intention,  à  ce 
qu'on  croit,  de  faire  arrêter  le  roi.  Ce  prince 
vit  alors  qu'il  n'j  avoit  plus  à  différer ,  et  qu'il 
falloit  achever  l'exécution  du  plan  qu'il  s'étoit 
proposé. 
«évolution  Ce  fut  dans  la  matinée  du  lo  août  que  ce 
prmce  se  présenta  aux  compagnies  qui  mon- 
toient  la  garde  au  palais,  et  qu'en  ayant  con- 
voqué les  officiers ,  il  leur  exposa  le  malheureux 
état  du  royaume  comme  étant  la  suite  des  dis- 
sensions qui  partageoient  la  diète  depuis  plus 
.  de  quatorze  mois  qu'elle  étoit  assemblée.  Il 
leur  démontra  la  nécessité  d'abolir  cette  or- 
gueilleuse aristocratie  qui  perdoit  l'état ,  et  de 
rétabUr  la  constitution  telle  qu'elle  étoit  avant 
1680  ,  en  manifestant  toutefois  son  aversion 
poyr  le  pouvoir  absolu  et  despotique.  Assuré 
des  gardes  qui  s'empressèrent  de  lui  prêter  le 
serment  de  fidélité,  il  commanda  un  détache- 
ment pour  investir  la  chambre  du  conseil,  où 
les  sénateurs  se  trouvoient  réunis  ,  et  fit  mettre 
aux  arrêts  les  principaux  chefs  du  parti  domi- 
nant. Les  régirnens  des  gardes  et  de  l'artillerie 
ayant  aussi  reconnu  son  autorité,  leur  exemple 
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fut  suivi  de  tous  les  collèges  tant  civils  que  mili-  périodeVIIT. 
taires  ;  l'arrêt  contre  le  commandant  Hellichius  X7i3— 1800. 
fut  révoqué ,  et  le  régiment  d'Upland  reçut 
Tordre  de  rétrograder.  Ces  mesures  et  quelques 
autres  s'exécutèrent  avec  tant  d'intelligence  et 
de  ponctualité,  que  l'ordre  public  n'en  fut 
.point  troublé,  et  que,  sans  verser  une  seule 
goutte  de  sang,  la  révolution  parut  consommée 
sur  les  cinq  heures  du  soir  de  la  journée  du  ig. 
Le  lendemain ,  le  magistrat  de  la  ville  prêta  le 
serment  au  roi,  et  l'assemblée  des  états  fut 
indiquée  pour  le  21. 

Ce  jour-là,  le  roi  fil  investir  le  palais  par     Le-toîwi 

1  ,  .     l  1  11      adopter  une  noa<« 

des  troupes,  et  braquer  des  canons  dans  lavei4  cawuu- 
cour  qui  faisoit  face  à  la  salle  des  états.  Assis 
sur  son  trône  et  environné  de  ses  gardes ,  ce 
prince  fit  l'ouverture  de  l'assemblée  par  un 
.  discours  énergique  qu'il  adressa  aux  états ,  et 
dans  lequel  il  peignit,  avec  des  couleurs  vives , 
l'état  déplorable  du  royaume  et  le  devoir  indis- 
pensable d'y  apporter  un  prompt  remède  '.La 
nouvelle  forme  du  gouvernement  qu'il  avoit 
préparée,  fut  lue  par  ses  ordres,  et  adoptée 
sans  réclamation  par  le  concours  des  quatre 
ordres  du  royaume.  Le  roi  tira  ensuite  un  livre 
de  cantique  de  sa  poche ,  et ,  en  ôtant  sa  cou- 
ronne ,  entonna  le  Te  -  Deum  que  toute  l'as- 


'  Ce  discours  se  trouve  à  la  suite  de  la  Lettre  à  M,  Visconti 
sur  la  révolution  arrivée  en  Suède  le  j.^  août  177a,  par 
M.  Tabbé  MiCH£L£SSl,  p.  116. 
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f  iitioDEVifr.  semblée  chanta  avec  lui.' La  chose  se  passa  dani 
1713—1800.  l'intérieur  des  provinces  avec  aussi  peu  de  tu- 
multe et  d'opposition ,  que,  dans  la  capitale  et 
dans  toutes  les  villes  principales,  les  princes, 
frères  du  roi ,  recurent ,  en  son  nom ,  le  serment 
de  fidélité  de  la  pu  n  des  habitans  et  des  troupes  '. 
yr*cw  de  celle  Eu  vci^tu  dc  ccttc  nouvcllc  forme  de  couver- 
nenient  ^,  toutes  les  lois  fondamentales  anté- 
rieures ,  introduites  depuis  1680 ,  sont  abolies 
et  annulées.  La  succession  au  trône  est  restreinte 
aux  mâles  ;  Tordre  linéal  avec  le  droit  de  pri- 
mogéniture  et  de  représentation ,  arrêté  par  la 
convention  de  1745  et  par  le  décret  de  la 
diè(e  de  1760  ^  est  confirmé.  Le  roi  seul  gou- 
vernera le  royaume  selon  les  lois  ,  et  le  sénat 
lui  tiendra  lieu  de  conseil.  Tous  les  sénateurs 
seront  nommés  par  le  roi ,  et  les  affaires  ne  se 
traiteront,  plus  au  sénat  à  la  pluralité  des  suf- 
frages. Les  sénateurs   donneront  simplement 

'  Voyez,  sur  celte  rëvolulion ,  cuire  l'abbé  MiCHEiiEssi ,  le 
précis  queBuscniNG  en  a  donué  dans  sou  Magasin ,  lom.  Xlï , 
pag.  119;  V Histoire  de  la  dernière  révolution  de  Suède  9 
'  traduite  de  f anglais  de  Siieridan,  8.  Londres  1783  ;  et  les 
Mémoires  historiques  et  inédits  sur  les  révolutions  arrivées  en 
Danemarck  et  en  Suède ,  pendant  les  années  1770,  1771  ^t 
1772,  par  feu  l'abbé  Roman,  lémoin  oculaire,  publiés  à 
Paris  en  1807. 

*  L'acte  de  cette  nouvelle  constiluiion  se  trouve  à  la  suitt 
de  la  Lettre,  publiée  par  l'abbé  Miciielessi  ,  et  daus  WiL- 
1.1  AMS,  Histoire  des  gouvernemens  du  tiordy  lom.  Il ,  p.  255» 

^^  Voyez  Eigentliche  Staatsverfassung  des  Reiches  Schw^ 
den ,  p.  4-9* 
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leur  avis;  la  décision  appartiendra  au  roi.  Les  PimoDEVnt 
affaires  de  justice  cependant  en  sont  exceptées.  1715—180* 
Le  commandement  en  chef  de  toutes  les  forces 
du  royaume ,  tant  de  terre   que  de  mer ,  de 
même  que  la  direciion  suprême  des  finances^ 
«ont  attribués  au  roi.  11  nomme  ,  sur  le  rapport 
du  sénat,  à  tous  les  hauts  offices ,  tant  militaires 
que  civils  et  ecclésiastiques  ;   il  a  le   droit  de 
fiiire  grâce ,  et  convoque  aussi  seul  les  étals  qui 
ne  peuvent  s'assembler  de  leur  propre  chef, 
que  dans  le  cas  de  la  vacance  du  trône  par 
l'extinction  totale  des  jniiles  de  la  famille  royale. 
La  durée  desdièles  est  fixée  à  trois  mois,  et  le 
roi  a  la  faculté  de  les  dissoudre  à  cette  époque. 
Ce  prince  ne  peut  faire  aucune  nouvelle  loi , 
ni  interpréter  les  anciennes ,  ni  imposer  aide 
ou  subside,  ni  déclarer  la  guerre  sans  l'aveu  et 
le  consentement  des  élals.^  Il  lui  est  permis 
néanmoins  d'établir  une  imposition  extraordi- 
naire dans  le  cas  où  le  royaume  seroit  attaqué 
à  main  armée.  Mais ,  dès  que  la  g-uerre  sera 
terminée ,  les  états   seront    assemblés ,   et  les 
nouveaux  impôts  cesseront.  Les  négociations 
de  paix,  de  trêves  et  d'alliances,  soit  offensives, 
soit  défensives,  sont  réservées  au  roi,  qui  eu 
référera  au  sémît.  Si,  dans  ces  sortes  de  cas,  l'avis 
unanime  des  sénateurs  est  opposé  à  celui  du  roi, 
il  est  du  devoir  du  prince  d'acquiescer  au  sen- 
timent du  sénat.  Tout  citoyen  suédois  ne  pourra 
être  jugé  que  par  son   juge  naturel.   Le   roi 
n^attentera  ni  à  la  vie ,  ni  a  l'honneur,  ni  à  la 
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pértodeVui.  liberté,  ni  à  la  fortune  du  citoyen,  autrement 
1713—1800.  que  par  des  formes  légales.  Toute  commission 
ou  tribunal  extraordinaire  demeurera  oppri- 
mée, comme  tendant  à  établir  le  pouvoir  absolu 
et  la  tyrannie  '. 
v*TDin»ion  La  révolution   de  Stockholm  ,  dont  nous 

venons  de  parler,  na  rien  de  commun  avec 
celle  qui  arriva  cette  mcme  année  à  Copen- 
hague, et  qui ,  sans  toucher  en  aucune  manière 
à  la  constitution  du  royaume,  ne  fit  que  trans- 
porter les  rênes  du  gouvernement  des  mains 
de  la  reine  régnante ,  en  celles  de  la  reine 
douairière '^ 


c« 


«*r"Wiqnedr,      H  existoit  daus  un  coin  de  l'Europe  une  as- 
soguc»,  sociation  guerrière  d'un  genre  tout-à-fait  parti- 

»  Celle  forme  de  gouvernement  essuya  encore  quelque! 
changemens,  et  le  pouvoir  royal  reçut  une  nouvelle  extensioa 
par  VÂcte  de  réunion  et  de  silreté,  que  le  roi  Gustave  III  fit 
passer  à  la  diète  de  Stockholm,  le  5  avril  1789.  £u  y  laissant 
au  roi  le  dro'it  de  déclarer  la  guerre  ,  on  conserva  aux  états  la 
faculté  d'accorder  ou  de  rejeter  les  subsides.  Il  est  permis  à 
tous  les  ordres  de  l'e'tat  d*acquérir  et  de  posséder  des  terres, 
à  l'exception  des  fiefs,  qui  sont  réservés  à  la  noblesse,  de 
même  que  les  grandes  charges  de  l'état  et  de  la  cour;  mais 
pour  toutes  les  autres  places,  le  mérite,  l'habileté,  l'ex^xérience 
et  la  probité  seront  des  tilres  sufîîsans  pour  y  parvenir.  H 
est  aussi  stipulé  par  cet  acte  que  les  états  ne  pourront  mettre 
en  délibération  à  la  diète  que  les  affaires  qui  leur  auront  été 
proposées  par  le  roi.  Quant  à  tout  le  reste,  la  constitution 
de  1772  est  confirmée. 

^  Cette  dernière  révolution  coûta  la  vie  au  comte  Struensée, 
ministre  principal,  ainsi  qu'au  comte  de  Brandt.  Des  détails 
intéressans  sur  cette  révolution  de  Copenhague  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  àisiôriques  et  inédits  de  feu  Tabbé  Roman , 
cités  ci-dessus. 
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fiulier,  celle  des  Cosaques  Zuporogues,  appelés  PiRioDsVlir. 
ainsi 9  parce  qu'ils  demeuroierit  vers  les  cata-  1713—1800. 
ractes  du  Dnieper  ou  Borjsthène,  où  ils  ser- 
voient  de  milice  frontière  d'abord  aux  Polonois 

w 

et  ensuite  aux  Russes.  Le  siège  piincipal  de  ces 
Cosaques  se  noinmoit  Setscha  '.  C'étoit  un  amas 
considérable  de  maisons  éparses  et  ukiI  cons- 
truites, 011  Ton  voyoit  un  petit  fort  occupé  par 
Une  garnisoti  russe.  La  positicin  de  la  Setscha 
n'a  pas  toujours  été  la  même  ;  elle  fut  établie 
-en  dernier  lieu  sur  la  rive  occidentale  du  Bo- 
Tysthène ,  auprès  de  la  rivière  de  Podpolnaja, 
vis-à-vis  Kamennoi-Saton ,  ancienne  forteresse 
iles  Russes  ;  et  c'est  ce  qu'on  appeloit  la  nou- 
velle Setscha  '.  Ces  Cosaques,  connus  en  Po- 
logne sous  le  nom  de  Haydamaques  ,  et  re- 
doutables par  leurs  courses  et  leurs  rapines , 
se  gouvernoient  en  forme  de  république.  Leur 
Setscha  se  divisoit  en  trente-huit  kurènes  ou 
quartiers.  Chaque  Cosaque  Zaporogue  appar- 
teuoit  à  une  de  ces  kurènes  ;  il  y  demeuroit 
quand  il  s'arrêtoit  dans  la  Setscha  et  étoit  obligé 
d'en  suivre  les  lois.  Tous  ceux  qui  éloient  de  la 
même  kurène,  formoient  comme  une  seule 
et  même  famille.  Semblables  aux  anciens  Spar- 
tiates, ils  se  nourrissoient  des  mêmes  alimens,  . 
et  mangeoient  à  la  même  table.  On  nomnjoit 
mXaman  le  préposé  de  chaque  kurène  particu- 

1  Setscha  veut  dire  retranchenieiit  ea  langue  russe. 
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PiaioDEVliï.lière,  et  koscheu^oi-ataman  le  chef  de  toutef 
1713—1800.  les  kurènes.  Tous  les  chefs  ,  indistinctement , 
étaient  élus  d'un  commun  accord  ;  Tataman , 
par  sa  kurène  }  le  koschewoi ,  par  toutes  les 
kurènes  réunies  ;  ils  étoient  déposés  de  même 
dès  qu'ils  cessoîent  de  plaire.  Les  assemblées 
de  la  Setscha  étoient  ou  ordinaires  on  extraor* 
dinaires.  Dans  celle  qui  se  tenoit  rég-ulièrement 
tous  les  ans ,  le  premier  janvier ,  on  faisoit  la 
répartition  des  champs ,  des  rivières  et  des  lacs 
entre  les  kurènes.  Elle  se  faisoit  au  sort  afin 
d^éviter  les  disputes ,  et  on  la  renouveloit  tous 
les  ans,  pour  que  la  chance  devînt  successive*- 
ment  favorable  à  toutes  les  kurènes.  On  éUsoit 
en  même  temps  à  cette  assemblée  de  nouveaux 
chefs ,  si  l'on  étoit  mécontent  des  anciens*  Quant 
aux  assemblées  extraordinaires ,  elles  avoient 
lieu  quand  il  s'agissoit  d'entrer  en  campagne  ^ 
de  faire  quelque  excursion  ,  et  généralement 
dans  toutes  les  occasions  où  l'intérêt  commun 
dç  la  Setscha  sembloit  l'exiger.  Il  y  avoit  un 
juge  et  autres  officiers  dans  la  Setscha.  Le  juge 
ne  prononçoit  que  dans  des  affaires  de  moindre 
importance  ;  celles  qui  paroissoient  plus  graves, 
\  exigeoient  l'intervention  de  tous  les  chefs.  On 

ne  soufïroit  aucune  femme  dans  la  Setscha; 
ceux  qui  vouloient  se  marier  étoient  obligés  de 
passer  ailleurs.  Pour  compléter  leur  nombre , 
les  Zaporogues  recevoient  des  déserteurs  et  des 
gens  de  toutes  les  nations;  ils  avoient  grand 
soin  surtout  de  recruter  leur  corps  de  jeunes 
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garçons  qu^ils  enlevoient  dans  leurs  courses  pour  PâaioDEViïL 
fcs  élever  dans  leurs  coutumes  et  dans  leur  ma*  1713— i8oo, 
nière  de  vivre. 

La  trêve  d'Andrussow ,  de  1667,  entre  la  s*t  réY.ioiioiu. 
Russie  et  la  Pologne ,  avoit  laissé  ces  Cosaques 
sous  la  protection  commune  des  deux  états.  Ils 
se  donnèrent  à  la  Russie,  en  1676,  et  furent 
maintenus  sous  la  domination  de  cette  puissance 
par  la  paix  de  Moscou.,  de  1686.  Impliqués 
depuis  dans  la  'révolte  dé  Mazeppa ,  ils  se 
mirent  ,  après  la  bataille  de  Pultawa  ,  sous  la 
protection  des  Tatars  de  la  Crimée ,  et  trans- 
férèrent alors  leur  Setscha  sur  le  bord  oriental 
du  Dnieper ,  plus  près  de  son  embouchure. 
Mécontens  des  Tatars  qui  réprimoient  leurs 
courses ,  et  qui  faisoient  souvent  des  exactions 
dans  la  Setscha ,  ils  prirent  le  parti  de  rentrer , 
en  1733,  sous  la  domination  de  la  Russie. 
Llmpératrice  Anne  leur  confirma  leurs  privi- 
lèges ,  et  leur  fournit f de  Taisent  pour  les  aider 
à  reconstruire  leur  Setscha  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Dnieper. 

Comme  ils  ne  cessoient  cependant  pas  sa  éeitvuotifw. 
d'exercer  le  brigandage  sur  les  frontières,  ne 
ménageant  ni  amis  ni  alliés^  l'impératrice 
Catherine  II  résolut  d'anéantir  tout-à-fait  cette 
association  bizarre.  Outre  les  pillages,  on  repro- 
choit  aux  Zaporogues  l'usurpation  successive 
de  plusieurs  contrées  entre  le  Dnieper  et  le 
Bog ,  ainsi  que  celle  de  difiPérens  districts  qui , 
de  tout  temps  ^  avoient  appartenu  aux  Cosaques 
ii«  27 
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FiaioneViiî.  du  Don.  Et  ce  KspÀ  aigrît  suficmt  IWpératdc^ 
iTiiH-ifioG.  Goaire  eux^  c'est  qu'attachés  avec  bpifiiâti^elé 
à  leur  constitution  vicieuse ,  ils  $'i!>pposoi0»t  à 
tout  projet  de  réforme  q«i  avoit  pour  objet 
de  les  faire  vivre  en  société  régulière  et  dans 
les  lifens  du  marîj^e ,  oa  à  se  faire  earé^meater 
à  l'imitaftion  des  autres  Cosaques.  Ils  s'étoieut 
aussi  x^usés  à  l'envoi  de  dépifutés  que  Catherine 
atYOÎt  aoûandés  de  td^ites  les  parties  de  l'Empire 
à  Moscou  ,  pour  la  formation  d'un  nouveau 
code  de  lois;  et  Vou  craignoit  même  qu'ils 
fie  {tentassent  quelque  révolte  à  l'occasion  des 
dhangemens  que  l'impératrice  se  piMDposoit  de 
faire  dasis  l'administration  des  igouvememens  de 
son  empire.  Ces  considérassions ,  et  d'autres  en* 
eodi'e  ^  portèrent eettepraùnoesse  à  faire  marcher^ 
ea  177S,  un  corps  de  troupes  contre  ia  Setscliau 
Attaqués  à  l'improK^iste  et  cernés  de  toute  part, 
les  Zaporogues  se  virent  dans  l'impuissance 
de  faire  aucune  résistance.  Leur  Setscha  fut 
détruite  y  et  tout  le  corps  des  Zaporogues  dis* 
perse.  On  renvoya  dans  leurs  villes  natales  et 
dbns  leur  patrie  -respective  ceux  qui  ne  vou- 
k)ient  pas  embrasser  un  autre  genire  de  wie  dans 
lo  pays  où  ils  se  tnouvoieni  ' . 

>  AfiiLUSR  9  Sammiutm  rutsisc/èer  GesciMtç ,  tpm.  IV , 
jp.  4'jt.  L'uJs^se  par  iequjd  llmpéraXrice  prononça  JU  d^t^ciu- 
Uon  de  la  Suetsclia  de3  Zaporogues ,  se  trouve  dans  V Histoire 
de  ta  Petite-Russie ,  par  Scbercr  ,  tom.  I ,  p.  9^7.  En  i^çjS 
4XL  rassembla  les  resAes  «de  «es  Zaponogues  et  ou  tes  ët&îtlU 
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-  Un  grand  diflPérend  s'éleva  dans  FEmpire  piHioDsvnr. 
d*Allemagne,  à  roccasion  de  la  succession  die  117^3:^4^00. 
Bavière,   devenue  vacante   par  le   décès    de   succession d, 
Maxiniilien  -  Joseph ,    dernier  électeur  de   lat^"'*^'*'* 
branche  cadette  de  la  maison  de  Wittelsbach , 
mort  le  3o  décembre  1777.  Cette  succession* 
tevenoit  de  droit  à  l'électeur  palatin ,  comme 
cbef  de  la  branche  aînée  de  Wittelsbach.  Ce 
prince  avoit  pour  lui  le  droit  féodal  germa- 
.  nique ,  la  bulle  d'or ,  la  paix  de  Westphalie  et 
les  pactes  de  famille ,  renouvelés  plusieurs  fois 
entre  les  deux  branches  de  cette  maison.  Toute 
l'Europe  étoit  dans  la  persuasion  que ,  le  cas 
échéant,  les  droits  de  l'électeur  palatin  seroiént 
hors  de  toute  atteinte. 

L'électeur  Maximilien  cependant  eut  à  peine    pr*ienA,« > 
fermé  les  yeux,  que  plusieurs  prétendans  se 
mirent  sur  les  rangs  pour  disputer  la  succession 
à  son  héritier  présomptif. 

L'empereur  Joseph  II  réclamoit  tous  les  fié& 
d'Empire  que  les  empereurs ,  ses  prédéces- 
seurs ,  avoi^nt  conférés  séparément  à  la  branché 
de  Bavière,  sans  comprendre  nommément, 
dans  les  investitures,  les  princes  de  la  btânche 
palatine. 

L'impératrice  Marie-Thérèse  répétoit ,  outra, 
les  fiefs  du  Haut-Palatinat  relevant  de  la  cou-* 
ronne  de  Bohême ,  tous  les  p9  js  et  districts  dç 

riyières  dfe  Kiiban  et  de  Jëi  et  dans  File  de  Taman.  On  U» 
appelle  Cosaques  T9càemomçnfy§ ,  ou  de  la  mer  Noire. 

27* 


cetto   aucceMÏofl. 
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WaioDEVin.  la  Basse  et  Haute-Bavière  et  du  Hôut-Palatinat^ 
1713—1800.  que  la  ligne  de  Bavière-Straubîngen ,  éteinte 
déjà  en  i^sô ,  avoit  possédés.  Elle  s'appuyoit 
d'une  prétendue  investiture  que  l'empereur  " 
Sigismond  avoit  accordée,  en  1426,  au  duc 
Albert  d'Autriche,  son  gendre  '. 

L'électrice  douairière  de  Saxe  ,  sœur  du 
dernier  électeur  de  Bavière ,  se  crut  fondée  à 
réclamer  la  succession  allodiale,  à  laquelle  elle 
donnoit  une  très-grande  extension. 

Enfin  les  ducs  de  Mecklenbourg  faisoieot 
valmr  une  ancienne  expectative  que.  leurs  an- 
cêtres avoient  obtenue  des  empereurs  sur  le 
landgraviat  de  Leuchtenberg. 
coBywtioàdn  On  ne  connoissoit  pas  encore  ces  diverses 
prétentions ,  lorsque  des  troupes  autrichiennes , 
entrant  dans  la  Bavière  immédiatement  après 
la  mort  du  dernier  électeur ,  se  mirent  en  pos- 
session de  tous  les  pays  et  districts  réclamés  par 
l'empereur  et  par  l'impératrice-reine.  L'élec- 
teur palatin,  intimidé  par  la  cour  de  Vienne, 
reconnut  la  légitimité  de  toutes  les  prétentions 

>  Le  même  empereur,  mieux  instruit  depuis,  adjugea, 
par  sentence  rendue  à  Presbourg,  en  1^2^,  toute  la  succes- 
sion de  Straubingen  aux  ducs  de  Bavière  comme  aux  héritiers 
légitimes ,  et  le  duc  Albert  d'Autriche  renonça ,  encore  cette 
même  année,  aux  prétentions  qu'il  y  ayoit  formées,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  que  les  ducs  de  Bavière  lui  payèrent, 
et  quelques  autres  avantages  qu'ils  lui  firent.  Cette  transac- 
tion, pour  la  sûreté  de  laquelle  Je  duc  d'Autriche  reçut  la 
sainte  cène,  ayant  été  produite  par  le  roi  de  Frusst,  nt  laissa 
pas  d'tmbarraiser  beaucoup  l'impératrice-reine. 
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de  cette  cour  par  une  convention  qui  fut  signée  pIriodeVII] 
à  Vienne ,  le  3  janvier  1778 ,  mais  à  laquelle  le  1713—1800. 
.  duc  de  Deux-Ponts ,  son  successeur  et  héritier 
présomptif,  refusa  de  donner  les  mains*.   Ce 
prince  fut  soutenu ,  dans  son  opposition,  par 
le  roi  de  Prusse,  qui  traita  les  prétentions  autri-  • 
chiennes    de    chimériques,   et    comme   étant 
incompatibles  avec  la  sûreté  et  la  constitution 
du  corps  germanique. 

Le  roi  s'entremit  dans  cette  affaire ,  en ,  intenr«tîo« 
qualité  de  garant  de  la  paix  de  Westphalie ,  et 
comme  anai  et  allié  des  parties  intéressées, 
qui  toutes  réclamoient  sa  protection-  Il  exigea 
de  la  cour  de  Vienne  qu  elle  retirât  ses  troupes 
de ^la  Bavière,  et  qu'elle  rendît  à  l'électeur  les 
pays  dont  elle  l'avoit  dépouillé.  Une  négocia- 
tion s'ouvrit  à  ce  sujet  entre  les  deux  cours , 
et  de  nombreux  écrits  de  controverse  furent 
publiés  ';  mais  les  propositions  du  roi  de  Prusse 

>  Ce  fut  le  roi  de  Prusse  qui  envoya,  en  secret,  ]e  comte 
d.e  Gœrtz  vers  le  duc  de  Deux-Fonts,  pour  Tempêcher  de 
donner  son  adhésion  au  traité  du  3  janvier  1778.  Ce  prince 
avoit  déjà  expédié  à  son  ministre  à  la  cour  de  Munich  Tordre 
de  signer  la  convention  ,  lorsqu'il  en  fut  détourné  par  le 
comte  de  Gœrtz.  Cette  négociation  tout-à-fait  intéressante  a 
été  décrite  par  ce  ministre,  et  publiée,  eu  1812^  à  Francfort 
sous  le  titre  :  Mémoire  historique  de  la  négociation^  en  1778, 
pour  la  succession  de  la  Bauière ,  contée  par  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric-le-Grand ,  au  comte  Eustache  de  Gosrtz, 

a  Voyez  Exposé  des  motifs  qui  ont  engagé  S,  M.  le  roi  de 
Prusse  à  s'opposer  au  démembrement  de  la  Bavière,  Dé- 
àuction  de  la  cour  de  f^ienne  ;  celles  du  duc  de  Veux-Ponis 
et  de  X  électeur  de  Saxe-,  de  la  maison  de  Mecklenbourg* 
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émioDEViii.  p'ayant  paç^  été  du  gré  de  la  cour  de  Vienne, 
1713—1800.  les  conférences  furent  rompues  à  la  fia  de 
juin  1778,  et  on  ne  s'occupa  plus  que  dés 
moyens  de  se  faire  la  guerre. 
Gnerrernircia  Cc  fut  au  commeucemeut  de  juillet  que  le 
riche.  roi  de  Prusse  entra  dans  la  Bohême  par  le  comté 

de  Glatz ,  et  qu'il  établit  son  camp  entre  Jaro- 
mitz  et  Kœnigsgraetz ,    en  face  de  celui  de 
l'empereur  et  du  maréchal    Daun  ,    dont  il 
n'éloit  séparé  que  par  l'Elbe.  Une  autre  armée, 
composée  de  Prussiens  et  de  Saxons,  et  corn* 
mandée  par  le  prince  Henri  de  Prusse ,  pénétra 
dans  la  Bohême  par  la  Lusace  ;  elle  fut  arrêtée 
dans  sa  marche  par  le  maréchal  Laudon ,  qui  y 
en   prenant  une  position  très  -  avantageuse  > 
rompit  toutes  les  mesures  du  prince  de  Prusse;. 
Enfin,  une  troisième  armée  prussienne  se  porta 
dans  la  Silésie  autrichienne ,  et  occupa  la  plus 
grande  partie  de  cette  province.   Jamais  on 
n'avoil  vu  des  armées  plus  nombreuses  et  mieux 
disciplinées,   aussi  rapprochées  les  unes  des 
autres,  et  commandées  par  des  généraux  aussi 
expérimentés,  sans  qu'il  se  passât  aucune  action 
mémorable.  L'empereur  et  ses  généraux  eurent 
le  bon  esprit  de  se  tenir  sur  la  défensive,  et 
tous  les  eflfbrts  du  roi  de  Prusse ,  pour  engager 
une  action  générale,  furent  infructueux.   Ge 
prince-,  qui  perdoit  beaucoup  de  monde  par 
les  maladies  et  la  désertion,  fut  même  forcé 
d'évacuer  la  Bohême  sur  la  fin  d'octobre ,  et 
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sioti  exemple  fut  suivi  ée  près  papp  le  prince  FfcoDïVrn. 
Hen«*i^  »n  frère'.  1713—1600. 

A  Tonverture  èe  cette  première  campaÊTue ,  conférence.  <u 
rimpératrice-reine ,  animée  du  déëir  dfe'  la  paix^ 
envoya  le  baron  de  Thogut  a«  roi  de  Prusse , 
potir  lui  faire  de  nonvelles»  propositiotîs.  Oto, 
établit  des  conférences  au  couvent  de  Brau- 
nau %  qui  n^enrent  pas  un  meilleur  succès  que 
tes  précédentes ,  à  cause  des  dispositions  peu 
pacifiques  de  Fempereur,  qui  pencftoit  pour 
la  continuation  <Jjb  la  guerre  ^  Enfin  ce  fut  l'a 
puissante  intervigmtion  des  cours  de  Versailles 
et, de  Saint-Pétersbourg,  qui  accéléra  te  retour 
de  la  paix. 

La  France  obligée,  aux  termes  de  son  alliance  i«tenre.ii0i.  n» 
avec  l'Autriche ,  de  fournir  des  secours  à  Tim-  «"»«•• 
pératrice-reine ,  ne  pouvoit ,  dans  le  cas  présen  t> 
allier  cet  engagement  avec  Fintférêt  de  sa  cou^ 
ronne  ni  avec  les  obligations  que  le  tt^aité  de 
Westphalie  lui  imposoit  à  l'égard  du:  corps 
germanique.  La  guerre  d'ailleurs  qui  venoit 
d'éclater  entre  elle  et  l'Angleterre  à  l'occasion 
de  son  alliance  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique , 
loi  fàisoit  désiter  le  rétablissement  de  lit  paix 
continentale,  pour  éviter  tout  ce  qui  pouvoit 

'  Mémoires  de  la  guerre  n^6  1778  dans  le»  (Btwres posthumes 
du  roi  de  P tusse ,  tom  V,  p.  221. 
*  Au  mois  d'août  1788. 

^  Recueil  de  Herzberg,  lom.  II,  p.  16961  suiv.  Mémoires^ 
du  jvi  de  Prusse  y  p.  245 — 248. 
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PimoDBViii.  servir  à  faire  diversion  à  ses  forces  maritimes. 

1713—1800.  L'impératrice  de  Russie  crut  aussi  sa  gloire, 
intéressée  à  ne  pas  rester  spectatrice  tranquille 
d'une  lutte  qui,  si  elle  se  prolongeoit,  pouvoit 
mettre  toute  4'Europe  en  combustion.  Cette 
princesse  déclara  à  la  cour  de  Vienne  qu'en 
conséquence  des  liaisons  d'amitié  et  d'alliance 
qui  subsistoient  entre  elle  et  la  cour  de  Berlin , 
elle  se  verroit  dans  le  cas  de  joindre  ses  troupes 
à  celles  du  roi  de  Prusse ,  si  la  guerre  devoit 
continuer;  mais  qu'avant  d'en  venir  à  cette 
extrémité  elle  interposeroit  ses  bons  offices, 
conjointement  avec  la  France,  pour  terminer 
à  l'amiable  le  différend  actuel. 
lurSâw.  La  médiation  des  deux  cours  ayant  été  accep- 
tée par  les  puissances  belligérantes,  on  indiqua 
à  Teschen,  dans  la  Silésie  autrichienne,  un 
congrès  dont  l'ouverture  eut  lieu  au  mois  de 
mars  de  l'année  1779.  L'impératrice  de  Russie, 
pour  donner  plus  de  poids  à  son  intervention , 
fit  marcher  sur  la  frontière  un  corps  de  troupes 
destiné  à  agir  au  gré  du  roi  de  Prusse,  et  comme 
troupes  auxiliaires ,  en  cas  que  la  guerre  vînt 
à  se  renouveler.  Le  prince  Repnin ,  qui  com- 
mandoit  ce  corps,  déploya  en  mémo  temps 
la  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  au  con- 
grès. La  France  y  envoya  le  baron  de  Breteuil, 
son  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne.  Tout 
ayant  été  préparé  d'avance ,  et  les  principales 
difficultés  aplanies,  on  parvint,  en  moins  de 
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PimoDBVIU. 

.   deux  mois,  à  conclure  la  paix,  qui  fut  sismée       ,     ^ 

,   rr         1.  1  !T  •  T  1713-1800. 

•a  leschen,  le  10  mai  1779  ^ 

Ce  traité  annula  la  convention  du  3  janvier,  p«ixd«Te»eheii. 
faite  entre  la  cour  de  Vienne  et  Télecteur  pala- 
tin; il  ordonna  la  restitution  de  tout  ce  que 
l'Autriche  avoit  occupé  dans  la  Bavière  ,  à 
Fexception  des  lieux  et  districts  situés  entre 
le  Danube,  Tlnn  et  laSalza,  qui  lui  furent  cédés 
pour  toutes  ses  prétentions  à  la  succession  de 
Bavière,  auxquelles  elle  renonça  dans  la  forme 
la  plus  authentique.  Les  fiefs  d'Empire,  qui 
avoient  été  conférés  séparément  à  la  branche 
de  Bavière,  furent  assurés,  par  ce  traité^,  à 
rélecteur  palatin  et  à  toute  la  maison  palatine , 
de  même  que  ceux  situés  dans  lé  Haut-Palatinat 
et  relevant  de  la  couronne  de  Bohême. 

L'électeur  palatin  s'engagea  à  payer  à  l'élec- 
teur de  Saxe ,  pour  ses  droits  à  la  succession 
allodiale ,  la  somme  de  six  millions  de  florins , 
argent  d'Empire ,  et  l'impératrice-reine  aban- 
donna au  même  prince  les  droits  de  la  couronne 
de  Bohême  sur  différentes  seigneuries  enclavées 
dans  la  Saxe ,  et  possédées  par  les  comtes  de 
,  Schoenbourg. 

La  branche  palatine  de  Birkcnfeld,  à  laquelle, 
comme  issue  d'un  mariage  inégal ,  on  avoit  con- 
testé le  droit  de  succession  dans  les  états  pala- 
tins ,  fut  déclarée  habile  à  succéder  dans  tous 


>  Voyez  sur  cette  négociation   les  Mémoires  du  roi  de 
F  russe  q^u*ou  vient  de  citer. 


i 
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PîriodeVIII.  les  états  et  possessions  de  la  maison  de  Witteb- 
1713—1800.  bach ,  compris  dans,  les  pactes  de  famille  de- 
cette  maison. 

'  Les  traités  existans  entre  la  cour  de  Vienne 
et  le  roi  de  Prusse ,  ceux  de  Westphalie ,  de 
Breslau,  de  Berlin  et  de  Dresde,  furent  renou- 
velés et  confirmés;  et  l'on  reconnut  formellement 
^  le  droit  qu^avoit  la  branche  royale  de  Prusse  de 

réunir  à  la  primogéniture  de  Téleçtorat  de 
Brandebourg  les  margraviats  de  Bayreuth  et 
d'Anspach.,  en  cas  d'extinction  de  la  ligue 
qui  les  possédoit  alors;  droit  que  la  maison 
d'Autriche  a  voit  révoqué  en  doute  pendant  le 
cours .  des  contestations  dont  nous  venons  de 
parler.  Quant  à  la  maison  de  Mecklenbourg , 
on  lui  accorda,  pour  ses  prétentions ,  le  privi- 
lège de  nonHippellando y  en  vertu  duquel  on 
ne  pourra  plus  interjeter  appel  des  tribunaux: 
du  pays  aux  cours  souveraines  de  l'Empire. 

Les  deux  puissances  médiatrices  se  chargèrent 
de  la  garantie  du  traité  '. 

Ainsi,  fut  prévenue,  dans  sa  naissance,  la 
guerre  pour  la  succession  de  Bavière.  Elle 
ofiFre  cette  singularité  frappante ,  que  la  maison 
palatine ,  principale  partie  intéressée ,  n*y  prit 
aucune  part;  que  la  Bavière,  seul  objet  de  la 
guerre ,  n'y  fut  point  enveloppé^ ,  et  que  l'élec- 
teur palatin ,  qui  avoit  même  refusé  l'assistance 

*  Ce  traité  fui  imprimé  séparément  tant  à  Vienne  qu'à  Parii. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Recueil  de  Herzberg  ,  tom.  Il  ^ 
p.  367  ;  et  dans  celui  de  M'artens,  tom.  Il,  p.  i. 
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du  roi  dé  Prusse,  retira  cependant,  par  la PimodeviiT. 
protection  de  ce  prince,  le  principal  avantage  1715-1^00. 
de  la  paix. 

La  maison  d'Autriche  ayant  échoué,  conxme    co.r^H^r.iioa 

J  '  germanique. 

nous  venons  de  le  voir,  dans  ses  projets  de 
conquête  sur  là  Bavière,  essaya  depuis  de  se 
procurer  ce  pays  par  là  voie  d'un  échange 
libre  contre  les  Pays-Bas.  L'électeur  palatin 
se  montra  encore  facile  à  condescendre  aux 
vues  de  la  cour  de  Vienne  '  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  du  duc  de  Deux-Ponts.  Ce  prince 
s'opposa  hautement  à  l'échange;  et  le  roi  de 
Prusse ,  qui  le  soutenoit ,  s'efforça  de  démontrer 
qu'un  pareil  échange  étoit  inadmissible,  et 
qu'il  se  trouvoit  en  opposition  tant  avec  les  trai- 
tés antérieurs  qu'avec'  les  grands  intérêts  du 
corps  ger'nianiqûe  ^.  La  cour  de  Vienne  aban- 
donna alors  ce  projet;  mais  les  alarmes  qu'il 
avoit  causées  dans  tout  l'Empire  donnèrent 
lieu  à  l'association  connue  sous  le  nom  de  con- 
fédération germanique.  Elle  fiit  conclue  le 
23  juillet  1785,  àBerlin,  entre  les  trois  électeurs 
de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Brunswick-^ 

'  Un  traité  relatif  à  cet  échange  fut  sigué  à  Munich  le 
1 5  janvier  17  85  ;  en  vertu  de  ce  traité,  les  Pays-Bas  étoient  cédét 
à  l'électeur  sous  Xe  titre  de  royaume  d'Austrasie  ou  de  Bour- 
gogne ,  à  l'exception  du  duché  de  Luxembourg  et  du  comte 
de  Namvir  qui  dévoient  passer  à  la  France,  Mémoires  du 
général  Grimoard,  lu  au  conseil  du  roi  en  1786,  dans  les 
Mémoires  historiques  et  politiques  du  rè^e  de  jLouis  XVI ^ 
par  SoxjLAViE,  tom.  V,  p.  66. 

*  Voyez  Hehzberg,  tom.  U,  p.  336. 


4^8  TABLEAU 

péhiodeVIII.  Lunebourg  ;  et  plusieurs  princes  et  états  d'Em- 
J173— 1800.  pire  y  adhérèrent  successivement.  Cette  asso- 
siation,  purement  défensive,  n'eut  pour  but 
que  la  conservation  du  système  germanique 
et  des  possessions  et  droits  de  tous  les  membres 
de  ce  corps  '. 
vévointion        La  révolution  ano^lo-américaine,  dont  nous 

•Nflo-améncaine  .  ,      O  T'a 

allons  parler  maintenant ,  doit  être  mise  au 
nombre  des  grands  événemens  qui  tiennent  à 
l'histoire  générale  de  l'Europe.  Outre  la  guerre 
sanglante  qu'elle  alluma  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et  dans  laquelle  l'Espagne  et  là 
Hollande  furent  aussi  impliquées,  elle  doit 
être  regardée  comme  le  principe  des  révolu- 
tions que  plusieurs  états  de  notre  continent 
ont  éprouvées  depuis. 

Les  colonies  angloises  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ne  tenoient  à  la  métropole  que  par 
un  gouvernenient  purement  civil,  par  l'unifor- 
mité de  mœurs,  et  par  des  habitudes  qu'un 
long  espace  de  temps  avoit  consacrées.  Cette 
union  pouvoit  être  durable ,  si  les  Anglois ,  au 
lieu  d'affecter  une  trop  grande  supériorité  sur 
l'Amérique,  avoient  traité  les  Anglo-Américains 
comme  leurs  frères,  et  qu'ils  les  élussent  laissés 
jouir  des  avantages  du  gouvernement  anglois^> 

*  On  trouve  ceUe  conFédérâtion  dans  le  Recueil  de  Mar- 
TENs,  t.  II,  p.  553.  Plusieurs  écrits  de  controverse  parurent 
à  ce  sujet.  Ceux  qui  furent  publiés  par  la  cour  de  Berlin, 
sont  rassemblés  dans  le  Recueil  de  M»  de  Herzbbro,  tom.  H» 
p.  392  et  suiv. 
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fondé  stir  la  justice  et  sur  Fégalité.  Mais  l'assu-  PiaioDEViifé 
jettissement  du  cominerce  des  colonies  au  mo-  1715— i8o« 
nopole  britannique ,  en  mettant  des  entraves 
à  leur  industrie ,  dut  nécessairement  leis  indis- 
poser contre  l'Angleterre ,  et  leur  faire  naître 
le  désir  d'en  secouer  le  joug.  Ce  penchant 
devoit  croître  à  mespre  que  les  colonies  aug- 
mentoient  en  forces ,  en  .population  et  en  ri- 
chesses. 

Une  considération  cependant,  bien  propre 
à  les  retenir ,  étoit  la  protection  que  l'Angle- 
lerre  leur  accordoit  contre  des  voisins  puissant , 
les  François  du  Canada ,  les  Espagnols  dé  la 
Floride ,  et  les  sauvages  de  l'Ouest.  Les  Cana- 
diens ,  surtout ,  étoient ,  pour  la  Nouvelle-An- 
gleterre, des  voisins  hardis  et  entreprenans ,  qui 
leur  rendoient  indispensables  l'assistance  et  la 
protection  de  la  mère-patrie. 

La  face  des  affaires  changea  à  l'époque  de 
la  paix  de  Paris,  en  1763.  L'Angleterre,  en  se 
faisant  céder,  par  ce  traité,  le  Canada  et  la 
Floride ,  rompit  le  nœud  principal  quï  atta- 
choit  les  colonies  à  son  gouvernement.  DéUvrés 
alors  de  la  crainte  des  François,  et  n'ayant 
plus  besoin  des  secours  de  la  métropole  pour 
se  garantir  de  leurs  attaques ,  les  Américains 
songèrent  aux  moyens  de  s'affranchir  de  la 
domination  britannique. 

Les  troubles  éclatèrent ,  pour  la  première      origin. 
fois,  en  1765,  a  1  occasion  des  tentatives  que    d»Améri^«f, 
£t  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne  >  pour 
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?£riodbVIII.  introduire  des  taxes  en  Amérique.  La  dette 

1713—1800.  nationale  de  TAngleterre  s'étant  accrue  consi-' 
dérablement  pendant  la  guerre  précédente , 
le  parlement  se  crut  fondé  à  obliger  les  colonies 
de  fournir  leur  quote-part  pour  la  liquidation 
de  cette  dette ,  contractée ,  en  grande  partie , 
pour  les  intérêts  de  TAmérique. 

Aettda  umbrr.  Lc  famcux  actc  du  timbre  fut  passé  au  par-- 
lement  le  22  mars  1766.  D'après  lui,  tous  les 
contrats ,  dans  les  colonies  américaines  ,  dé- 
voient être  rédigés  sur  papier  timbré ,  et  la 
taxe  du  timbre  se  régler  selon  les  diflPérens 
objets  qui  feroient  la  matière  des  contrats.  Cet 
acte,  lorsqu'il  parut  en  Amérique,  y  causa  un 
soulèvement  général.  Le  peuple  se  porta  à 
toutes  sortes  d'excès  et  de  violences  contre  les 
officiers  du  roi.  Les  cours  de  justice  furent 
fermées,  et  les  colonies  commencèrent  à  former 
des  associations  entre  elles.  Elles  contestoient 
au  parlement  britannique  le  droit  de  les  im- 
poser ,  par  le  motif  qu'elles  n^y  avoient  pas  de 
representans ,  et  que  c'étoit  un  droit  consti- 
tutionnel de  tout  Anglois  de  ne  pouvoir  être 
taxé  que  par  ses  representans.  Elles  allèrent 
encore  plus  loin  ;  en  attaquant  la  suprématie 
et  le  pouvoir  législatif  du  parlement  sur  les 
colonies,  elles  prirent  le  parti  de  s'interdire 
tout  commerce  avec  la  métropole,  tout  achat 
de  marchandises  importées  des  trois  royaumes. 

Atiidédantoire     Lg  parlement  ept  la  foiblesse  de  révoquer,  ea 
1 766  >  l'acte  du  timbre ,  en  publiant ,  cep^ndaiH . 
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un  acte  déclaratoire ,  qui  portoit  «  que  les  co-  Pi»ioDEViir, 
«  lonies  étoient  de  droit  subordonnées  et  dé-  1713— i8oq. 
ce  pendantes  de  la  couronne  et  du  parlement 
«  de  la  Grande  -  Bretagne ,  en  qui  résidoient 
ce  Tautorité  et  la  pleine  puissance  de  faire  des 
ce  lois  et  des  statu Is  obligatoires  pour  les  coh 
ce  lonies,  dans  tous  les  cas  possibles  ».  On 
enjoignoit ,  par  cet  acte ,  aux  assemblées  pro- 
vinciales de  recevoir ,  dans  leurs  villes ,  les 
troupes  britanniques  qu^il  plairoit  à  la  métro- 
pole d'y  envoyer,  et  de  leur  fournir  du  bois 
et  de  la  bière.  Loin  d'appaiser  les  ti'oubles,  ce 
nouvel  acte  ne  servit  au  contraire  qu'à  les 
exciter  davantage.  Les  Américains  le  traitèrent. 
de  tyran  nique  ,  et  comme  ne  tendant  à  rien 
moins  qu'à  détruii^e  tous  les  fondemens  de  la 
liberté,  et  à  établir  une  domination  absolue  et 
despotique. 

Le  ministère  britannique  foiblit  encore;  il  impôt .urbtii^ 
abandonna  depuis  tout  projet  de  taxe  à  lever 
dans  l'intérieur  du  pays,  pour  se  borner  uni- 
quement à  des  taxes  ou  impôts  extérieurs.  A^ 
l'acte  du  timbre,  il  fit  substituer,  en  1767^ 
celui  qui  établissoit  des  droits  sur  le  thé ,  le 
papier  peint ,  le  carton ,  le  plomb ,  les  couleurs 
et  le  verre,  exportés  d'An^eterre  aux  colonies. 
Cet  acte  ne  fut  pas  mieux  accueilli  que  les  pré-* 
cédens.  L'assemblée  deMassachuset,  qui  s'étoit 
formée  à  Boston ,  adressa  des  lettres  circulaires 
à  toutes  les  colonies ,  pour  les  exhorter  à  agir 
de  concert;,  afin  de  soutenir  leurs  droits  contre 
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îîêiiiodeVIII.  la  métropole.  La  mesure  que  quelques  colotue!^ 
1715-1800.  seulement  avoient  d'abord  prise,  de  sinterdire 
l'usage  des  objets  manufacturés  dans  la  Grande- 
Bretagne,   fut  rendue  commune  à  toutes  les 
colonies,  et  les  négocians  américains  contre- 
mandèrent  généralement  les  marchandises  qu'ils' 
avoient  demandées  .aux  royaumes  d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  d'Irlande.  L'esprit  de  révolte  s'éten- 
dant  ainsi  de  plus  en  plus ,  le  parlement ,  par  un 
acte  rédigé  en  1769,  résolut  d'employer  des 
troupes  pour  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité 
dans  les  colonies ,  et  pour  y  faire  respecter  la 
suprématie  de  la  Grande-Bretagne. 
Lord  North  le      Ce  fut  dans   ces  circonstances  que  le  lord 
North,  ayant  été  mis  à  la  tête  de  l'administration, 
réussit  à  calmer  les  esprits  en  faisant  passer  ^ 
en  1770 ,  un  acte  qui  supprimoit  toutes  les  taxes 
et  ne  laissoit  subsister  que  celle  sur  le  thé. 
L'intention  du  ministre,  en  la,conservant,  n'étoit 
pas  d'en  retirer  un  grand  avantage ,    mais  il 
espéroit  d'accoutumer ,  par  cet  impôt  léger ,  les 
colonies  à  supporter  des  taxes.  Les  Américains 
le  sentoient  très-bien  ;  cependant,  comme  ils  ne 
tiroient  que  fort  peu  de  thé  de  l'Angleterre  et 
que  les  HoUandois  le  leur  fournissoient  par  la 
voie  de  la  contrebande ,  ils  ne  firent  éclater  leur 
ressentiment  qu'en  1773. 
insntwcuon  de     Lc  parlcmcut  ayant  alors  accordé  à  la  com- 
».9«t«»«-  pagnie    des    Indes    orientales    la   permission 

d'exporter  en  Amérique  le  thé  dont  elle  avott 
cle  grandes  provisions  daps  se*  magasins,  l«s 
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Américains ,  choqués  de  voir  cette  compagnie  piKioDBytn» 
se  rendre  l'instrument  d'une  loi  qui  leur  éloit  t.^i3^idoDw 
odieuse^  résolurent  de  s'opposer  au  débarque- 
ment des  thés.  Trois  vaisseaux  de  la  compagnie 
chargés  de  cette  marchandise  étant  arrivés  à 
Boston  et  ayant  eu  l'air  de  vouloir  débarquer, 
le  peuple  les  aborda  pendant  la  nuit  du  2i  dé- 
cembre, et  jeta  toutes  les  caisses  à  la  mer,  au 
nbmbret  de  trois  cent  quarante  -  deux.  Dans 
d'autres  provinces,  les  navires  chargés  de  thé 
furent  renvoyés  en  Angleterre. 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  le  parlement  Acte  coeiciiif«. 
crut  devoir  prendre  des  mesures  de  rigueur. 

Troisactes  furent  passéssuccessivement  en  1774., 
le  premier  pour  interdire  le  port  de  Boston ,  le 
second  pour  supprimer  la  chartre  et  le  gouver- 
nement démocratique  de  Massachuset  et  y 
substituer  un  gouvernement  royal;  enfin,  le 
troisième  pour  autoriser  les  gouverneurs  des 
colonies  à  traduire  les  Américains  accusés  de 
rébellion  en  Angleterre,  pour  y  être  jugés  à 
la  cour  du  banc  du  roi.  Le  général  Gage  fut 
envoyé  à  Boston  avec  un  corps  de  troupes  et 
avec  plusieurs  vaisseaux ,  afin  de  soutenir  ces 
mesures  coercitives. 

En  se  décidant  pour  ce  parti  violent,  le 
parlement  britannique  ne  devoit  pas  se  flatter 
qu'il  parviendroit  à  réduire ,  par  la  force ,  un 
continent  aussi  vaste  et  aussi  éloigné  de  la 
métropole  que  celui  de  l'Amérique  ;  et,  en  sup- 
posant même  qu'il  y  eût  réussi,  Tesprit  et  la 
II.  2S 
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^iaioijfeVhi.  ùiature  du  goliveriiemenl  ânglois  ne  lui  per- 
i^iS— i«oo.  mèttoiènt  pas  d'en  maintenir  là  conquê\e  pat 
là  force.  Aussi  les  colonies,  loiia  d'être  inti- 
midées par  les  acties  dont  nous  venons  dé 
parler,  ëpousèrènl  avec  chaleuf  la  cause  de  la 
province  que  Ton  se  prôpôsoit  de  punir. 

de  Pbnfdtî  bio  ^^  congrès  général^  cOîrtpôsé  des  représen- 
tans  de  toutes  lès  colonies,  s'ôuVrit  à  Pniladel- 
pliie  le  5  septembre  ^774-  H^  déclara  injustes, 
oppressifs  et  inconstitutionnels  lés  actes  du  par- 
lement contre  là  proviftcé,  de  Màssachuset;  il 
arrêta  àé  ne  plus  faire  venir  dé  mârdiandises 
(ïe  là tïrande- Bretagne,  et  de  présenter  une 
^âtéssè  au  roi  et  une  pétition  à  Jia  cliaratre  dés 
Communes,  pour  le  redressement  des  griefe 
dont  léS  colonies  a  voient  à  se  plaindre. 

de^hSJr""  Cette  dernière  démarché  n'ayant  jproduit 
aucun  effet,  et  le  parlement  ayant  persisté  dans 
ses  mesures  de  rigueur,  les  hostiïîtès  commen- 
cèrent au  mois  d^avrïl  1775.  Le  congrès  amé- 
ricain déféra  alors  ïe  commandement  en  chef 
dé  ses  troupes  à  George  Waisfhingtôn  ',  riche 
pîlanteur  de  la  Virginie ,  qui  s'étoit  acquis  une 
•  i^ëputation  militaire,  en  coml)attant  avec  succès 

les  François  au  Canada;  et,  pour  suppléer  en 
ifiêm'e  temps  au  auméraii^  doiît  manquôiient 
lés  colonies,  le  congrès  arrêta  l'émission  Û'mi 
^'àpîelr-monhoie  destiné  à  Taire  'late  aux  d'4- 
^nsés  îhâispènsabtes  de  la  guerre. 
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Uae  âéclaration  fut  publiée  au  mpî^  âk  jtiii-  PimotuVin, 
let  1775;.  pour  exposer  les  motift  qui  avoîeht  1715—1800. 
foreé  lès  Attiéricains  de  prendre  les  arïnes,  et   . 
rintei>tten  où  ils  étoient  de  ne  point  ke  sép$5[^ 
de  la  Grande-Bretagne  ni  d'erDfcrass^r' tu?  sys-r 
tème  abscriu  d'mdépàQdance.  Mais  le  tia^îstère 
britannique  ayant  fait  des  efiTorts  0x!ttraotndi- 
«aires  pour  la  campagne  de  17^6,  et  ayant 
pris  des  troupes  aHemandes  à  sa  scÂ^e ,  les  Aigaé-  ;^ 

rieaifis  crureM' devoir  roiînpre  tottj;  îiè|i  âVec  .. 
rAngleterre  >  afin  de  ^pouvoir ,  à  lèar  tojir , 
Encourir  à  des  protections  étran^res/ 

L'kidëpendance  fut  donc  décl^i^  foWnel-  a^éi^iiTc.. 
lement  par  un  ac^tc  rédigé  au  congrès  fe  4  IV^l^  / 
lêt  1 776.  H  fût  suivi  de  ptës  de  la  rédactiûii  de$ 
artides  de  cof>irédéralion  et  d'union  per^étp^elfcè 
dès  états  d'Amérique ,  au  iioînabre  :dè  treize  pro- 
vinces. Elles  prirent ,  par  l'acte  de  leur  cotifé^ 
ion,  le  titre  ê^Éiais^-Unhdefy^fkérwue^ 


dériation ,  le  titre  i! Etats-Unis  de  fj^tnériijue 

Aa^é  Ç^;«.   de.  Buu-Uni.. 


>Ën  veptii  de  eette  confédération ,  dbamie  ç^t   con.«i»iu. 


>  Le  prdmier  sete  Aci  coftlëd^Sratioti  es^  du  4  oétolirâ.  ij^^'* 
YoywMeeiieildéê.iois  cçnstUuiinâS  dus  ÉlOts-^UnUjijle  tuâmes 
rique ,  p.  jl4-  M  t^  çopajur^pU  alf^s  ^ue. op^  i^^•  ^^J^ 
liniB  méridion^e  et  le  Marylai^d  n'en  4toienl^a8  encore.-.  On 
%t  depuis  des  chan^emens  à  tet  acte ,  et  6n  ëù  tëdigéa  ^n 
aouFisan  le  9  Jiniltt  1778,  fullM  Oal'ii&ikiliTèiâc^  IratflU 
Wi'fo.  ^78.1.  DAn»  fie  i&crï^^^T  a'qie ,  4^XÎ»jff>Uiip  içu^Hdt^wi^  1^ 
le  MaryUnd  «ont  ccpmpris.  Yoyf?  Ççn^tjfttf^çu^  ,^  ^^ 
èttks'Uhis  de  f  Amérique ,  pi  ^iZ.  Une  convention  gëhâràlè , 
convoquée,  en  1787, à  Philadelphie ,  arrêta  un  nouveau  plan 
^a  co^l^ti^iUion  fédjérale,  qui,  J9^ ^tj^o^nt  la  ]|ouvoir  du 
congrès  et  du^prësid^nt  fies  tj^tif'iipi^fjçggifiVJ^J^^^W 
las  nœuds  de  Vunion. 

38* 
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PiRioDsTin.  resta  \ç  maître  de  $on  administration  iôtérienre 

27Ji5— 1800.  et  de  sa  législation ,  et  on  attribua  aii  congrès  p 
composé  des  députés  de  toutes  les  colonies/  le 
pouvoir  de  régler  les  aflFaires  politiques ,  c'est- 
à-dire  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  la  paix, 
les  alliances^  les  monnoies,  les  poids  et  me- 
sures, les  postes,  de  même  que  raccommode- 
ment des  différends  qui  viendroient  à  naître 
entre  deux  ou  plusieurs  des  états  confédérés. 

iuSit^ï****  La  première  affaire  favorable  aux  Améri- 
cains dans  leur  guerre  contre  rAngleterre,  fut 
celle  de  Trenton  sur  la  Delaware ,  oii  le  général 
Washington  surprit,  le  25  décembre  1776, 
un  corps  de  Bbssois  et  d'Anglois ,  et  les  fit  pri- 
^nniers«  Mais  ce  qui  mit,  en  quelque  sorte, 
le  sceau  à  l'indépendance  de  TAmérique,  ce 
fut  Féchec  important  que  reçut  le  général  Bour- 
gojne  auprès  de  Saratoga.  Ce  général  s'étant 
avancé  du  Canada  pour  soutenir  les  opérations 
du  général  Howe  qui  marchoit  sur  Philadel- 
phie, fût  forcé,  par  les  troupes  américaines  aux 
ordres  du  général  Gates ,  de  mettre  bas  les 
armes  par  une  capitulation  quifut  signée  an 
camp  4e  Saratoga,  le  16  octobre  1777  '. 

xa  Fnaee^iuAt  j^^  nouvcllc  dc  çc  désastrc  ne  fut  pas  plus 
tâft  arrivée  en  Europe ,  que  la  France  qui  avoit 
profité  des  troubles  de  l'Amérique  pour  mettre 
sa  marine  sur  un  pied  respectable ,  prit  la  réso- 

'  Voyez  cette   capitulation  dans  Souljbs  ,  Histoire  éês 
troubhedêl^Améiiquêangloîsef  tom.  II,  p.  S07. 
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lation  de  reconnoître  la  nouvelle  république  PimoDsvnL 
et  de  s'allier  formellement  avec  elle.  Des  traités  1715— iSoow 
d'amitié  ,  d'alliance  et  de  commerce  furent 
signés  à  Paris,  le  6  février  1778,  entre  cette 
puissance  et  les  États-Unis  d'Amérique'.  La 
France  exigea,  comme  une  condition  princi- 
pale, que  les  Etats-Unis  ne  missent  bas  les  armes 
que  lorsque  l'Angleterre  auroit  reconnu  leur 
indépendance  ^.  La  notification  que  fit  la  cour 
de  France  à  celle  de  Londres,  de  son  traité 
avec  les  Etats-Unis,  devint  le  signal  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations. 

Cette  guerre  que  la  France  entreprit  pour  GoeneeBiwi. 
la  liberté  des  mers  contre  l'Angleterre ,  fut  la  giéîô^.*'  ^°" 
première  qui,  bornée  uniquement  à  des  opéra- 
tions maritimes,  n'embrasa  point  le  continent 
de  l'Europe.  Loin  de  traverser  la  France  dans 
cette  entreprise ,  on  vit  les  puissances  euro- 
péennes applaudir  à  ses  succès;  et,  tandis  que  la 
Grande-Bretagne,  réduite  à  ses  propres  forces , 
ne  trouvoit  aucun  allié  sur  le  continent ,  la 
France  parvint  à  mettre  l'Espagne  et  la  Hol- 
lande dans  ses  intérêts. 

L'Espagne,  après  avoir  joué,  pendaMquel-  L'Ë^pugneeti.» 
que  temps,  le  rôle  de  puissance  médiatrice ^  impiiqméM. 
entra,  en  1779,  dans  la  guerre,  pour  satisfaire 
aux  engagemens  qu'elle  avoit  contractés  par  le 
pacte  de  famille  ^  ;  et ,  quant  à  la  Hollande  y 

}  Voyez  ces  traités  dans  Martens  ,  tom.  I,  p.  685  et  701. 

*  Article  8  du  traité  d'alliance. 

^  Far  une  convention  particulière,  signée  entre  les  deux 
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périodeViii.  rAngleterre  se  décida,  de  son  chef,  à  rompre 
1713—1800;  avec  ejle.  Le  ministère  britannique  étoit  aigri 
contre  cette  république  qui ,  au  lieu  d'accordeur 
à  FAngleterre  les  secours  qu'elle  crovoit  pour- 
voir réclamer  en  vertu  des  traités ,  servoit  avec 
complaisance  les  intérêts  de  ses  ennemis.  Les 
HoUandôis  se  plaignoient  à  leur  tour  des  vexa- 
tions niultipliées  qu'ils  ne  cessoient  d'éprouver, 
de  la  part  des  armateurs  britanniques  ;  ils  cher- 
chèrent à  s'en  garantir,-  en  se  couvrant  de 
Fégide  de  la  neutralité  armée,  que  l'impératrice 
de  Russie  venoit  de  négocier  '  pour  la  protec- 
tion du  commerce  desr  neutres  contre  les  puis- 
sances en  guerre.  Ce  fut  pour  prévenir  leur 
accession  à  cette  neutralité,  que  l'Angleterre 
se  hâta  de  déclarer  la  guerre  à  la  république  *. 
ob»«rv.tion8        Sans  entrer  ici  dans  les  détails  des  événe- 

•nr  cette  guerre.  1  1  "  »  a  • 

mens  de  cette  guerre ,  dont  le  théâtre  prin- 
cipal s'étabUt  en  Amérique,  et  qui  s'étendit 
de  là  aux  Indes  et  en  Afriqqe  ,  nous  nous 
bornerons,  à  ffllire  quelques  observations  gér 
nérales.. 

«ours  à  Aranjuez ,  le  1 2  avril  177g  ,  hl  Wratièë  siipuU  ,  entre 
Sittire&~ckwei ^  i^ouT  elk,  l'entière  UlnrrM  du  port  d^  ^nher- 
que^  la.possessioii  des  iles  de  Terre-Neuve  et  de  Dominique^ 
aVéc  la  liberté  absolue  dii  00  m  mer  ce.  des  Indfes  orientales; 
VVApA^'o»  stipula  la  reslttutipn  de  Gibraltar  /  dn  fort  de  la 
Mdbile^-  de  PeiisacoU  et  de  l'Ile  &  Mino^qne ,  etc. 

*  P^o^ez  ci^essous ,  p.  4i5.  '  . 

*  Cette  ^claration  de  guêtre  est  du  36  décembre  1 780.  Û^ 
trouve  daiis  le  Recueil  statistique  de  Douh  ,  t.  111  et  IV", 
toutes-  lés  pièo^  relatives  à  la  rupture  entre  TÂngleterre ,  la 
Frauce  >  l'Espagne  efela  Hollande. 
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,  Lorsque  les  hostilités  cdiomencçrent  entre  PiRioDEVUî. 
la  France  et  l'Angleterre ,  cette  dernière  puis-  1713—1800, 
sance  avoit  une  très-grande  supériorité  de  forces 
sur  mer.  Elle  étoit  armée  aux  deux  extrémités 
du  globe  ;  le  nombre  de  ses  gens  de  mer  étoit 
prodigieux  ^  ses  arsenaux  regorgeoient  de 
munitions^  ses  chantiers  étoient  dans  la  plus 
grande  activité;  mais,  depuis  la  réunion  des 
iirmées  navales  de  France  et  d'Espagqe,  il  ne 
fut  plus  possible  à  la  Grande-Bretagne,  obligée 
de  partager  ses  forces,  de  défendre  ses  possesr 
sions  éloignées,  contre  toute  attaque  de  la  part 
des  François  et  de  leurs  alliés. 

On  compte  jusqu'à  vingt-un  combats  de  mer  coinbaum.fi. 
qui  eurent  lieu  entre  les  puissances  belligé- 
rantes. Dans  tous  ces  combats  >  TAngleterre , 
distinguée  par  l'expérience  de  ses  amiraux  ep 
par  l'habileté  de  ses  gens  de  mer ,  ne  perdit  pas 
un  seul  vaisseau  de  ligne. 

Le  premier  combat  naval  fui  celui  d'Oues- 
sant,  qui  se  donna  le  27  juillet  1778,  entre 
le  comte  d'Orvilliers  et  l'amiral  KeppeL  Cette 
action,  dont  les  deux  natioi>s  s'attribuèrfenjl 
également  la  gloire ,  fut  aussi  indécis^  que  la 
plupart  de  celles  doat  elle  fut  suivie.  Il  n'y  lejLtt 
proprement  de  décisif  que  le  combat  que  l'a- 
miral Rodney  livra,  le  12  avril  17^2 , ^v coA)kt? 
de  Grasse,  entre  les  îles Doiîùniqueiet Saintes. 
L'amiral  anglois  ajant  coupé  la  ligne^des Fran- 
çois, réussit  à  leur  enlever  cinq  vaissieaux  de 
ligne,  y  contpris  le  vaisseau  amir^jl,  et  evit 


promues. 
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PéaioDEVm.  rhonneur  d'amener  Tamiral  François  prisonnier 

1715—1800.  à  Londres. 

Conquête. rêci-  Au  commenccment  de  la  guerre,  les  Anglois 
dépouillèrent  les  François  de  leurs  possessions 
aux  Indes  orientales,  telles  que  Pondichérj, 
Chandemagor  et  Mahé  ;  ils  leur  enlevèrent  en 
Amérique  les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Mi- 
quelon ,  de  même  que  celle  de  Sainte-Lucie , 
et  prirent  aussi  possession  de  l'île  de  Gorée  sur 
les  côtes  de  TAfrique.  Les  François  compen- 
sèrent depuis  ces  pertes  par  la  conquête  qu'ils 
firent  des  îles  Dominique ,  Saint  -  Vincent ,  la 
Grenade ,  Tabago ,  Saint-Christophe ,  Nevis  et 
Montserrat.  Tous  les  forts  et  établissemens  des 
Anglois  sur  le  Sénégal  en  Afrique ,  de  même 
que  Gondelour  aux  Indes,  tombèrent  également 
en  leur  pouvoir. 

Les  Espagnols  se  rendirent  maîtres  des  forts 
que  les  Anglois  occupoient  sur  le  Missîssipi  ;  ils 
prirent  le  fort  Mobile  ou  Condé ,  dans  l'an- 
cienne Louisiane  francoise  ,  et  soumirent  toute 
la  Floride  occidentale  avec  la  ville  de  Pensa- 
cola.  Aidés  des  François ,  ils  reconquirent  en 
Europe  l'île  de  Minorque  avec  le  Port-Mahon 
et  le  fort  Saint-Philippe  ;  mais  les  forces  réunies 
des  deux  nations  échouèrent  dans  l'entreprise 
qu'elles  formèrent  sur  Gibraltar.  Cette  place, 
défendue  courageusement  par  le  général  Elliot, 
fut  deux  fois  ravitaillée  par  des  flottes  angloises; 
d'abord  par  celle  de  Rodney,  en  1780;  et 
depuis  par  l'amiral  Howe,  en  1782.  Les  bat- 
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teries  flottantes  de  l'invention  de  M.  d'Arçon ,  PiRjo»Lvnî. 
dirigées  contre  la  place  assiégée ,  furent  dé-  1713—1800, 
truifes  par  des  bonlels  rouges,  que  le  com- 
mandant anglois  leur  lança  avec  profusioni  Ce 
fut  principalement  l'opiniâtreté  des  Espagnols  à 
vouloir  reprendre  le  rocher  de  Gibraltar ,  qui 
priva  long-temps  la  France  et  l'Espagne  des 
avantages  que  devoit  leur  procurer  la  réu- 
nion de  leurs  forces  navales  contre  la  Grande- 
Bretagne. 

Quant  aux  Hollandois ,  ils  éprouvèrent  de 
grands  désastres  dans  cette  guerre.  Leurs  îles 
de  Saint-Eustache ,  de  Saba  et  de  Saint- Martin, 
dans  les  Antilles,  furent  envahies  par  les  Anglois 
qui  y  firent  un  butin  immense.  De  même  leurs 
établissemens  de  Démérary  et  d'Esséquébo  , 
dans  la  Guiane,  ceux  qu'ils  tenoient  sur  la  côte 
de  Malabar  et  de  Coromandel,  principalement 
Negapatnam  et  Trinquemale,  sur  la  côte  de 
Geylan,  furent  successivement  réduits.  Les 
François  cependant  réussirent  depuis  à  recon- 
quérir les  Antilles  hollandôises  et  la  forteresse 
de  Trinquemale. 

Dans  l'Amérique  septentrionale,  les  succès  D.ron»r.i»ior4 
de  la  guerre  furent  long- temps  balancés  entre 
les  Anglois  et  les  Américains.  Enfin  le  lord 
Gornvs^allis ,  après  avoiir  fait  la. conquête  des 
deux  Carolines,  s'avança,  en' 1781",  dans  la 
Virginie  i  il  y  prit  Yorck-Town  et  Glocester  : 
mais  ayant  pénétré  dans  l'intérieur  de  cette 
province ,   Washington ,   Rochambeaa  et  la 


Comwallii. 


44?  TABLEAU 

PiiuoDsViii.  Fajelte  tournèrent  leurs  forces  contre  lui,  et 
171.'— ifoo.  furent  soutenus,  dans  cette  attaque,  par  une 
flotte  françoise  que  le  comte  de  Grasse:  amena 
à  leur  secours.  Gornwallis ,  resserré  alors  de 
tous  côtés  et  obligé  de  se  j^enfermer  dans 
Yorck-Town,  fut  fofcé  de  capituler  et  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son 
armée,  le  19  octobre  1781. 
Conférence»  pour     Gcttc  déroutc  décida  du  sort  de  FAmérique^ 

la  paix.  ^  *■ 

La  nouvelle  n'en  fut  pas  plus  tôt  arrivée  en 
Angleterre ,  qu'il  sqrvint  un  changement  dans 
le  ministère  britannique.  Lord  North  et  ses 
collègues  donnèrent  leur  démission  et  furent 
remplacés  par  des  mçmbres  du  parti  de  Top- 
position.  Les  nouveaux  ministres  essayèrent 
d'en  venir  à  une  paix  particulière,  soit  avec 
les  Américains ,  soit  avec  les  HoUandois  ;  mais 
leurs  efforts  ayant  été  infructueux  ,  ils  prii;^nt 
le  parti  de  déclarer  l'indépendance  de  l'Amé-^ 
rique,  et  entrèrent  ensuite  en  négociation  avec  la 
France.  Les  conférences  s'ouvrirent  à  Paris, 
sous  la  médiation  de  l'empereur  Joseph  II 
et  de  l'impératrice  de  Russie.  Elles  durèrent 
depuis  le  mois  d'octobre  1782  jusqu'au  5  sep- 
tembre 1783,  où  les  traités  de  paix  définitifs 
entre  la  Grande-Bretagne ,  la  France,  l'Espagne 
et  le3  Etats-Unis  de  l'Aniérique  furent  signés, 
chacun  séparément ,  à  Paris  ou  à  Versailles,  La 


1 
/-■.■•        •  ■  i      .      •  ■  »  • . 


^  ^      m' 


'^  Mémoires '^B  Roçhanih^au  iiom.  I,  pag.  295.  PtAMaA.r; 
Fie  4ç  JVash^ii^to/ij  ch.  VIII.  ,  * 


de  Paris 
Versailk*. 
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signature  du  traité  entre  TAngletef  re  et  la  Hol-  p^odbVIIF 
lande ,  n'eut  lieu ,  à  Paris ,  que  1^  90  mai  1 784.  '•     i7i3r-i8oo. 

En  vertu  de  ces  traités,  l'indépends^Eice  die^  Traités 
treize  etats-unis  de  J;  Amérique  est  ïeçpnnue 
par  l'Angleterre ,  et  les  limites  des  possessions 
respectives  des  deux  puissances  sont  réglées 
dans  toute  Tëtendue  de  l'Amérique  septei^trio* 
nale.  Un  continent  de  plus  de  soixant^^dbç mille 
milles  carrés  d' Allemagne  est  assigné  aux  états 
confédérés  qui  obtiennent  aus^  le  droit  de 
pêche  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve ,  dsyas  Je 
golfe  de  Saint-Laurent ,  et  dans  tous  lés  autres 
lieux  où  ils  avoient  été  jusqu'alors  en  usage  de 
pécher. 

La  pêche  françoise  est  réglée  à  Tei're-Neuve 
d'une  manière  plus  avantageuse  qu'elle  n^el'avoit 
été  par  les  traité^  antérieurs.  Les  iles  de  Saint* 
Pierre  et  de  Miquelou  sont  cédées  çn  toute 
propriété  et  souveraioet^  à  la  Wfemçe.  Dans  les 
Antilles ,  la  France  conserve  Sakfte-^LuCie  et 
Tabago ,  en  restituant  à  l'Angleterre  la  Qrepade 
et  les  Grenadines  5  Saint- Yi^ceot,  la  DcHoqihique> 
Saint  -  Christophe ,  Nevis  et  Mon^taerrat.  Eh 
^  Afrique;  les  forts  et  ét^blisseme^^  dû  Sénégal 


^  ployez  ces  traités  danè.  le  Recueil  dé-  Jf .  B£  Màhtxks  , 
tom.  II ,  p.  4^3  )  4^4  '  497  '  ^^  >  ^  ^^^^  $Mi4s ,  Histoire 
des  troubles  de  l* Amérique,  toni.  IV.  J^'exam.en  critique  de 
ces  traites ,  conclus  sous  le  tniuistèré  de  Mf.  cfe  Vérgennes ,  se 
trouve  dans  un  mémoire  du  général  GmsàoAVD ,  hk  au  conseil 
du  toi  en  1786 ,  et  publié  par  Soixlayje  ,  Mémoires  historiques 
et  politiques  du  règne  de  Louis  XVI ^  tom.  Y,  p.  17  et  27. 
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WriodbVIik  restent  à  la  France  avec  l'île  de  Gorée  qui  lui 
1713  ~  1800.  est  rendue.  Alix  Indes  orientales,  tous  les  éta- 
blissemens  des  François,  tels  que  Chander- 
nagor,  Pondichéry,  Mahé,  sont  restitués,  et 
l'Angleterre  s'engage  à  procurer  à  la  France 
un  arrondissement  pour  Pondichéry.  Les  clauses 
des  traités  antérieurs  relatives  à  Dunkerque 
sont  abolies. 

L'île  de  Minorque  dans  la  Méditerranée  et 
toute  la  Floride  en  Amérique  sont  cédées  à 
f  Espagne  qui  restitue  à  l'Angleterre  les  îles  de 
la  Providence  et  de  Bahama ,  et  accorde  de 
plus  aux  Anglois  la  faculté  de  couper  du  bois 
de  teinture  ou  de  campêche  daps  de  certains 
districts  de  la  baie  de  Honduras. 

Enfin  la  Hollande  cède  Négapatnam  à  FAn- 
gleterre,  et  assure  aux  sujets  britannique^  là 
libre  navigation  dans  les  mers  de  l'Inde ,  où  les 
Hollandois  avoient  maintenu  jusqu'alors  la  na- 
vigation et  le.  commerce  exclusifs. 

Tel  est  le  précis  des  traités  de  Paris  et  de 
Versailles ,  qui  terminèrent  la  guerre  d'Amé- 
rique. La  France  y  maintint  l'équilibre  maritime 
contre  l'Angleterre  dont  la  grande  supériorité 
sur  mer  avoit  alarmé  toutes  les  puissances  mari- 
times et  commerçantes.  Elle  eut  aussi  la  gloire 
d'avoir  contribué ,  par  ses  efforts,  à  l'affermis- 
sement de  la  nouvelle  république  des  Etats-Unis, 
qui,  par  la  vaste  étendue  de  son  territoire ,  par 
l'accroissement  progressif  de  sa  population ,  de 
son  industrie  et  de  son  commerce ,  exercera , 


inussar 
ulralite  «r-* 
mée. 
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avec  le  temps ,  une  grande  ixifluence  sur  les  PiaioDEvni. 
destinées  de  TEurope*  1713—1800. 

•  Un  événement  mémorable  qui  se  rapporte  à  jf  °^"^7^;^ 
la  guerre  d'Amérique,  est  la  confédération  des 
puissances  du  nord  sous  le  noni  de  neutralité 
armée.  Cette  guerre ,  purement  naarilinae,  ajant 
donné  une  étonnante  activité  au  commerce  des 
états  du  nprdy  par  les  bois  de  construction  et  les 
munitions  navales  de  toutes  espèces  qu'ils  four- 
nissoient  aux  puissances  en  guerre^  l'Angleterre^ 
pour  empêcher  les  François  et  les  Espagnols  de 
se  procurer  ces  objets  dans  le  nord,  profita  de 
sa  supériorité  sur  mer,  pour  faire  saisir,  indis- 
tinctement ,  tous  les  bâtimens  marchands  à 
pavillon  neutre ,  et  pour  confisquer  les  effets 
jappartenans  à  des  sujets  ennemis ,  et  trouvés  à 
bord  de  ces  bâtimens.  L'impératrice  de  Russie 
voulant  arrêter  ces,  vexations ,  résolut  de  pro- 
téger, à  main  armée,  la  navigation  coromier- 
ç^nte  de  ses  sujets.  Par  une  déclaration  qu'elle 
adressa  à  la  France  et  à  l'Angleterre,  à  U  En 
de  février  1 780 ,  elle  fi);  connoître  à  ces  puissances 
que  son  intention  étoit  de  maintenir  la  liberté 
des  effets  qui  appartiendroient  à  des  sujets  des 
nations  en  guerre ,  en  n'en  exceptant  que  les 
véritables  munitions  de  guerre ,  telles  que  bou- 
lets ,  poudre ,  canons ,  et  généralement  tout  ce 
qui  étoit  réputé  marchandise  de  contrebande , 
en  vertu  des  articles  10  et  11  de  son  traité 
de  commerce  avec  la  Grande  -  .Bretagne  de 
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Yùi.  Tannée  1766  '.  ÈDe  àe  se  borna  point  à  faire 
1800.  cette  déclaration  ;  elle  engagea  la  Suède  et  lé 
Danemarck  à  en  publier  de  semblables ,  et 
conclut  9  aux  mois  de  juillet  et  d'apûjL  suivans , 
des  conventions  avec  ces  puissances,  à  reffet 
de  protéger,  par  des  convois ,  la  navigation  de 
leurs  sujets,  et  de  se  prêter  mutuellement  de 
l'assis  tance 'en  cas  d'insulte  faite  à  leurs  bÂtiniens 
marchands  •.  Là  cour  de  Copenhague  dédara 
plus  particulièrement  que  la  mer  Baltique  étant, 
par  sa  situation  locale ,  une  mer  fermée ,  les 
vsisseaux  armés  des  puissances  en  guerre  n'y 
seroient  point  admis  pour  y  commettre  des 
hostilités  contre  qui  que  ce  fût  ^ 

Plusieurs  puissances,  telles  que  le  rôî  d^ 
Plisse ,  '  Tempereur  Joseph  II ,  la  reine  de 
Portugal  et  le  roi  dés  Deux-Sidles  accédèrent 
à  la  neutralité  arméâr ,  en  donnant  leur  adhésion 
.  aux  principes  él)abUs  dans  la  dédaration  de 
rimp^atedce  deïiûssî^  *.La  fVancé  et  l'Espagne 
applaudirent  à  ces  -mestites  et  aux  principes 
i^Uerimpéralfrice  de  Russie  Venoit  de  consacrer. 
£i' Angleterre  serfè  s'y  opposa ,  et,  pour  em- 
|>échei'  les  Hollandois  iië  se  couvrir  de  l'égide 
de  là  ^euttàfité  ârméè ,  elle  dédara  la  guerre 

.^  P^^ea   cette  dëdàratioà  daVw  DôÉrM ,  -Maierialien  aur 
S(^iêtic9t^  tom.  IV,-p.  177  {  et^nt  Maatxi^s  ,  t.il»  p,  74- 

*  Doh;ac,  toju.  iy,pa^.  310  et  aâo*  MAB;rf:N«  ^  H>in..ll^ 
p.  io5,  110. 
'^  Maatens  ,  tom.  II  ^  p.  84* 

A  DoHM ,  tom .  ÏV,  p.  34^  «^  «^'v- 
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à  cette  république ,  avant  que  son  acte  d'accès-  périodkViit. 
sion  à  ces  traités  n'eût  été  ratifié  par  les  puis-  lyiS— 1800. 
sances  du  nord  * . 

De  nouvelles  brouilleriés  s'élevèrent  entre  f,,^,X\^^^J'\l 
les  Russes  et  les  Turcs  à  la  suite  de  la  paix  ae  ""•"''*'^'''" 
Kaynardgi.  Les  Turcs  ne  pouvoient  point  se 
faire  à  l'indépendance  des  Tatars,  sanctionnée 
par  Cette  paix;  ils  soufFroieot  jde  voir  les  Russes 
promener  leur  pavillon  jusque  sous  les  murs 
de  Constantinople ,  et  ne  cherchoient  que  des 
subterfuges  pour  éluder  Texécution  de  ceui 
des  articles  du  traité  qui  leur  déplaisoient 
le  plus.  La  Russie,  de  son  côté,  convaincue 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  elle 

1  Les  àtipulatioQs  de  la  neutralité  armée  furent  retiauyeWe» 
entre  la  Russie  et  la  Suède ,  par  un  traité  qui  fut  signé  à  Saint- 
Pctersbourg  le  16  décembre  1800,  et  auquel  le  Dàuendarck  et 
la  Prusse  donnèrent  égafement  les  mains.  MAÎiTJEirs  ,  Recueil 
<ies  traités ,  tom.  VII ,  p.  5i6  ;  ël  Suppiémenl  aux  Uaités  y 
lom.  II ,  p«  Sqq  et  406.  Pour. dissondfe  cette  li§|ue  ou  pour  ea 
prévenir  les  effets,  TAn^leterre  envoya  une  flotte  formidable 
dans  la  Baltique  soub  les  ordres  de Vàmiral  Parker,  qui  livra, 
le  sàrsil  i^Di,  près  dé  Copenhague,  on  combat  sanglant  à 
*]a  flotte  da4i<>ise  ,  à  la  suite  duqojel  U9  armistice  fut  coiicln 
et  le  traité  de  neutralité  suspendu  en  tant  qu'il  concernoit  Iv 
banemarck.  Xa  mort  tragique  de  Tempereur  Paul ,  arrivée 
dans  le  même  temps  ,  amena  un  rapprochement  entre  l'An-» 
gleterre  etles  puissance^  du  nord.  Ces  puissances  consentirent 
à  modifier  les  clauses  de  la  neutralité  armée.  î^oyez  ,les  pièces 
relatives  à  cette  grande  querelle  dans  le  Supplément  de  M.  de 
Martexs  /tom.  11 ,  p.  41^—^86.  On  peut  consulter  sur  l'his- 
toire de  la  ueutrailité  armée  l'ouvrage  de  M.  le  comte  dt 
GffiRTZ ,  alors  ambassadeur  de  Prusse  à  la  cour  de  Saint-P4* 
tersbourg,  intitulé  :  /mémoire,  on  Précis  sur  la  neutralité armé^i, 
imprimé  à  Bâle  tu  r8o  i . 
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rAftioDEViii.  de  maintenir  l'indépendance  de  la  Crimée,  eu 
1713—1800.  conformité  du  dernier  traité  de  paix,  fit  chasser 
le  khan  Dewlet-Guéraï,  qui  penchoit  trop  pour 
la  Porte,  et  lui  substitua  Sahin- Guéraï,* 
connu  par  son  dévouement  aux  intérêts  de  la 
Russie.  Ce  dernier  ayant  encore  été  dépossédé 
par  Sélim-Guéraï ,  soutenu  de  tous  les  partisans 
de  la  Porte ,  l'impératrice  fit  avancer,  en  1778^ 
un  corps  de  troupes,  sous  les  ordres  de  Suwa- 
row,  dans  la  Crimée,  et  j  rétablit,  à  force 
arûiée ,  son  protégé. 
|,ihriv?d!°<5,n!l  Les  Turcs  indignés  firent  de  grands  prépa- 
*"°^''"  ratifs  de  guerre ,  et  on  s'attendoit  à  une  nouvelle 
rupture  entre  les  deux  empires ,  lorsque  ,  par 
Fentremise  de  M.  de  Saint-Priest ,  ambassadeur 
de  Franpe  à  la  Porte ,  le  divan  consentit  à  un 
accommodement  qui  fut  signé  à  Constantinople 
le  21  mars  1779,  sous  le  nom  de  convention 
eocplicatwe.  L'indépendance  de  la  Crimée  et  la 
souveraineté  du  khan  Sahin  -  Guéraï  y  furent 
reconnues  et  confirmées  de  nouveau.  La  Russie 
et  la  Porte  s'engagèrent  à  retirer  leurs  troupes 
de  cette  presqu'île ,  afinsique  de  l'île  de  Tainan.' 
La  Porte  promit  surtout  de  ne  jamais  alléguer 
le  prétexte  du  lien  spirituel  pour  se  mêler  du 
pouvoir  civil  et  politique  des  khans.  Le  libre 
passage  de  la  mer  Noire  dans  la  mer  Blanche 
et  de  celle-ci  dans  la  mer  Noire  fut  assuré,  de 
la  manière  la  plus  expresse ,  à  tous  vaisseaux 
marchands  russes  qui  seroient  de  la  formé,  de 
lu  mesure  et  de  la  grandeur  des  vaisseaux,  dc^s 


k 
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autres  nations  qui  trafiquent  dans  les  ports  de  PiAioo: 
la  Turquie  »é  1715— 

Cette  convention  ne  rétablit  cependant  que 
foiblement  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
empires.  Les  troubles  de  la  Crimée  ne  tardèrent 
as  à  renaître.  Le  khan  Sabin-Guéraï  fut  chassé 
e  nouveau ,  en  1782  ^  par  la  faction  dévouée  à 
la  Porte.  Aussitôt  une  armée  russe  rentra  dans 
cette  presqu'île  et  y  ramena  Je  khan  fugitif, 
tandis  qu'une  flotte  de  cette  nation,  sortie  du 
port  d'Azof ,  coupoit  aux  mécontens  toute 
oommunication  avec  la  ville  de  Constantinople. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'impéra-r  L«cr»i< 
trice  Catherine  II ,  pour  mettre  fin  aux  pra-  *°o«Ju  ; 
tiques  sourdes  des  Turcs,  crut  devoir  mettre  la 
Cnmée  au  nombre  de  ses  provinces.  Elle  fit 
occuper ,  par  ses  troupes ,  cette  presqu'île ,  de 
même  que  tout  le  Kuban ,  et  chassa  aussi  les 
Turcs  de  l'île  de  Taman  dont  ils  s'étoient  rendus 
maîtres  dans  l'intention  de  s'ouvrir  une  commij- 
nication  avec  les  Tatars.  Enfin ,  cette  princesse 
engagçji  le  khan  Sahin-Guéraï  à  se  démettre  de 
sa  souveraineté  %  et  exposa  dans  un  nianifeste  ^ 
les  motifs  qui  Tobligeoient  de  réunir  à  son  em- 
jMre  la  Crimée ,  de  même  que  l'île  de  Taman 
et  le  Kuban. 

Cet  événement  fqt  un  coup  terrible  pour. la  ^^;^^ 


Crii 


>  Marteks  ,  tom.  III ,  p.  349* 

*  Ce  fut  le  aS  juin  1783  que  le  khan  Sahin-GuiSrai  donna  sa 
jdëmission.  Voyez  Campagnes  de  Suwaraw^  tom.  I ,  p.  iSg. 
3  Ce  manifeste  est  déjà  date  de  Saint  -  Pétersbourg  du  8 
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périodeViii.  Porte  Ottomane,  Le  peuple  de  Constantinopte 
1713—1800.  demanda  tumultueusement  la  gueràe.  Mais  le 
divan  y  qui  sentoit  son  impuissance ,  ne  négligea 
rien  pour  l'éviter.  Les  préparatifs  des  Russes^ 
tant  par  terre  que  par  mer^  étoient  immenses  ^ 
et  il  subsistoit  un  concert  et  une  intimité  par-; 
faite  entre  lés  cours  de  Vienne  et  de  Sainte 
Pétersbourg.  L'Angleterre  s'efforça  en  vaid 
d^engager  les  Tuifcs  à  reprendre  les  armes  j  ib 
furent  retenus  par  la  France  et  par  l'Autriche  *^ 
Au  lieu  de  combattre  ^  ils  prirent  cnoore  le 
parti  de  négocier.  Un  nouveau  traité  fat  signé 
à  Constantinople  le  8  janvier  1784*  L'impéra- 
trice y  conserva,  de  l'aveu  de  la  Porte  ,.  h 
souveraineté  de  la  Crimée ,  de  l'Ile  d^  Taotan 
et  de  toute  cette  partie  du  Kuban  qui  est  située 
snorr  ia  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nomy 
adoptée  pour  frontière  entre  le^  deux  empires. 
La  forteresse  tfOczakow ,  sur  laquelle  les 
Tâtars  de  la  Grimée  avoient  formé  des  prêtent 
tions ,  est  abandonnée  à  la  Porte  avec,  tout 
son  temtoire  \  m    ^-^ 

Ainsi  finit  U  dk>minatioà   àit%  Tatars  ide  la 


avril  1783.  V^^éàs  JVôiias  petêrsbitrgiscftss  Journal  de  l'au- 
nëe  1783  ,  part.  II,  p.  jfgg  ;  cl  Martens  ,  Recueil  dêê  iraiiéi, 
lom.  IV,  p..444- 

*  Tenu  Us  réyécà  des  'I\irc8^ep«i«  1774  ^^^  tlïribaé»,  eu 
grande  partie,  à  la  pusillanimité  du  cabinet  de  Versailles  , 
dans  le  mémoire  déjà  cité  du  général  Grimoabd,  pubISI  par 
fioVLAVtE,  MUnwirm  kntoriqueë  et  potitifue»  du  règne  de 
ZOttis  JC/^,  t<^m.  Y,  p.  7a  et  saiy. 

*  Maateits  ,  Àecueit  dest  k-aiiét ,  l«m>  K ,  p.  do$. 
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Crimée  >  jadis  si  redoutables  à  la  Russie  dont  ils  pé&iooBViir* 
avoient  été  le  fléau  et  la  terreur.  Llinpératiice  1713— iSoo^ 
forma  dé  ce  vaste  pays  deux  nouveaux  gou-f 
TerneménS)  sous  les  noms  delà  Tauride  et  du 
Caucase. 

Il  subaistoit  depuis  lone-temps  des  différends  Différend. entr* 
entre  les  Hollandois  et  le  gouvernement  général  Houanjoô, 
des  Pays-Bas  autrichiens  sur  Fexécution  du 
traité  de  la  barrière  ,  de  1716,  et  de  celui  de 
la  lïaye,  de  1718.  On  avoit  négligé  de  déter* 
miner  d'une  manière  précise  les  limités  de  la 
Flandre  bollandoise  ^  telles  que  ces  traités  les 
ont  réglées^  et  depuis  long-temps  la  cour  im*^ 
pénale  avoit  cesse  de  payer  aux  Hollandois  le  "" 

subside* que  le  traité  de  la  barrière  avoit  stipulé 
en  leur  faveur.  Cette  cour  ne  consenloit  à  se 
prêter  à  un  règlement  définitif  dé  limites  etaiji 
paiement  du  subside  ^^  qa'aiilant  que  l'Angle^ 
terre  et  là  Hollande  se  concertéroient  aveô 
elle  sur  le  rétablissement  des  placeîs  de  la  bar- 
rière/d<)nt  les  fortifications  avoient  été  ruinées 
pendant  la  guerre  pour  la  succession  d'Autriche. 
Elle  exigeoit  pareilien^nt  que  ces  mêmes  puis- 
sances se  •  réunissent  pour  la  Conclusion  d^uh 
traité  de  commerce  et  de  tarif  avantageux 
«ux  ^ys  -  Bas  >  ainsi  qu'elles  en  avoient  pris 
l'engagement  par  les  traités  antérieurs.  Enfin 
Teinperetft'  Joseph  II  crut  devoir  profiter  'de 
l'événement  de  là  guert^c  stirven^ue,  en  1781*, 
ènipe  l'Aiiglet^ïTe  et  la  Hollande/ pour  débar- 
ïfisset  entièrement  J^  Pays-Bas  aûtriehieBS  des 

29^ 
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Pi&xoDBViiu  chaînes  que  lé  traité  de  la  barrière  leur  avoit 
1713—1800.  imposées.  En  ordonnant  alors  la  démolition  de 
toutes  les  places  fortes  des  Pajs-Bas,  il  comprit 
dans  cet  ordre  les  places  de  la  barrière ,  et 
somma  les  HoUandois  d'en  retirer  Içurs  troupes. 
Ces  républicaiiis  ne  pouvant  point  invoquer 
la  garantie  de  l'Angleterre  avec  laquelle  ils 
étoient  en  guerre ,  se  virent  forcés  de  déférer 
*  à  la  sommation  die  l'empereur.  Leurs  troupes 
évacuèrent^  successivement^  au  mois  de  jan- 
vier 1782 ,  toutes  les  places  de  la  barrière. 

Cette  docilité  des  HoUandois  encouragea 
l'empereur  à  pousser  plus  loin  ses  prétentions  ; 
il  ne  se  borna  plus  à  résilier  les  traités  de  171^ 
et  1718.9  il  çisdgea  que  les  limites  de  la  Flandre 
fassent  rétablies  ^ur  le  pied  de  la  convention 
passée  en  1664.  eatre  l'Espagne  et  les  états-gé- 
néraux ;  et  9  au  lieu  de  faire ,  de  sa  nouvelle  de- 
mande,  un  objet  de  négociation,  il  prit^  en  1785, 
possession  des  forts  ^  places  et  districts  renfermes 
dans  les.  limites  qui  avoient  été  fixées  p>ar^  cette 
dernière  convention. 
1^2^."*"^*  Les  HoUandois  ayant  adressé  à  la  cour  de 
.Vienne  leurs  plaintes  contre  ces  violences , 
l'empereur  consieo.tit  à  ouvrir  des  conférences 
à  BruxeUes ,  pour  y  terminer  à  l'amiable  tous 
les  différends.  A  l'ouverture  de  ces  conféreacçs, 
en  1 784  y  ce  prince  fit  déclarer  qu'il  se  désistoift 
de  toutes  les  prétentions  qu'il  avoit  à  la  cbarge 
de  la  république  y  pourvu  qu'eUe  accordât j^  éo 
faveur  des  provinces  belgiques ,  Touyertviie  fl 
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la  libre  navigation  de  TEscant^  arec  la  faculté  Pj&moDiVin, 
de  naviguer  et  de  comtnereèr  directement  aux  2715-^1800. 
Indies,  de  tous  les  ports  des  Pays-Bas»  Mais  ce 
<{m  surtout  devoit  Surprendre ,  il  annonça  en 
même  temps  la  ferme  résolution  où  il  étoit 
de  rej^arder  dès  à  présent  TEscaut  comme  libre^ 
et  la  moindre  opposition  de  la  part  des  états^ 
généraux  comme  une  hostilité  ouverte  et  une 
déclaration  de  guerre.  Les  Hollandois,  sans 
être  intimidés  par  ces  menaces ,  déclarèrent  la 
demande  de  l'empereur  contraire  aux  traités,  et 
destructive  de  la  sûreté  et  de  la  prospérité  de 
la  républiqu  e  Le  vice-amiral  Reynst  eut  ordre 
de  prendre  poste ,  avec  une  escadre ,  à  l'etnbou- 
chure  dé  rÉscaùt ,  et  d'empêcher  tout  passage 
de  vaisseau  impérial  ou  flamand.  Deux  bâtimens 
impériaux  ayant  voulu  forcer  le  passage ,:  les 
Hollandois  leur  lâchèrent  une  bordée  y  et  les 
obUgèrent  d'amener  pavillon. 

L'empereur,  regardant  alors  1^  guerre  comme  i>J2,3' r"\'1 
déclarée ,  rompit  lés  conférences  de  Bruxelles.  "^'**"*** 
il  n'avoit  cependant  fait  aucun  préparatif,  et 
les  Pays-^Bas  se  trouvoient  dégarnis  de  troupesy 
de  magasins  et  de  munitions  de  guerre.  Ce 
prince  se  flattoit  que  la  cour  de  France  épou- 
seroit  sa  querelle ,  et  qu'il  en  obtiendroit  les 
secours  stipulés  par  le  traité  de  Versailles;  mais 
cette  cour  qui  négocioit  alors  un  traité  d'al- 
liance avec  la  république ,  sentoit  bien  qu'en 
l\ibandonnant ,  dans  le  moment  actuel  >  elle  la 
ibrceroit  de  se  jeter  entre  les  bras  de  l'Angle- 


Intervention  de     Q^^  déiiiardîes ,  ct  fes  tUfficuUés  clc  toute 
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PiiuoDEViii.  terre.M.  de  Maillebois  ctit  donc  ordfe  de  pasijer; 

1713—1800.  enHollande  pour  y  prendre  le  cammandement 
de  TaiiAée  de  "la  réptlbUque^  etla  France  mit 
sur  pied  deux  arasées  ^l'observation,  lune  en. 
Flandre  ,  et  lautré  sur  le  Bbin.  Le  roi  écrivit  k 
l'enapereur  des  lettres  très^essaiates  pour  lui 
faire  adopter  des  vueis»  pacifiques. 

la  i;our  deFt  auce. 

espèce  que  la  gûferre  des.  Pajss^Bes  presentoit  à 
Tedipereur^  lui  firent  accepter  la  médiâtiÔQ  de 
la  cour  de  France.  Une  négociation:  s'entama , 
à  ce  sujet ,  à  Versailles  ',  L'empereur  y  persista 
d'àbo4:d  à  soutenir  la  liberté  de  l'Ëscaiit  ;  mais 
s'étant  relâché  depuis  sur  ce  poii^t,  il  se  |>orna 
à  faire  valoir  ses  autres  prétentions  ""«  La  a^o* 
ciation  futaussi  longue  qu'épineuac.  Elle  occupai 
le  ministère  de  Versailles  ipendaol  une  grande 
partie  de  l'année  17SS.  L'empereur  insista 
beaucoup  sur  la  cession  «de  ]V&e$lricht  et  des 
pays  d'Outre-Meuse  ;  il  ne  s'en  départit  qu'en 
exigeant  une  forte  somme  d'argent  eaindemnitéi 
et  une  autre  en  réparation;  deis  <^mmages  que 
les  inotidaftions  de  la  Flandre ,  ordonnées  par 
■ 

*  LiNovsT  publia  alors  en  iai^trair  (leTem]^ri9^:  Con$i^ 
tféraiioiis'sur  toilPertujte  de  f Escaut}  lltsskBEAir ,  •ncooragé 
par  la  couride  France^  b  réfuta  par  uu  écritiinUiulë  :  Douter 
sur  la  liberté  de  t Escaut^  dont  Ja  coiii^  cLe  Vienne  demanda 
et  obtint  ia  stippression. 

•  PoytZy  aur  ces pr^tenttons,  les  Jliémoîrés'de  M.  tè comte 
de  NsvY  mar  ies  ^Payi-Bas  autrichiens  ^  itom.  XI»  ^/  41 
et  iuiv. 


deFontainobleau. 
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lés  états-généraux,  avoiènt  causés  aux  sa  jets  PimoDBVJii. 
autrichiens.  1715—1800* 

Par  la  paix  qui  fut  signée  à  Fontainebleau  ^^^^^;;}^^ 
le  8  novembre  j  786 ,  Je  traité  dei  Miinsler ,  du 
3o  janvier  i648  ,  fut  renouvelé ,  mais  on  ne 
parla  ni  du  traité  delà  barrière  de  17x5,  ni 
de  celui  de  Vienne  de  i73i.  On  convint  de  la 
fermeture  de  l'Escaut  depuis  Saftingen  jusqu'à 
la  mer  9  ainsi  que  descailaux  du  Sas,  de  Swin 
et  des  autres  bouches  de  mer  y  aboutissant.  Les 
^iats-généraux  s'engagèrent  à  payer  à  Tempe- 
reur ,  pour  ses  prétentions  sur  Maestricht  et 
le  pays  d'Outre-Meuse ,  la  somme  de  neuf  mil- 
lions cinq  cent  mille  florins  d'Hollande ,  et  celle 
<\e  cinq  cent  mille  florins  pour  réparation  dç$ 
dommages  causés  par  les  inondations  '.  On  sa- 
tisfit amplement  ce  prince  sur  la  plupart  de  ses 
autres  prétentions,  et  la  France  se  chargea  de 
la  garantie  de  ce  traité  \ 

Inmiédiatement  après  la  signature  de  ce  traité 
de  paix,  on  renoua  la  ixégocialion  touchant  le 

*  Les  ambassadeurs  hollaiidoU  a  Paris  u'ayaut  etë  autorisé» 
que  pour  ciuq  miUions ,  et  l'empereur  ayant  ftxé  un  lerme 
^éremptoire  ,  la  cour  de  France,  pour  trancher  sur  toulesles 
cit£çi]ltë«y  M.  cbArgeâ  généreuseipent  du  paiement  du  «ùr- 
plus.  Cette  cour  paya>  en  effet,  uenf  millions  <|uarant.e-ciaq 
mille  livres ,  monnoie  de  France  ^  ppur  ççuipléler  rindeiunitë 
allonëe  à  T^mpÀreur.  f^oyêxle  Mémoire,  cité  ci-dessus,  du 
géaéiid  GiUMOABB ,  qui  fait  la  oriliqihs  d«  teuU  eetlt  négo^ 
ciation ,  dans  Squlatie,  Mémoireà  du  règne  de  Z.ouk  Xf^J , 
lom.  V,  p.  32  et  suiv. 

*  Ce  traité  fut  imprimé  i\  Paris  h  rimpriraerie-  royale  y 
eu  1786  ;  on  le  trouve  dans  AIartevs  ,  aui^m.  II ,.  p.  609^» 
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PiSriodeVIu.  traité  d'alliance ,  projeté  entre  la  France  et  h 
1713—1800.  république.  Ce  traité  fut  aussi  signé  à  Fontai- 
nebleau >  le  10  novembre  1786,  deux  jours 
après  le  traité  de  paix  '. 
Troubles  iHJ6«.      Dcs  Iroublcs  intestins  agitoient  alors  la  repu- 
!."*,.'  *    °   blique  des  Provinces  -  Unies.  L'animosité  du 
parti  républicain  contre  le  stadhouder  et  ses 
partisans  s*étoit  réveillée   plus  fortement  que 
jamais ,  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Amérique 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  parti  répu- 
blicain reprochoit  au  stadhouder  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  l'Angleterre ,  qui  lui  avoil 
fait  négliger  la  marine  et  manquer  à  la  protection 
qu'il  devoit  au  commerce  hollandois^  en  sa 
qualité  d'amiral-général  des  forces  navales  de 
la  république.  Les  diverses  magistratures  des 
villes  municipales,  pour  décrédiler  le'stadhou* 
dérat  dans  l'opinion  publique,  encouragèrent 
les  écrivains  périodiques  à  se  déchaîner  contre 
la  personne  de  Guillaume  Y  et  son  adminis- 
tration. On  s'en  prenoit  à  ses  conseillers ,  et 
nommément  au  duc  Louis  de  Brunswick ,  qui, 
comme  gouverneur  du  stadhouder  ,  àvoit  eu , 
pendant  sa  minorité ,   la  principale  direction 
des  affaires ,  et  qui  continuoit  encore  à  Taider 
de  ses  conseils. 

d/^i»rL?.S'd«     Ce  fut  la  ville  d'Amsterdam ,  toujours  dis- 
Bruiuwick.    linguée  par  son  opposition  au  stadhoudérat , 

'  Ce  traite  d'aUiance,  publie  à  rimprimerie  royale^  en  1 786, 
se  trouve  dans  Martxns  |  tom.  II ,  p.  61  à. 
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qui  la  première  demanda  réloignemenl  du  due,  PiwoDETiîi 
qu'elle  soutenoit  être  la  cause  de  la  décadence  17x3—1600 
des  forces  mSritimes  de  la  république.  Ce  prince 
fut  forcé ,  en  1784,  de  donner  sa  démission  et 
de  sortir  même  du  territoire  de  la  république  '. 
La  retraite  du  duc  ne  fit  qu'enhardir  le  parti 
anti-stadhoudérien ,  qui  bientôt  ne  garda  plus 
de  mesure.  Ce  parti',  purement  aristocratique 
dans  son  origine ,  fut  renforcé  depuis  par  une 
^foule  de  démocrates  qui ,  non  contens  de  ra- 
baisser le  stadhoudérat ,  attaquoient  aussi  le 
pouvoir  des  magistrats  des  villes,  et  tendoient 
è  changer  la  constitution  en  rendant  le  gou- 
vernement plus  populaire  et  plus  démocratique. 
Dans  les  villes  principales,  des  associations  se 
formèrent  sous  là  dénomination  de  corps  francs, 
pour  exercer  les  citoyens  au  maniement  des 
armes.  Tous  les  anti-^tadhoudériens  se  disoient 
patriotes  ;  ils  étoient  soutenus  secrètement  paï* 
la  France ,  qui  comptoit  s'en. servir  pour  dé- 
truire l'influence  de  l'Angleterre  ,  et  pour 
attacher  la  république  aux  intérêts  de  sa  cou- 
ronne. 

Une  émeute  populaire ,  arrivée  à  la  Haye  au  i.jfuÏÏÎo*^.! 
mois  de  septembre  1786,  fournit  le  prétexte 
aux  états  de  Hollande  d'enlever  au  stadhouder 

le  commandement  de  cette  résidence ,  et  de 


»  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Schloizer,  intitule  :  Ludwig 
Ernst,  Herzog  zu  Braunschwetg  und  Lùnebur-g  ^  imprimé  à 
GoUiDgue,  eu  1786. 


I 
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pi&tQDBViil.  le  confier  à  un  conseil.  Cette  «atteinte;  portée  é 
1713—1800.  une  prérogâtiye  qu'on  reg^rdoit  comme  inhé- 
rente au  stadhoudérat;  engagea  lé  prince  d^O- 
range  à  quitter  la  Haje  et  à  fixer  sa  résidence 
dans  la  province  de  Gueldre ,  dont  les  états 
lui  étoientplus  particulièrement  dévoués.  L'at- 
taque dirigée  par  le  prince  contre  les  ville» 
d'Elbourg  et  de  Hattem ,  qui  refusoic^nt  d'e^j^ét- 

,  çuter  les  ordres  qu'il  leur  avoit  intimés  au  nom 

des  états  de  Gueldre ,  exaspéra  tous  les  esprits; 
elle  donna  un  accroissement  de  forces  au  parti 
patriotique  9  et  encouragea  les  états  deHoUaode 
à  attaquer  directement  le  stadhoudérat  et  à  aller 
même  jusqu'à  suspendre  le  prince  de  ses  fonc* 
•tions  de  capitaine-générî^  de  la  province  '. 

'""^T"^""! '^*!  La  cour  de  Berlin  fit.  encore  du  vivant  de 
Ile  France,  jr^édéric-le-Grand ,  des  démarches ,  tant  auprès 
des  états-généraux  que  de  ceux  de  la  province 
de  Hollande,  pour  faciliter  un  accommodement 
«nlre  les  deux  partis.  Frédéric  -  Guillaume  U 
dyant  succédé,  en  1786,  à  son  oncle  le  grand 
iroi,  envoya ,  dans  la  même  vue ,  à  la  Haje>  le 
,  comte  de  Gortz,  son  ministre  d'état ,  etM.d^ 

Ray  ne  val  eut  ordre  de  s'y  rendre  de  la  part 
de  la  cour  de  France.  Une  négociation  s'ouvrit 
enire  ces  deuxministreset  les  principaux  cheis 
du  parti  patriotique.  Elle  fut  sans  effet  ;  l'ani- 

'  ployez  M.  de  Séctjr,  Hlst.  ^e  Frédéric- Guillaume  II  ^ 
tom.  I,p.  io3  ;  el  les  Mémoires  de  AL  Caillakd,  ibidem, 
pag.  i3G. 
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niosilié  ne  fit  que  croître ,  et  le  parti  patriotique  PiRionEViir. 
se  porta  même  à  toutes  sortes  de  violeoces.  Il  1713—1800. 
destitua  par  la  force  les  magistrats  des  villes 
principales  9  et  les  remplaça  par  ses' adhéreos  ; 
ce  qui  mit  le  parti  aristocratique  dans  la  néces- 
sité de  se  coaliser  avec  les  stadhoudériens ,  afio 
de  CQniçnir  la  fougue,  du  parti  républic^iin.  La 
guerre  civile  sembloit  inévitable. 

Ce  fut  daps  ces  circonstances  que  la  prin-  ,  offense  rnt* 
cessa  d  Orange ,  épouse  du  stadbouder ,  prit  I4  ^'^•^^h*- 
résolution  de  se  rendre  en  personne  à  la  Haye , 
claJQsle  dessein,  comme  eUe  assuroit^  d  j  traT 
voilier  au.  rékiblissement  de  la  paix.  Elle  fut 
arrêté^  dans  sa. route,  le  28  juin  1787,  par  \in 
détachement  du  corps  franc  de  Gouda  »  et 
conduite  à  Scbonhoveu,  d'où  elle  se  vit  forcée 
de  retourner  à  Nimègue,  sans  avoir  pu  reimplir 
l'objet,  de  so;i  voyage.  :, 

Le  roi  de  Prusse  <5rut  devoir  demander  ^„î;;;f'7;;^'*u 
$atisfacti<)n  de  l'outrage  faU  à  sa  sœur  '.  Les*' 
éiaf  s  de  .Hollande  ne  s  étant  pas,  empressé^  de 
}a  donner  dans  les  ter^apies  que  le  roi  rexigepit» 
ce  prince  fit  entrer ,  au  mois  de  septembre  1787, 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  dans  la  Hol~ 
lande  ,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Brunswick,  qui,  dans  l'espace  dun  mois,  se 
rendit  maître  de  tout  le  pays/,  et  obligea  aussi 
la  ville  d'Amsterdam  de  se  soumettre.  Toutes 
les  résolutions  antérieures  qui  avoient  été  priises 

'  Recueil  de  Hebzbxrg  ,  lom,  II ,  p.  4^7  et  J^qq, 


llnlUiiito. 
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p^oosYiiL  pour  limiter  le  pouvoir  du  stadhonder,  forent 
1715-180*.  alors  annulées  y  et  le  prince  fut  rétabli  dan^ 

toute  la  plénitude  de  ses  droits. 
'".Jposc^oint!'^  La  cour  de  France,  qui  n'ignoroit  pas  que  la 
durée  de  son  alliance  avec  la  république  étoit 
Eée  à  la  cause  des  patriotes ,  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  soutenir  ce  parti ,  ni  pour  s'op- 
poser à  l'invasion  des  troupes  prussiennes.  Elle 
eut  même  la  foibliesse  de  se  concerter  avec  la 
coiir  de  Londres  pour  un  désarmement  réci- 
proque ,  en  déclarant  qu'elle  ne  conservoit  au- 
cune vue  hostile  relativement  à  ce  qui  s'étoit 
passé  en  Hollande  '.  Bn  renonçant  alors  à  leur 
alKance  avec  la  France,  les  états  -  généraux 
etnbrassërent  celle  de  la  Prusse  et  de  la  Grande- 
Bretagne.,  Ces  deux  puissances  se  chargèrent , 
pai?  dés  traités  qui  forent  signés  le  1 5  avril  1788, 
de  la  garantie  dustadhoudérat  héréditaire,  en 
fatteur  de  la  maison  d'Orange ,  conformément 
aux  résolutions  desannées  17^7  et  1748  *.  Ainsi 
la  France  perdit  honteusement  le  fruit  des 
longues  mesures  qu'elle  avoit  pmes  et  dès 
sommes  cpi'ellâ  avoit  prodiguées,  pour  attacher 

..*  HsRZBEHç,  tom.:II,  p.  433.  Mon  Recueil  de  traités  f 
tom.  II,.p. 49^-  .. 

3  M A.RTEN6 ,  loin .  III ,  p.  1 37  et  1 35  :  et  Herzbero,  tom.  II. 
p.  444-  ^oyéa ,  8ur'cëtle  rëvoltttioti.  Mémoires  de  M.  Càii.- 
l'ÀtiD  dans  Vlïistoire  de  Frédéric- GtUliaume  II ,  par  M.  bb 
iSfiOUB.;  Lettre  d*UM  obseruateur  impartial  sur  les  troubles 
actuels  de  la  Hollande  y  Nimègue  1787;  Précis  historique  de 
la  résolution  qui  vient  de  s'opérer  en  Hollande,  par  un  pa- 
triote kollesadois ,  réfugié  à  Paris  ^  Paris  1788* 
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la  Hollande  à  son  système  fédératif ,  opposé  à  PéRioosyinj 
rAogleterre.  1713—1800. 

Les  troubles  dont  nous  venons  de  parler  ^  trouble, 
furent  suivis  de  près  de  ceux  que  les  innovations 
de  l'empereur  Joseph  II  '  soulevèrent  dans  les 
Pays  -  Bas  autrichiens.  Différens  édits  que  ce 
prince  publia  depuis  le  1.*'  janvier  1787  pour 
introduire  un  nouvel  ordre  d'administration . 
dans  le  gouvernement  tant  civil  qu'ecclésiastique 
des  provinces  belgiques ,  furent  regardés  par 
les  états  du  pays  comme  contraires  à  la  consti- 
tution établie  et  comme  incompatibles  avec  les 
engagemens  contractés  par  le  souverain  à  sa 
fojreùse  entrée.  L'extrême  agitation  que  cau- 
sèrent ces  innovations  engagea  l'empereur  à 
retirer^  dès  le  mois  de  novembre  suivant ,  ses 
édits ,  et  à  rétablir  les  choses  sur  l'ancien  pied.. 
Les  esprits  cependant  étant  aigris  de  part  et 
d'autre  ;  les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  renaître. 
Un  subside  ;  demandé  par  l'empereur  et  refusé 
par  les  états  du  Brabant  et  du  Hainault^  irrita 
ce  prince^  et  le  porta  à  révoquer^  en  1789^ 
l'amnistie  qu'il  avoit  accordée ,  à  casser  ménie 

■  Ce  prince  s'ëtoit  érige  en  réformateur  de  ses  états,  dès  la 
mort  de  l'impératrice  Marie -Thérèse,  sa  mère,  arrivée  Ici 
39  novembre  1780.  Les  changemens  qu'il  fit  succes&ivem^t 
4ans  tontes  les  provinces  de  la  monarchie  autrichienne^  aur- 
lont  en  ce  qui  tient  ^  Tordre  ecclésiastique ,  réveillèrent  l'at- 
tention de  la  cour  de  Rome ,  et  engagèrent  le  pape  Pie  VI  à 
entreprendre ,  en  1782 ,  son  fameux  vojage  de  Vienne^  Yoyex 
Mémoires  kisioriquei  et  pàilodophiqiteê  êurpie  VI,  tom.  I^ 
€hap.  23  et  suiv. 


dsVunkotderan 
der  Kout 
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pi&xosEVii]  les  états  et  le  conseil  souvetsain  de  Brdbant,  et 
1715—1800.  à  déclarer  qu'il  ne  se  croyoit  plus  lie  par  sa 
joyeuse  entrée.   Une  foule    de  personnes  et 
pltisieurs  membres  des  états  furent  arrêtés  par 
ses  ordres.  L'archevêque  de  Matines  et  TévèqUiè 
♦  d'Anvers  ,    soupçonnés    d'avoir    foirtenté  les 

troubles  9  prirent  le  parti  de  se  sauver  par  la 
fuite.  :  , 

onkotdoT«ii  ï^eux  factions  agîtoient  alors  les  provinces 
belgîqueset  y  entretenoient  le  feu  delà  ffiscdrde 
civile.  L'une,  guidée, par  Tavoeat  Vonk ,  et 
soutenue  par  les  ducs  d'Ursel  et  d- Aremberg , 
perichoit  pour  TAutriche  ;  elle  se  bornoît  à 
demander  la  réformé  des  abus  et  un  ràeilleùr 
Système  de  représentation  dans  les  états  du 
pays  :  tandis  que  l*âutre ,  que  dirigeoit  l'avocat 
van  der  Noot  et  le  pénitencier  van  Eupen ,  tout 
en  hiaintenant  les  formes  anciennes ,  prétetadôit 
attribuer  atix  états  l'indépendance  et  lasouve^ 
raîûeté  dont  elle  vouloit  dépouiller  la  mfaiton 
d'Atitt-îche.  Les  partisans  de  Vottk  cdiiiptoîeûl 
effectuer ,  par  leurs  propres  moyens ,  les  ré-» 
formes  qu'ils  a  voient  eu  vtt^  ;  au  lieu  que  lèi 
adhérens  de  van  der  Noot  fondoient  leurs 
espérances  sur  l'assistance  des  puissances  étran- 
gères ,  et  particulièrement  sur  celle  de  la  Prusse, 
qu'ils  croyôiènt  içitéressée  à  saisir  cette  occasioti 
pour  afïbîblir  lu  puissance  de  l'Autriche.  Ce 
dernier  parti  entreprit  de  foriper  des  i::assem- 
blemens  d^émigrés  brabancpos  sur  le  territoire 
des  Provinces-Unies ,  aux  environs  de  la  i^îHe 
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I 

deBlreda.  Les  deux  partis  agirent  d'abord  <le  PimoDiiVin.' 
concert.  Van  der  Mersch  ,  originaire  de  Menin  1713—1800. 
en  Flandre,  et  ancien  colonel  au  service  d'Au- 
triche ,  fut  proposé  par  Vonk,  et  agréé  comme 
général  par  les  deux  partis. 

Un  corps  d'insurgés ,  commandé  par  van  'h^bIC? 
der  Mersch 9  se  porta,  le  24  octobre  1789,  sur 
Turnhout  dans  le  Brabant ,  et  y  repoui^sa  les 
Autrichiens.^  qui  étoient  venus  l'attaquer  sous 
les  ordres  du  général  Schroder.  Ce  premier 
succès  donna  le  mouvemeiit  à  l'insurrection  9 
qui  du  Brabant  se  communiqua  aux  aatt^9 
provinces  belgiqaes.  Les  Autrichiens  abat^ 
donnèrent  peu  à  peu  toutes  les  villes  et  places 
principales,  en  se  repliant  sur  la  forteresse  de 
Luxembourg.  L'avocat  van  der  Noot  fit  une, 
eoitrée  triomphante  à  Bruxelles,  le  18  décem*^ 
bre  1789.  Les  états  du  Brabant^  assemblés 
dans  cette  dernière  ville ,  proclamèrent  l'indé- 
pendance le  26  du  même  moi^.  L'empereur 
Jjoseph  II  fut  déclaré  déchu  de  la  souveraineté, 
pour  avoir  violé  les  engagemens  qu'il  avcât 
contractés  à  sa  joyeuse  entrée.  L'exemple  dei 
états  du  Brabant  fut  suivi  de  ceux  des  autres 
provinces. 

Une  assemblée  de  députés,  de  toutes  leS  j^^-rmatioad»»», 
provinces  belgiques  ,  se  forma  à.  Bruxelles. 
Elle  signa,  le  11  janvier  1790,  un  acte,  par 
lequel  ces  provinces  se  corifédérèrent  sous  le 
titré  A* Etats  Belgiques  -  Unis.  Les  dr9its  de 
.souveraineté,  relatifs  à  la  défense  commune,  y 
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PibiioDBVin.  étoîent  attribués  à  un  congrès,  compose  dé  dé-» 

1713—1800.  pulés des  différentes  provinces,  sous  la  déno.mi4 
nation  de  congrès  souverain  des  états  belgiques^ 
Chaque  province  conservoit  son  indépendance 
^et  l'exercice  du  pouvoir  législatif.  Leur  union 
étoit  déclarée  permanente  et  irrévocable  ;  on 
ne  toucboit  ni  à  la  religion  ni  à  la  constitution, 
et  Ton  n'admettoit  non  plus  d'autres  repré- 
sentans  que  ceux  qui  avoient  été  nommés  an* 
para  van  t. 

^uiTtt^urgSr  Cette  dernière  délerminatiôn  déplut  beau- 
coup au  général  van  der  Merscb  et  à  tous  ceur 
du  parti  de  Yonk ,  qui  avoient  autant  en  horreur 
l'oligarchie  des  états,  qu'ils  redoutoient  le  des-» 
pôtisme  de  la  cour  de  Vienne.  Le  parti  des  états 
prévalut  cependant  par  le  crédit  de  van  de? 
Noot  et  par  les  instigations  des  prêtres  et  des 
moines.  Le  général  van  der  Mersch  et  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  zélés  partisans  des  projets  de 
réforme  furent  alors  éloignés  des  affaires.  On 
arrêta  même  van  der  Mersch ,  et  on  lui  substitua 
le  général  Schbnfeld.  Le  pillage ,  les  délationa, 
les  emprisonnemens ,  furent  les  suites  du  triom- 
phe de  la  faction  aristocratique. 

F«eifiMiion  des  Ccs  divisious ,  jointes  à  la  mort  de  l'empereilr 
Joseph  n,  arrivée  sur  ces  entretailes ,  produi- 
sirent un  changement  favorable  aux  intérêts  de 
la  cour  de  Vienne.  Léopold  II,  en  succédant 
,  à  son  frère  dans  la  monarchie  autrichienne, 
montra  des  dispositions  propres  à  terminer 
^)us  les  différends;  et  le  congrès  belgiquer. 
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voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  compter  snr  l^assis-  p«RroDfiVin; 
tance  des  puissances  étrangères,  désiroît  aussi  1713— i8oo, 
d'en  venir  à  un  accomiïiodement.  La  cour  de 
Berlin  avoit  refusé  sa  protection  aux  Belges , 
et  celle  de  Londres  s'opposoit  hautement  à 
leur* indépendance/ Ces  deux  cours,  conjoin- 
tement avec  les  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas, 
interposèrent  leur  médiation  pour  pacifier  les 
troubles*  L'empereur  Léopold  prit  l'engage-  "^ 

ment  formel,  sous  la  garantie  des  trois  puis^» 
sances  médiatrices  ,  de  gouverner  dorénavant 
les  Pays-Bas,  conformément  aux  constitutions > 
Chartres  et  privilèges  qui  étoient  en  vigueur 
sous  l'impératrice  Marie-Thérèse ,  de  ne  jamais; 
y  donner  la  moindre  atteinte,  et  d'annuler  tout 
ce  qui  s'y  étoit  fait  de  contraire  sous  le  règne 
die  Joseph  H.  Une  déclaration  de  Léopold , 
publiée  au  mois  de  novembre  1790,  enjoignoit 
à  tous  les  su  jets  belges  de  lui  prêter  de  nouveau 
le  serment  de  fidélité»  Ce  prince  accorda  une 
amnistie  générale  et  illimitée  en  faveur  de  tous 
ceux  qui,  dans  un  temps  déterminé,  mettroient 
bas  les  armes.  Toutes  les  provinces  firent  alors 
successivement  leur  soumission.  Bruxelles  ouvrit 
ses  portes  aux  troupes  autrichiennes ,  le  2  dé-  ,  * 
cembre  1790. Les  patriotes  van  Eupen  et  van. 
der  Noot  se  réfugièrent  en  Hollande  \ 

'  Voyez  y  sur  ces  troubles,  Recueil  des  représentations^ 
protestations  et  réclamations  faites  à  S.  M.  1.  par  les  repré-^ 
sentans  des  états  des  propinces  des  Pays  -  Bas  autrichiens  ;  ' 
Mémoire  historique  et  pièces  justjficatipes  pour  M,  pan  der 

n.  3o 
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PiaioDBViii.      L'animosité  qjui  subsistoit  de|mis  long-tempi 

1713—1800.  entre  la  Russie  et  là  Porte ,  fit  naître,  eil  17&7, 

Brouiîieric.    uûe  nouvelfe  guerre  entre  ces  deu'K  puissances, 

enlrella  Russie  et  ^  —.  ^  ^      .         ,  >  •  i 

uport*.  |jes  lurcs  ne  supportoient  cpjsrvec  peine  lea 
conditions  humiliantes  que  les  derniers  traites? 
avec  là  Russie  leur  avoient  imposées.  L'énergie 
que  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  mettoit  dans 
ses  eommunications  avec  la  Forte,  blessoit  ta 
fierté  ottomane;  et  le  voyage  extraordifUaire  de 
rimpératcice  à.Kèrson  et  dans  la  Crimée  S  où 
elle  s'étoit  fait  accompagner  par  Feuipereur 
Joseph  II ,  jeta  Faformc  jusque  dans  là^  vilïe  de 
Gonstantinople;  Le  peuple  d^e  cette  capitale 
croyoit  entrevoir,  dkns  ce  voyage,  un  dessein 
prémédité  des  cours  de  Pélersbourg  et  dé 
Vienne ,  '  d'anéantir  UEmpire  Ottoman-  et  de 
s'en,  partager  le*:  dépouiltes  ".  La  cour  âe' 
Londres ,  appuyée  db  celle* de  Berlin,  sôufflôiti 
adroitement  le  feu  qui  cou  voit  soûs  les  cendres. 
Elle'  voulait  se  veagier'  des  difficultés  q\ie  là- 
cour  db  Saint-^Pétersboarg  avoit  tfppdrtëes*  au 

I  : 

Mérscà,  par  B.  Ji  Dti^sfB,  LiUè  179J,  en  3  vol:  iti«-8*^.  I,a- 
V  con^i^nlion  si^éeà  Ih  Haye  le  lodéoembre  lygo',  eiiireJ'eni*- 

pereur ,  la  Grande-Bretagne ,  la  Prusse  et  les  Provinc«s-Unies , 
relativemeiit  à  ces  dîfierènds  ,  ne  fiit  point  raliRée.  f^byez- 
Ii£&2B:âB^Y  lihctmldes  ^âàiitctien^,  iom\^T^i\  jy.  3*i5:     ' 
»  Ce  voyage  eut  lieoîainnôis  de  mai  «17^7. 
a   VoyeZy  siiries  motifs  vrais  et  secrelaf  de  ce  voyage,  M.  de, 
SÉGUR ,  .Histoire  d&  Frédéric-GuUlaume  11 ,  tom.-I ,.  p&  94- 
Selon,  cet  habile  nëgociaienr^  il  s'agissoit  inoins^eulrele»  deitit- 
cours  de  détruire.  Temp^eur  turc  q,ue.de  re8S418citer.l«S'r«{lill«• 
l))iques  grecques.  ,  '  . 
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ftnouTellemerit  de  sori  traité  de   commerce  ,  périodeVIH 
etdes  conditions  avantageuses  qu'elle  venoit  1713—1800, 
d'accorder  à  la  France  par  le  traité  de  com- 
merce conclu  avec  cette  puissance  '.  La  grande 
activité  que  la  Russie  donnoit  à  son  commerce 
de  la  mer  Noire  ,  depuis  qu'une  entière  liberté 
lui  avoit  été   assoi^ée  par  ses  traités   avec  la   . 
Porte  %  è:^citoit  aussi  la  jalousie  de  l'Angleterre 
^ui  craignoit  que  lés  rapports  de  commerce 
qu'elle  eiYtreterioit  avec  celte  puissance  par  Ija 
nier  Balti<Jue  n'en  reçussent  une  atteinte.  Les 
Turcs  avoient  d^ailleurs  à  se  plaindre  dit  consul 
russe  en  Moldavie,   qui,  à  ce  qu'ils  disoient, 
ne  cherchoit  qu'à  troubler  là  paix  et  la  bonne 
intelligence  enti'e  les  deux  empires;  ils  en  de- 
mandoierit  te  rappeï ,  et  éxigeoient  en  outre^ 
que  l'irbpérûtricé  rcAonçât  à  là  protection  du 
prince  Hét^aclius,  ètqu^ellé  retirât  ses  itoupes  de 
la  Géorgie.  Enfin  ils  vouloienf  que  tes  vaisseaux 
i^usseîj  cjtiî  paSseïoiént  lé  dféfroît ,  fussent  assu- 

^.  Ce  Iraiié ,  qui  fut  signe  le  11  janvier  ^787  .a  Sainl-Pélers* 
Bb'ùrg  par  M.  de  Së^ur*,  aécofdoit'  à  là  France'  les  mêmes 
avantages  dont  jusqu'alors  lëé  Ânglois'év<)ieM  joui  éxcïusîvé-^ 
ment.  Martsn!s  ,  tom.  IH ,  p.  i.  Ge  traité  de  commerce  devoit 
être  suivi  d'un  traitë^daUiance  entre  la  France  et  la  Jlussiç*; 
ïf  fiit  enà'^èbMé  piàr  la  pïisillan imité  du  cabinet  de  VersaiUes. 
F'ej^ez  M'*  bé  SÎotjr',  tom.  il ,  p.  8. 

*  F'oyez  ci-dessus,  p.  448*  Q'Liatit  an  iraiti^  dé  cdtdrtiéihé 
quifutsignéà  Constantinople,le  21  juin  1783,  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  il  ouvrit  aussi,,  très~express,ément,  au  pavillon. 
i\j»9é  tous  les  poWaf  et  toutes  les  mers  dé  la'  Porté.  Mabtens., 
jRéCj/e//,  tom.  II,  p.  37S. 
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PIriodeVIîi.  jettis  à  la  visite ,  afin  d'empêcher  la  contre- 
1713—1800.  bande. 
Guerreenireia    'Ccs  dcHiandes  étoîeut  'd  DCine  formées  que 

Porto,  la   Russie  ^  ■■  ,  •■  - 

rti'cniporeur.     jç  divan  ,  saHs  même  attendre  la  réponse  de  la 
cour  de  Saint  Pélersbourg,  prit  le  pa'rli  de  pro- 
clamer la  guerre,  en  envoyant,  le  18 août  1787, 
au  château  des  Sept-Tours,  M.  deBulgakow, 
'  ministre  de  Russie  à  la  Porte.  A  la  nouvelle  de 
cette  rupture ,  rimpératrice   fit  marcher  des 
forces    considérables    contre    les  Turcs.    Ses 
armées  s'étendirent  depuis  Kaminiec,  en  Po- 
dolie^  jusqu'à  Balta  ,  village  tatar  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne,  entre,  le  Dniester  elle 
Bog.  Le  prince  Poteinkin ,  qui  commandoit 
en  chef  ces  troupes ,  avoit.  sous  ses  ordres  les 
généraux   Suwarow,  Repnin,   Kamenskoï  et 
autres.  L'empereur    Joseph  II  ,  après    avoir 
soutenu    pendant  quelque  temps  le   rôle  de 
médiateur  entre  les  Russes  et  les  Turcs ,  entra 
dans  la  guerre  comme  allié  de  la  Russie    ;  il 
attaqua   les  Turcs   dans   la  Moldavie   et  sur 
plusieurs  points  de  la  Hongrie.  Le  maréchal 
Laudon  entreprit  le  siège  de  Belgrade  ,  et  s'en 
rendit  maître  le  8  octobre  1789.  On  eut  ce- 
pendant lieu  de  s'apercevoir  que  les  progrès 
des  Autrichiens  ne  répondoient  ni  à  l'habileté 
de  leurs  généraux  ^  ni  à  la  force  et  à  la  supé- 
riorité de  leurs  armées. 


■  La  dëclaratiou  de  guerre  de  l'Autriclie  conlre  la  Forte  est 
du  9  février  1788.  .      .  .  v 
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Un  autre  ennemi  de  la  Russie  parut  ^ur  la  périodeV 
scène.  Gustave  III,  roi  de  Suède,  prêta  l'oreille  1713— 18c 
aux  insinuations  des  cabinets  de  Londres  et  de  Leroidesi 
Berlin,  pour  faire  une  diversion  en  faveur  de^*»'**- 
la  Porte.  Ce  prince,  en  renouvelant,  en  1788, 
son  alliance  avec  la  Porte  ,  entreprit  la  guerre 
contre  la  Russie ,  dans  l'instant  même  ou  toutes 
les  forces  de  cette  puissance  étoient  tournées 
contre  les  Turcs.  Une  armée  de  terre  se  forma^ 
par  ses  ordres ,  dans  la  Finlande ,  tandis  qu'une 
flotte  suédoise,  forte  de  vingt  vaisseaux  de  ligne 
et  de  dix  frégates,  s'avançoit  sur  Gronstadt  et 
jetoit  l'épouvante  dans  la  ville  de  Pétersbourg. 
Il  se  donna,  le  5o  mai  1789 ,  un  combat  naval 
entre  les  deux  flottes  auprès  de  l'île  de  Hog- 
land  :  on  y  combattit,  avec  un  avantage  égal, 
de  part  et  d'autre  ;  mais  un  événement  imprévu 
déconcerta  les  mesures  du  monarque  suédois.  ! 
Ce  prince  ayant  fait  ses  dispositions  pour 
altaauer  la  ville  de  Friedrichsham  ,  dans  la 
Finlande  russe ,  plusieurs  officiers  de  son  armée 
refusèrent  de  marcher ,  alléguant  pour  motif 
que  la  constitution  du  royaume  jie  leur  per- 
mettoit  pas  de  se  prêter  à  une  guerre  offensive 
que  la  natjpn  suédoise  n'avoit  point  consentie. 
L'exemple  dé  ces  officiers  entraîna  la  défection 
d'une  grande  partie  des  troupes.  L'expédition 
de  Finlande  échoua ,  et  les  Russes  gagnèrent  du 
temps  pour  se  mettre  en  état  de  défense. 

Attaquée  ainsi  par  le  roi  de  Suède,  l'impé- 
ratrice de  Russie  réclama  les  secours  que  le 
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PÉRioDiiViii.  Danemarck  lui  devoit  en  vertu  de  ralliançe  qui 
1713—1800.  subsistoit  entre  les  deux  étals  '.  ]Les  Panois  ar- 
mèient.une  escadre,  et  firent  marcher,  en  1788, 
un  corps  de  troupes  auxiliaires  dans  le  gouyer- 
nement  de  Bahps  dont  ils  firent  la  conquête* 
De  Bàhus,  ils  se  portèrent  dan$  la  Westrogothie 
pour  former  le  siège  de  la  ville  dcGothembourg, 
Le  roi  de  Suède  accourut  jBr>  personne  à  la  dé- 
fense de  celte  place ,  une  des  plus  importantes 
de  son  royaume.  .Elle  auroit  néanmoins  suc- 
combé sans  la  puissante  xiitervention  des  ca- 
binets de  Londres  et  de  Berlin ,  qui  obligèrent 
•  la  cour  de  Copenhague  de  conclure  différens 

r  traités  d'armistice  avec  la  Suède ,  et  d'embrasser, 

eh  1789,  une  neutralité  parfaite,  de  raveu 
même  de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  ^. 
Paixdewcr.u.  '  L^  gucrrc  entre  les  Suédois  et  les  Russes 
3e  borna  depuis  à  des  opérations  navales  dont 
Je  succès  fut  balancé,  de  part  et  d'autre,  dans  ' 
les  campagnes  de  1789  et  1790.  L'échec  que 
1^  flotte  suédoise  essuya,  le  3  juillet  1790, 
dans  le  golfe  de  Wibourg,  fut  réparé,  le  9 
et  le  10  du 'même  mois,  par  la  victoire  que 
le  roi  de  Suède  remporta  en  personne,  à 
Swenkasund,  sur  la  flotte  russe  commandée 
par  le  prince  de  Nassau-Siegen.  Cette  action, 
qui  coûta  beaucoup  de  monde  aux  Russes  et 
pn  grand  nombre  de  leurs  vaisseaux ,  servit  à 

»  CeUe  alliance,  qui  u'a  pas  été  publiée,  est  de  raniiée  1772. 
^  Maetens,  loui.lll,  p.  i5i  et  suiv.  ;  lom.  IV,  p.  ôâg» 
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•;^ccclérer  la  paix  entre  les  deux  puissances.  Le  PiRioDEVni. 
roi  de  Suède,  abandonné  des  cçwirs  de  Londres  jLyiS— 1800. 
et  de  Berlin*,  qui  revoient  entraîné  dans  la 
guerre,  craignoit  que  les  Russes  ne  profitassent 
du  mécontentement  de   la  noblesse  suédoise 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ses  états.  Il     . 
accepta    donc    les  conditions   équitables  que 
l'impératrice  de  Russie  lui  proposa,  La  paix  fut 
conclue,  le  14  août  J790,  dans  la  plàiqe  de 
Werelii,  près  de  la  rivière  de  Kymméné,  entre 
les  avant-postes  des  deux  camps,  et  les  limites         ^ 
des  deux  états  y  furent  rétablies  sur  le  pied 
des  traités  précède ns '. 

Quant  aux  événemens  de  la   guerre  entre  succè,d«sHaMe« 
la  Porte  et  la  Russie,  ils  furent  entièrement  à*^°"'*  '' 
l'avantiige  de  cette  dernière  puissance.  Un  corps 
de  troupes  russes ,  réuni  à  l'armée  autrichienne, 
se  rendit  maître  de  Ghoczim,^au  mois  de  sep^     ^ 
tenibie  1788.    Le  prince  Potemkin  entreprit 
le  siège  de  l'importante  forteresse  d'Oczakow; 
il  Cinpoi  la  cette  place  d'assaut  le  17  décembre 
suivant,  malgré  la  défense  courageuse  que  firent, 
les  Turcs.  Toute  la  garnison  y  fut  passée  au  fil 
de  Tépée ,  et  une  grande  partie  des  habitans  eut 
le  même  sort.  Suwarow,  réuni  au  prince  de 
Cobourg,  battit,  le  21  juillet  1789,  les  Turcs 
auprès  de  Fokszany  en  Moldavie.    Le  même 
général,  aidé  du  prince  de  Cobourg,  rem- 
porta, le  22  septembre  de  la  même  année  ^ 

*  Voyez  ce  Irailé  dans  Martens,  lom.  III,  p.  ï75-. 
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PinioDEVili»  auprès  de  Martinestie ,  sur  les  bords  du  Ryranik, 
1713—1800;  une  victoire  brillante  sur  les  Turcs,  qui  lui 
valut  Tépithète  de  Rymniksky '.  Ea  prise  de  la 
forteresse  de  Bender  fut  une  suite  immédiate  de 
cette  victoire.  Outre  la  province  d'Oczakow, 
toute  la  Moldavie  et  la  Bessarabie,  avec  les 
places  de  Tulcia ,  d'Isaccia ,  de  Kilia ,  d'Ismaï- 
low  ^,  de  même  que  la  forteresse  de  Sudjouk- 
kalé,  dans  le  Kuban  turc,  tombèrent  succes- 
sivement au  pouvoir  des  Russes.  La  prise  dTsmaïl 
par  Suwarow^  fut  surtout  des  plus  meurtrières: 
elle  coûta  la  vie  à  trente- trois  mille  Ottomans, 
sans  compter  les  prisonniers  qui  furent  au 
nombre  de  dix  mille. 

Ces  succès  excitèrent  la  jalousie  dti  minis- 
tère britannique,  qui,  pour  faire  une  nouvelle 
diversion  en  faveur  de  la  Porte,  commanda 
un  armement  maritime,  et  engagea  aussi  son 
allié ,  le  roi  de  Prusse ,  à  faire  marcher  des 
troupes  sur  les  frontières  de  la  Silésie  et  de 
la  Pologne.  Ce  prince  ne  se  borna  pas  à  cette 
seule  démarche;  il  conclut,  le  3i  janvier  1790, 
avec  la  Porte ,  une  alliance  formelle  par  laquelle 
il  s'engagea  à  déclarer,  dès  le  printemps  sui- 


Xies  conrs  de 
Xtondres   et  de 
Berlin  ir.Cîiacent 
]'A.nlriche  et  l>i 
Uusiiie. 


'  Histoire  des  campagnes  du  comte  Alexandre  Suwarow 
Rymniksky^  loin.  11,  cbap.  4'  Lav£Rne,  Histoire  du  feld 
maréchal  Suwarof^  p.  i6i  el  167. 

^  Ismaïl ,  principale  forteresse  des  Turcs ,  sur  le  Danube , 
fut  prise  d'assaut ,  le  23  décembre  1790,  par  Suwarow,  sans 
avoir  été  assiégée  en  règle.  Histoire  des  campagnes  de  Suwa— 
rofy,  lom«  II,  cap.  6.  Layerke,  p.  179  el  suiy. 
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vant,  la  guerre  aux  Autrichiens  ainsi  qu'aux  PimoDEVin. 
Russes'.  ^  *  1713—1800. 

Découragé  par  ces  menaces  et  désirant  de  ,  Çfn^rnuon 
rendre  la  paix  à  ses  peuples,  Tempereur  Léo- 
pold  II ,  qui  venoit  de  succéder  à  son  frère 
Joseph  II,  arrêta,  le  27  juillet  1790,  avec  la 
cour  de  Berlin,  la  convention  de  Reichenbach, 
par  laquelle  il  accorda  un  armistice,  et  consentit 
à  faire  une  paix  particulière  avec  la  Porte  sur 
la  base  du  statu  quo  avant  la-'guerre  '. 

Cette  paix  fut  signée  à  Szistow^a  en  Bulgarie, 
le  4  août^iygi  ,  sous  la  médiation  de  la  Pai^^des^siown 
Hollande  et  de  la  Prusse.  L'empereur  y  rendit  •î^*^**^^*'"'^'*'- 
Belgrade  et  généralement  tout  ce  qu'il  avoit 
enlevé. aux  Turcs  pendant  la  gderre.  Il  con- 
sentit à  ne  garder  Ghoczim  que  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  Russes  et  les 
Turcs.  On  lui  assura  seulement  une  frontière 
.  plus  avantageuse  sur  la  gauche  de  l'Unna, 
ainsi  que  du  côté  de  la  Walachie  ,  où  il 
obtint  le  Vieux  -  Orsowa  ;  et  la  rivière  de 
Czerna  y  fut  adoptée  pour  limite  entre  les 
deux  empires  ^ 

L'impératrice  de  Russie,  décidée  à  ne  point 
recevoir  la  loi  que  prétendoient  lui  faire   les  „T«""«'^'*« 

X  I.  Iioiperatrice 

deux  cours  alliées ,  continua  alors  seule  la  guerre  **  " 
contre  la  Porte,  et  ses  généraux  se  signalèrent 

'  Martens  ,  tom.  IV,  p.  56o. 
*  Idem^  tom.  III ,  p.  170  et  suiv. 
^  Idem  y  tom.  V,  p.  186129. 
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?i:RToi3rM!^par  dc  Douvcaux  exploits.  Enfin,  le  niimstère 
17)5— i8(o.  britannique,  convaincu  que  cette  princesse  ne 
fléchirait  pas ,  crut  devoir  abandonner  le  statu 
quo  strict j  que,  de  concert  avec  la  cour  de 
Berlin ,  il  avoit  exigé  pour  base  de  la  paix  à 
concJure  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Ce  minis- 
tère désiroit  d'ailleurs  de  se  rapprocher  de  la 
Russie  dans  le  temps  où  cette  puissance  se 
détachoit  de  la  France,  en  renonçant  aux 
engagemens  qu'elle  avoit  contractés  avec  elle 
par  le  traité  de  commence  de  1 787  "*.  D'accord 
avec  la  cour  de  Berlin,  le  ministère  britan- 
nique consentit  à  ne  plus  aider  les  Turcs,  au 
cas  qulls  persistassent  à  se  refuser  aux  condi- 
tions de  paix  équitables  que  l'impératrice  leur 
avoit  offertes. 
iv.vH.  Y  .-  Une  négociation  s'ouvrit  à  Galatsch  sur  le 
Danube.  Les  préliminaires  de  la  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte  y  furent  signés  le  1 1 
août  1791  ,  et  la  paix  définitive  §e  conclut 
à  Vassj  en  Moldavie,  le  9  janvier  1792.  Ce 
traité  renouvela  les  stipulations  des  traités 
antérieurs  depuis  celui  de  Kaynardgi.  Le  Dnies- 
ter fut  établi  pour  frontière  perpétuelle  en»re 
les  deux  empires.  Les  Turcs  cédèrent  à  la 
Russie  la  forteresse  d'Oczakov^,  avec  tout  le 
pays  situé  entre  le  Bog  et  le  Dniester.  La 
cession  de  la  Grimée,  de  l'île  de  Taman  et 
de  la  partie  du  Kuban  qui  est  située  sur  la 

*  Voyez  ci-dessus,  p.  467. 
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rive  droite  du  fleuve  de  ce  nom,  fut  confirmée  piraoniiViir; 
à  la  Russie.  La  Porte  s'engagea  aussi  à  faire  1713-1800. 
cesser  les  pirateries  des  corsaires  barbaresques, 
,et  à  indemniser  même  les  sujets  russes  des 
pertes  dont  ils  n'aur oient  pas  obtenu  la  répa- 
ration dans  un  temps  limité.  La  Russie  d'ailleurs 
restitua  toutes  ses  autres  conquêtes ,  en  stipu- 
lant de  certains  avantages  en  faveur  des  habitans 
de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie  ". 

H  avoit  été  convenu,  entre  les  plénipoten- 
tiaires des  deux  empires,  que,  pour  indenir- 
niser  la  Russie  des  frais  de  la  guerre,  la  Porte 
lui  paieroit  une  somme  de  douze  millions  de 
piastres;  mais,  immédiatement  après  la  signa- 
ture du  traité,  l'impératrice  fit  déclarer,  par 
s6s  plénipotentiaires,  qu'elle  renonçoit  à  ce 
paien^ent  en  faveur  de  la  Porte.  Cette  généro- 
sité de  l'impératrice  excita  l'admiration  des 
plénipotentiaires  ottomans. 

Ce  fut  à  la  suite  de  la  paix  de  Yassy  que  le 
commerce  des  Russes  dans  la  mer  Noire  prit 
un  nouvel  essor,  et  que  l'impératrice  fonda  la 
ville  et  le  port  d'Odessa  2,  situés  sur  une  baie 

»   Voyez  ce  traité  dans  Martens,  lom.  V,  p.  55  et  67. 

*  On  rapporte  la  fondation  de  cette  nouvelle  ville  à  l'année 
même  de  la  paix  de  Yassy.  Le  nom  d'Odessa  Ini  fut  donné, 
en  1796,  par  l'impératrice^  en  place  de  celui  de  Kojahey  ^ 
Kodgibey  ou  Jdgibey  qu'elle  porloit  auparavant.  Voyez  Essai 
historique  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la  mer  Noire , 
publié  à  Paris  en  i8o5,  p.  216.  Odessa  lit  des  progrès  très- 
rapides.  En  i8o3,  le  nombre  des  bâtimens  entrés  dans  son  port 
s'élevoit  déjà  à  cinq  cents  ;  et,  en  i8o4>  ou  évaluoit  à  huit  ou 


lî•■r!^i^lC!.  ri'vo- 
!i   II  ■    «le    la    l'o- 
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PiiuoDEViii.  de  la  mer  Noire,  entre  le  Bog  et  le  Niesler,  â 
1715—1800.  environ  neuf  lieues  de  distance  de  la  ville  et 
du  port  d'Oczakow. 

La  guerre  dont  nous  venons  de  parler  et  les- 
troubles  qui  agitoient  alors-  la  France  ,  ame- 
nèrent la  chute  et  la  destruction  du  royaume 
et  de  la  république  de  Pologne. 
jî,  1.^  rM...r.      Les  Polo  ni  ois  s'ëtoient  flattés  que,  pendant 

aiiiaire  de  1788  X  '      L 

que  les  forces  de  la  Russie  étoient  occupées 
contre  les  Suédois  et  les  Turcs,  il  leur  seroit 
facile  de  changer  les  vices  de  leur  constitution , 
pour  donner  une  nouvelle  vigueur  au  gouver- 
nement de  la  république.  Une  diète  extraor- 
dinaire fut  convoquée  à  Varsovie,  en  1788; 
elle  se  forma  en  confédération,  afin  d'écarter 
les  inconvéniens  du  liberiim  veto  et  de  l'unani- 
mité, exigés  dans  les  diètes  ordinaires.  L'impé- 
;  ratrice  de  Russie  ayant  fait  des  démarches 
auprès  de  cette  diète  pour  engager  les  Polonois 
à  entrer  dans  son  ajliance  contre  la  Porte,  elle 
fiit  traversée  dans  ce  dessein  par  le  roi  de 
Prusse,  qui,  par  suite  de  ses  engageraens  avec 
l'Angleterre,  ne  négligea  rien  pour  animer  les 
Polonois  contre  la  Russie;  il  les  encouracrea, 
parTolFre  qu'il  leur  fit  de  son  alliance  ',  à  tenter 
la  réforme  de  leur  gouvernement  que  la  Russie 

neuf  mille  le  nombre  de  ses  habitans.  Rettilly,  Voyage  en 
Crimée  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire ,  p.  261  et  suiv.  Le 
Mercure  russe  de  Tannée  i8o5,  qualrième  cahier^  p.  16a  > 
donne  un  plan  de  ce  port  et  de  sa  forteresse. 

'  Herzsekg  ,  Recueil  y  tom.  II,  p.  tyi^. 
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avôit  récemment  garanti.  Un  comité  de'  légis-  période' 
lation  fiit  établi  par  la  diète,  et  chargé  de  rédi-  1713— iJ 
ger  le  plan  d'une  constitution  propre  à  faire 
prendre  un  nouvel  essor  à  la  république.  ^ 

Cette  résolution  de  la  diète  ne  pouvoit  que  coiutitnti, 
déplaire  à  l'impératrice  de  Russie ,  qui  la  regar- 
doit  comme  une  infraction  formelle  aux  articles 
accordés,  en  1776 ,  entre  elle  et  la  république  '. 
Les  iPolonois  pouvant  ainsi  prévoir  que  les 
changemens  qu'ils  avoient  en  vue  ne  manque- 
roient  pas  de  les  brouiller  avec  cette  souveraine, 
auroietit  du  penser,  avant  tout,  à  se  mettre  en 
bon  état  de  défense.  Mais,  au  lieu  de  pourvoir 
à  l'amélioration  de  leurs  finances  et  de  mettre 
l'armée  de  la  république  sur  un  pied  respec- 
table, la  diète  perdit  un  temps  considérable 
à  discuter  le  nouveau  projet  de  constitution 
qu'elle  s'étoit  fait  soumettre.  L'assurance  de  la 
protection  prussienne ,  qui  lui  avoit  été  donnée 
officiellement  %  servit  à  rendre  les  Polonois 
confians  ;  et  le  traité  d'alliance  que  le  roi  de 
Ptusse  conclut  en  effet  avec  la  république  ,  le 
29  mars  1 790  ^  acheva  de  les  plonger  dans  une 
sécurité  parfaite.  Le  roi  Stanislas -Auguste, 
après  avoir  hésité  long-temps  sur  le  parti  qu'il 
lui  convenoit  de  prendre ,  s'étant  enfin  décidé 
à  se  réunir  au  parti  patriotique  de  la  diète, 

»   ybjez  ci-dessus  ,  pag.  4o6. 

^  Herzberg,  Recueil,  tom.  II,  p.  483. 

Idem,  tom.  III ,  p.  1;  et  M.  D£  ^àavR  y  HUtoire  de 
Irédéric^Guiliaume  II ^iom»  m y^,  1^0, 


conatitutioa. 
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PÉRioDfiViîT.  la  nouvelle  constitution  fut  décrétée ,  par  acela- 

i7i5— i«oo,  mation,  le  5  mai  1791. 

vrh\.  ,ie  celle  Oiiel«ue  imparfaite  que  fût  cette  constitution, 
elle  ne  laissoit  pas  de  corriger  plusieurs  vices  des 
lois  antérieures.  Le  trône  y  fut  rendu  héré- 
ditaire et  assuré  à  la  maison  électorale  de 
Saxe:  on  abolit  la  loi  de  ï unanimité  et  Tin- 
comceVable  Uberum  veto)  la  diète  fut  déclarée 
petmianente,  et  le  corps  législatif  partagé  err 
deux  chanibres.  L'une  de  ces  chambres ,  for- 
mée de  députés  dont  les  fonctions  dévoient 
durer  deux  ans ,  étoit  ch^irgée  de  discuter  les 
lois  \  et  l'autre ,  composée  du  sénat  et  présidée 
piai^  te  roi,  devoit  les  sanctionner  et  exercer  lé 
s^eto.  Le  pou^roiîp  exécutif  étoit  confié  au  roi  et 
à  un  conseil  de  surveillance ,  composé  de  sept- 
meiîabres  ou  ministres  s«jet^  à  responsabilité. 
On  y  âccord'oit  aux  habitaris  des  Villes' la'  facùWé' 
d'élire  leurs  députés  et  teuî»sî  jïigeé  ;■  nra-èi  les^ 
»obleà<  étoiiéîïlt  aussi  main  te  tfii^,  par  ceWc  èbiiis^' 
tièution  y  dattis'  fonte  l'éleâdùè  de  leurs  drôf^ 
et  pré^ogailiveS';  et  qtiant  ^^%  paj*sôriîî,  lôitf  dé 
les  admettre  à  une  pai^Mte  ég^^aKté  de'  droits ,  oir 
se bovna^à'tes'rêfeex^oiv^ûs la  ppôtéctibn  imttïé^ 
diâtiè  dé  k  loi  et  du  g'ôTlvet^nën^W; ,  en-  ^îïc- 
tio^nant  d^at^ailUèe'  tes  conViérWIîo^fS  è^'tf  dfes  pt'O^ 
priét?aires  def  terres  Vé^Jdront  |)ai^ser  aVéc  léisr* 
colons  pour  améliorer  leur  sort  '. 

*   Voyez  cette  constituliou  à^dcaiX HUtoire  de  la  répohiiion 
de^ Pologne ,  en  1794  t  P<^'^  ^^  içmoin  oculaire,  p.  209. 
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Ces  derniers  efforts  cjiie  firent  les  Polonois  PiRioDEvm. 
pour   assurer  leur   indépendance ,   excitèrent  1713—1800. 
le  ressentiment  de  la  Russie.  L'impératrice  n'eut ,  con*^6d^r«tion 
pas  plus  tôt  fait  sa  paix  avec  la  Porte ,  qu  elTe        , 
engagea  ses  partisans  en  Pologne  à  former  une 
confédération  tendante  à  révoquer   les  inno- 
vations de  la  diète  de  Varsovie,  et  à  remettre 
en  vigueur  l'ancienne  constitution  de  la  répu- 
blique. Cette  confédération,  signée  à  Targowice 
le  i4  mai  1792 ,  eut  pour  chefs  les  comtes  Félix 
Potocki ,  Rzewuski  et  Branicki. 

Pour  soutenir  cette  confédération,  l'impé-  unearm*<;rusw 

^  r^         cntr«  en  Pologne. 

ratrice  fit  entrer  une  armée  en  Pologne  ' ,  et 
entreprit  la  guerre  contre  lespartisans  du  nouvel 
ordre  des  choses  ^.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  les 
Polonois  pensèrent  sérieusement  à  prendre  des 
mesures  vigoureuses.  La  diète  décréta  que 
l'armée  de  ligne  seroitmise  sur  le  grand  pierf 

^  Au  printemps  de  Tannée  i7t)2, 

^  Histoire  de  la  réuoluUon ^  \i,  23 1.  Dans  la  dëclaraliou 
que  ceUe  princesse  publia-  alors,  elle  ailëgua,  pour  justifter 
sa  conduite  :  i."  ranéantissement  de  Taucienne  constitution 
de  Pologne  par  la  diète  de' Varsovie;  3."  l'entreprise  de  cetles 
diète  d'exiger  la  retraite  des  troupes  russes  delà  Pologne,  d& 
celles  même  qui  y  étoientpour  la  garde  deâ  magasins  russes  ; 
3."  les  vex^tious  de  tout  genre  exercées  contre  déS  sujets 
russes  ,  et  nommément  contre  l'évèque  de  Pereslavie ,  abbé  de 
Sluzk,  qui ,  soupçonné  d'avoir  fomenté  une  révolte ,  avoit  été 
•  arrêté  et  emprisonné  à  Varsovie;  4.°  le  droit  des  gens  violé  à 
l'égard  des  ministres  de  l'impératrice,  dont  la  chapelle  avoit 
élé  forcée  à  Varsovie  ,  et  un  des  desservans  de  cette  chapelle 
arraché  pour  être  traduit  devant  un  tribunal  incompétent; 
5.**  l'ambassade  extraordinaire  envoyée  à  Constantinople,  pour 
proposer  à  la  Porte  une  iigce  offensive  contre  la  Russie. 
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piRionEViii.  de  goerre,  et  que  plusieurs  corps  de  trodpes 
1713—1800.  légères  seroient  levés.  Un  emprunt  de  vingt 
millions  délivres  tournois  passa  sans  la  moindre 
réclamation;  mais  le  ministre  de  Prusse,  in- 
terpellé sur  les  secoursquele  roi,  son  souverain, 
avoit  promis  à  la  république  par  le  traité  d'al- 
liance de  1790  \  fit  une  réponse  tellement 
ambiguë  et  évasive,  qu'elle  jeta  la  désolation 
dans  tout  le  parti  patriotique.  Le  refus  de  la 
diète  polonoise  d'admettre  un  projet  de  com- 
merce qui  abandonnoit  au  roi  de  Prusse  les 
villes  de  Dantzick  et  de  Thorn  %  avoit  indisposé 
ce  monarque  contre  les  Polonois  ;  et  il  ne  fut 
pas  difficile  à  l'impératrice  de  Russie  de  le 
gagner  par  la  proposition  tju'elle  lui  fit  d'un 
nouveau  démembrement  de  la  Pologne.  Cette 
amorce,  jointe  à  l'aversion  qu'avoient  les  sou- 
verains pour  tout  ce  qui  ressembloit  à  la  révo-: 
lution  françoise  ,  agit  puissamment  sur  la  cour 
de  Berlin ,  et  lui  fit  rompre  les  engagemeus 
qu'elle  avoit  contractés  avec  la  république  \ 
Les  Polonois  comprirent  alors  tout  le  danger 
de  leur  position  ;  leur  première  ardeur  se  re- 
froidit, et  la  plus  vive  conisternation  se  saisit  de 
toute  la  diète. 

'  F'ôyez  ci-dessus  ,  pag.  477-  Eu  vertu  des  articles  3  et  4 
de  ceUe  aUiance,  le  roi  de  Prusse  devoit  fournir  dix-huit 
miUe  hommes  à  la  re'publique,  et  les  porter  même  à  trente 
mille,  le  cas  l'exigeant. 

2  Herzbero,  lom.  III,  p.  26. 

3  yoyez  M.  DE  SÉGVR,  tom.  III,  p.  i4o  elniiv. 
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Abandonnée  ainsi  de  la  Prusse ,  et  agitée  par  périodeVIii. 
des  divisions  intestines,  la  Pologne  se  vit  dans  1713—1800. 
Timpuissance  de  faire  face  à  des  ennemis  aussi    Le  roi  de  Po- 

|.  1   1  1  Tfc  T  logne>te«Kinc«  àJ» 

redoutables  que  les  Kusses.  La  campagne  «""^t^^i"»  *• 
de  1 7 gii  tourna  entièrement  au  préjudice  du 
parti  patriotique.  A  la  suite  de  plusieurs  succès, 
les  Russes  s'avancèrent  sur  Varsovie  ;  et  le  roî 
Stanislas,  découragé-,  prit  le  parti  d'accéder 
à  la  confédération  de  Taro^o wice ,  en  renonçant 
à  la  constitution  du  3  mai  et  aux  actes  de  la 
diète  révolutionnaire  de  Varsovie  '.  Ce  prince 
eut  même  la  foiblesse  de  souscrire  à  toutes  les 
conditions  que  l'impératrice  jugea  à  propos  de 
lui  dicter.  Une  suspension  d'armes  fut  arrêtée, 
ainsi  que  la  réduction  de  l'armée  polonoise. 
Des  troupes  prussiennes  entrèrent  dans  la  Po- 
logne ,  et  s'y  étendirent  à  l'exemple  des  Russes. 
.  On  vit  paroître  ,  aux  mois  de  mars  et  d'avril  de 
l'année  1793,  des  proclamations  des  cours  de 
Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  par  lesquelles 
elles  déclarèrent  incorporer  à  leurs  monarchies 
les  territoires  et  districts  de  la  Pologne  dont 
leurs  troupes  venoient  de  prendre  possession. 
L'adoption  de  la  constitution  de  1791  et  la 
propagation  des  principes  democratiques.de 
France,  par  les  Polonois,  servirent  de  motifs  à 
ce  nouveau  démembrement  ^. 

y 

,  >  L'acte  d'accession  du  roi  est  du  2^  août  1799.  Histoire 
de  la  réuolution  de  1794»  P*  249. 

*  Histoire  de  la  résolution  ^  p.  a47  et  a49* 
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!>iHioi)EVm.     La  Prusse  s'empara  de  la  mcrlleure  partie  de 

1713—1800.  la  Grande -Pologne,  j  côrajyris  les  viUes  dû 

«econd-démem-  Danlzick  ct  dc  Thorn.  La  ville  de  Gaensloehaii, 

^««-    *       dans  la  Petite-Pologne,  lui  fut  pareilletnent  ad^ 

jugée,  et  sa  frontière  étendue  jusqu'aux  riviërëa 

de  Pilica>  de  Stérniewka>  de  Jezowka  et  de 

Bzura.  La  rive  gauche  de  ces  rivières  fut  assi'- 

^née  à  la  Prusse,  et  la  droite  réservée  a  Jbt 

Pologne. 

La  Russie  eut  la  moitié  environ  de  la  Li^ 
thuanie ,  d'après  une  ligne  qu'elle  détermniia^ 
Les palatinats  de  Podolie ,  de  Polock,^  Maosk, 
une  portion  du  palatinat  de  Wilna,  ayec  la 
moitié  de  ceux  dé  Nowogrqdek,  de  jBrzesc  dC 
de  Volhynie ,  devinrent  son  partage. 
h jub^qw/***  ^*  ^^^  Poionois  -furent  forcés  de  eéder >  par  ^és 
traités,  aux  deux  puissances,  les  pro^iitGits 
dont  elles  s'étoient  emparées.  Le  traité  çwâre 
ia  Pologne  et  la  Russie  fut  signée  la  diète  »dfe 
Grodno,ie  i5  juillet  i7>93;  et,'qttant  à  celui 
du  roi  de  Prusse ,  il  essuya  de  vives  op]i)QS&tîoh»^ 
-et  ne  fut  entièretoent  conseiinmé  àOi^ôdno  qufe 
le  25\septembre  1795 '.         .  \ 

Les  puissances  cdpartageaétes  reiïôncèrèiit 
de  nouveau,  à  cette  occasion,  aux  droits  et 
iprétentions  qu'elles  pouvoient  encore  ;  avoir  à 
la  charge  de  la  république ,  sous>quelqiie  'dé-- 
nomination  que  ce  put  être.  Elles  s'engagèrent 
à  reconnoître  et  à  garantir  ïjnème ,  si  elles  en 

»  Voyez  ces  iraitég  dans  le  Recueil  de  M.  djs  MaHteni  j 
lom.  V,  p.  163  èl  202. 
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étoipnt  requises ,  la  constitution  qui  seroit  éta- PiRtobBY: 
blie  dans  la  diète  actuelle ,  du  consentement  jyid— lat 
Jibre  (Je  la  najdon  polonoise, 

A  la  suite  de  ces  traités  vint  Un  ti*aité  d'alliance 
et  d'union  étroites  entre  la  Russie  et  la  Pologne  ^ 
^ont  l'article  troisième  portpit  garantie  et  se- 
jDO.urs  mutuels  en  cas  d'attaque;  la  direction 
«Jes  guerres  j  était  réservée  à  la  Russie  ,  ainsi 
que  la  faculté  de  faire  entrer  ses  troupes  en 
•JPplogne ,  et , d'y  jforiper  des  magasins  quand 
elle  le  jugepoit  nécessaire  ;  et  Jia  JPplogne  y 
prenoit)  en  outre,  l'engagement  de  ne. con- 
tracter dç  liajsoji  avec  de^  puissances  étrangères 
flii  die  ffdrfe  aucun  changement  dans  sa  consti^ 
itutipn  .que  de  l'aveu  de  la  Russie. 

jQuatit  à  ce  qui  resloit  à  la  république,  soit\ 
de  la  Poloffoe  v  soit  de  la  Lithuanie ,  le  tout  fut 
:réparji  en  dix- huit  palatinats,  dont  dix  poui^ 
Ja  Pologne  et  huiit  pour  la  Lithuanie*  A  chacun 
de  ces  pal^tipats  furent  assignés  deux  sénateurs^ 
tm palatin,  un  castellan  et  six  nonces  à  envoyèi* 
à  la  diète;  La  province  de  Pologne  comprenoit 
Jes  dix  palatihats  suivans  :  Cracovie,  Sendomir^ 
rVolhynie ,  Chelm  ,  Wlodzimiers  ,  Lublln , 
Masure  ,  Varsovie  ,  Ciechanow  ,  Podlachie* 
Xa  province  dé  Lithuanie  renfermoit  ceux  dei 
^^ilna  ,:Braclaw,  Troki,  Samogitie ,  Meretzki 
Grpdno ,  JSrzesc ,  Nowogrodejv  \ 

»  Ce  traite,  signé  à  Grodno  le  16  octobre  1793,  se  trouve 
aussi  dans  Martens  ,  /.  c,  p.  a 2 a. 
*  Polens  Ende ,  i^on  Sibisa>  iii-8**.  Warschau  ingy. 
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WâiobÉVni.  Ces  différens  traités,  joints  aux  vetatioiili 
1713—1800.  dont  se  plaignoient  les  Polonois  qui  se  disoient 
.  insiirrectionde  patriotes ,  excitèrent  une  fermentation  dans  les 
iesprits  qui  dégénéra ,  dès  Tannée  suivante ,  en 
un  soulèvement  général.Uiie  association  secrète 
se  forma  à  Varsovie  ;  elle  trouva  de  nonibreux 
partisans  dans  l'armée ,  qui ,  d'après  les  arran- 
gemens  pris  avec  la  Russie ,  de  voit  être  réduite. 
Les  conjurés  élurent  Kosciuszko  pour  chef  de 
l'insurrection  projetée  contre  la  Russie;  Ce 
général  s'étoit  fait  connoître  dans  la  guerre 
d'Amérique  ;  il  avoit  tout  récemment  signalé 
sa  bravoure  dans  la  campagne  de  1792,  et, 
après  la  malheureuse  issue  qu'elle  eut ,  Û  s'étoit 
réfugié  en  Saxe  '.  Les  conjurés  comptoient 
beaucoup  sur  Tassistance  de  l'Autriche,  qui 
n'avoit  point  pris  part  au  dernier  démembre- 
ment de  la  Pologne  ;  ils  se  flattoient  que  la 
Turquie  et  la  Suède  ne  resleroierit  pas  simples 
Spectatrices  des  efforts  qu'ilà  féroient  pour  re- 
conquérir leur  liberté  et  leur  indépendance. 
Kosciuszko  atiroit  voulu  qu'on  eût  différé  l'exé- 
cution du  plan  concerté  paï*  les  insurgés,  afin 
de  gagner  dû  temps  pour  mieux  en  préparer* 
les  t^essorts.'  Mais  Madalinski  qui  comiiiandoit 
une  brigade  de  cavalerie ,  sonâmé  de  la  lîcenf- 
cier,  jeta  le  masque  et  donna  le  signal  de 
Tinsurrectiom   Cet  officier  quitta  subitemeiï 

»  F'ojez  sur  Kosciuszko  VlIUloire  des  campagne9  de  Suwê^ 
f6w^  iem.  II>p.  210. 
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son  quartier  ,  traversa  la  Vistule,  et,  après  avoir  PeriodeVIIT, 
dissipé  les  détachemens  prussiens  qu'il  ren-  1715— i8o«. 
contra  sur  sa  route ,  marcha  droit  sur  Cracovie  > 
dont  les  habitans  prirent  les  armes,  chassèrent 
les  troupes  russes  .  qui  se  trouvoient  dans  la 
ville ,  e^^  proclamèrent  Kosciuszko  comme  gé- 
néral. Une  sorte  de  dictature  lui  fut  conférée  par 
Facte  d'insurrection ,  daté  du  24.  mars  i^^^^}  ^ 
elle  devoit  durer  aussi  long-temps  que  la  patrie, 
seroit  en  danger. 

Les  Russes  et  les  Prussiens  firent  avancer  dç^  sJT,';*'  ^  "* 
troupes  pour  arrêter  les  progrès  de  Finsurreç- 
tion.  La  défaite  d^un  corps  russe,  auprès  dq 
Baslavicé ,  par  le  général  Kosciuszko ,  ranims^ 
le  courage  des  insurgés.  Les  habitans  de  Var- 
sovie se  soulevèrent  pareillement  contre  les 
Russes  qui  y  tenoient  une  garnisoa  de  dix 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  général  Igiel- 
strôm.  Ce  fut  dans  la  nuit  du  17  avril  que  le 
tocsin  sonna  dans  cette  viUe  ;  que  les  insurgés^ 
s'emparèrent  de  l'arsenal,  et  qu'ils  distribuèrent 
^u  peuple  des  armes  et  des  munitions  de  guerre^ 
Une  canonnade  fort  vive  eutlieu  entre  les  Russes^ 
et  les  Polonois.  I<e  combat  aura  deux  jours, 
consécutifs.  Quelques  milliers  de  Russes  y  pé- 
rirent, et  quatre  mille  cinq  cents  furent  faits^ 
prisonniers^  Igielstrôm  s'échappa  de  la  ville; 
avec  environ  trois  mille  hommes.  Lescitoyens^ 
de  Varsovie ,  en  signant  alors  Facte  d'insurrec- 

ySfUfoircd^la  révolution  de  1794^  P*  'M; 
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PiRioDEViii  tion ,  furent  rétablis  dans  les  droits  que  la  cons* 
i7i>-ri8oo.'  tîlutioh  du  3  mai  leur  avoit  garantis.  La  mèntè 
insurrection  éclata  à  Wilna ,  d'où  elle  s'étendit 
dans  toute  la  Lithuanie.  Plusieurs  régimens 
polonois  qui  étoienl  entrés  au  service  de  fe 
Russie,  passèrent  du  côté  des  insurgés, 
Foibi*..8eda        Malffré  ces  premiers  succès,  on  rie  fut  pas 

leur,  moyen..  O  ,     ^,    .  .  *,  .  ^'Ll' 

iong-tèmp.>  a  s  apercevoir  que  1  esprit  pïiDlic 
n^étoit  pas  assez  mûr  en  Pologne  pour  une 
entreprise  de  la  nature  de  celle  dont  il  s'agis-^ 
soit  La  bourgeoisie  ou  Tordre  dû  tiers  nj  étoit 
ni  assez  nombreux  ni  assez  optaient  pour  servir 
de  centre  à  la  révolution  qu'on  prétendoit 
opérer;  et  la  servitude  dans  laquelle  vîioit  le 
paysan,  loin  de  lui  inspirer  de  renthousiasme J 
ne  devoit  au  contraire  que  le  retenir  ^dans 
l'apathie.  Les  patriotes  d'ailleurs  étôient  divisés 
d'opinion;  et  le  roi,  quoiqu'il  eût  l'air  d'ap- 
prouver  leurs  efforts,  ne  laissoil  pas  de  seconder 
secrètement  les  intérêts  des  amis  de  la  Russie; 
Enfin  les  nobles  qui  seuls  aurôieiit  dû  montref' 
de  l'énergie,  se  trouvoient  très^peu  dfep6sés  à 
soutenir  efficacement  la  cause  de  la  liberté: 
Toute  contributiori  leur  pesoit,  et  ils  réj>u-^ 
gnoient  autant  à  la  levée  eii  masse  qu*à  celle 
des  recrues,  qui  les  privoit  de  cultivateurs;  ils 
trembloient  de  perdre  les  droits  eft  les  privi- 
lèges dont  ils  joùissoient  exclusivement.  ' 
SfStrie.p/i^  Il  en  résulta  qne  Kosciuszko  se  vit  ilàn^  l'im- 
puissance de  mettre  sur  pied  des  forces  propor-^ 
fionnççs  à  celles  des  Russes  çl  dçs  frussiçus^ 


■iêiu. 
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qui  àgîssoient  de  concert  pour  rompre  les  me-  péri  deViij. 
sures  des  insurgés.  Ce  général  essuya,  le  8  juin,  1713—1800. 
sur  les  confins  des  palatinats  de  Siradie  et  de 
Cujavie,  un  échec  à  la  suite  duquel  le  i:oi  de 
Prusse  se  rendit  maître  de  Gracovie.  Soutenu 
depuis  d'un  corps  russe,  ce  prince  entreprit 
en  personne  le  siège  de  la  ville  de  Varsovie. 
ies^principales  forces  des  insurgés  se  réunirent 
alors  sous  les  murs  de  cette  ville.  Elles,  ixe  se 
montoient  qu'à  environ  vingt-deu^  mille  çpm- 
battans,  tandis  que  les  ennemis  en  avoient  a.u- 
dêlà  de  ciaquantcrmille  à  leur  opposer. 

Le  siège  de  Varsovie  duroit  déjà  près  de  deux  ï^^*« nn^usu, 
mois,  lorsqu'un  soulèvement  général  qui,  de  la 
Grande-Pologne  s'étendit  dans  la  Prusse  occi-r 
dentale ,  força  le  roi  de  Prusse  à  lever  ce  siège, 
pour  arrêter  les  progrès  de  Knsurrectioii  dans 
ces  propres  étals. 

.  ha  joie  que  cet  incident  c^usa  aux  insurgés  i^.^„i^;,^^ 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  cour  de  Vieuue  ?  utlon!""* '"  *** 
qui,  jusqu'alors,  avoit  gardé  la  neutralité ,  §e 
décida  à.  faire  aussi  entrer  une  armée,  dans  la 
Pologne.  Cette  armée  marcha  en  deux  colonne, 
dont  Tune  se  porta  sur  Brzesc  et  raulre  sur 
Dubnow.  D'un  autre  côté,  les  Ruasses,  soqs  Içs 
ordres  de  Suvi^arow,  s'avancèrent  dans  la  Li- 
thuanie ,  et  y  poursuivirent  un  corps  d'insurgés 
que  commandoit  Sierakowski", 

1  Suwarow  dé&t  Sierakowski  à  Krupezize  et  ^Brz^esc,  a^u- 
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jÇiRioDEViii.  Kpsciuszko ,  qui  voyoit  la  grande  supériorité 
i7i3— 1800.  Je  Tennemi',  crut  devoir  faire  un  dernier  effort 
ciSiki!*'^*^""  pour  empêcher  la  jonction  de  l'armée  de  Suwa- 
tow  avec  celle  du  général  russe  Fersen.  En 
tournant  donc  contre  ce  dernier,  il  lui  livra 
bataille  auprès  de  Macejowice ,  le  10  oct.  1 794- 
L'action  fut  des  plus  meurtrières.  Une  grande 
partie  de  l'armée  polonoise  y  périt,  et  le  reste 
fut  fait  prisonnier.  Kosciuszko,  blessé  dange- 
reusement, tomba  lui-même  au  pouvoir  du 
vainqueur. 
eidïv^wvSr''  Ce  désastre  abattit  le  courage  deis  Polonois, 
et  servit  à  rétablir  les  affaires  du  roi  de  Prusse. 
Les  généraux  polonois,  Dombrowski  et  Mada-^ 
linski ,  qui  faisoient  la  guerre  dans  la  Prusse  et 
dans  la  Grande- Pologne,  abandonnèrent  ces 
provinces  pour  marcher,  avec  leurs  corps,  au 
secours  de  la  ville  de  Varsovie.  Suvi^arow  se 
dirigea  pareillement  sur  cette  capitale,  et  y  fut 
joint  par  un  corps  considérable  de  Prussiens, 
avec  lequel  il  combina  le  blocus  de  cette  ville*. 
Ce  fut  le  4  nôvembi*e  que  les  Russes. livrèrent 
assaut  au  faubourg  de  Varsovie,  nommé  Prague. 
Les  Polonois  qui  y  avoient  un  corps  de  troupes 
de  huit  à  dix  niille  hommes  ',  firent  une  dé- 

SuwaroWy  tom.  II,  p.  174^  178  el  191.  Lavernp,  J^sloûe 
de  Suwarow,  p.  235  et  aôg. 

»  Voyez  Histoire  de  la  résolution  de  Pologne  de  1794 ,  p.  1 79. 
D'après  les  historiens  de  Snwarow,  la  garnison  de  Prague 
ë^loil  forte  de  trente  mille  hommes  ;  voyez  Histoire  des  càm-^ 
pagnes  de  ^UwaiVfVf  lom.  Il,  p.  5i5a  ;  çt  Layerkb,  p.  a&7,.  * 
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fense  courageuse ,  mais  rien  ne  fut  capable  périodbMI 
d'arrêter  l'ardeur  et  l'impétuosité  des  Russes,  n>3-^i8<x 
qui  bruloient  de  venger  le  sang  de  leurs  compa- 
triotes, tués  au  dernier  massacre  de  Varsovie. 
En  quatre  heures  de  temps  ils  emportèrent  de 
vive  force  le  triple  retranchement  de  Prague, 
et  y  passèrent  au. fil  de  Tépée  une  grande  partie 
des  Polonois,  ses  défenseurs'.  Cette  place  fut 
saccagée  et  ruinée  de  fond  en  comble.  La  ter- 
reur saisit  alors  les  habitans  de  Varsovie;  ils 
prirent  le  parti  de  capituler  % 'et  Suwaro'w  fît 
son  entrée  dans  la  ville  le  9  du  mois  de  no- 
vembre. Les  troupes  polonoises  mirent  bas  les 
armes,  l'insurrection  fut  étouffée ,  et  la  plupart 
de  ceux  qui  s'y  étoient  signalés  furent  faits 
prisonniers  par  les  Russes.  Le  roi  de  Pologne 
se  retira  à  Grodno,  et  le  démembrement  final 
de  la  Pologne  fut  arrêté  entre  les  trois  puis- 
sances alliées. 

La  cour  de  Berlin  ayant  fait  con n 01  tre qu'elle  Dernier 
prétendoit  garder  Cracovie  et  le  pays  avoisi-  liTiaP^oio'ïïi 
ïiant  dont  ses  troupes  avoient  pris  possession  , 
l'Autriche,  pour  se  procurer  cette  partie  de  la 
Pologne  qu'elle  désiroit ,  suivit  la  route  que  le 
roi  Frédéric  II  avoit  tenue  au. premier  démem-^ 
brement  de  la  Pologne.  Elle  entra  en  négo- 

»  Selon  les  historiens  de  Suwarow,  treize  mille  Polonois 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  deux  mille  se  noyèrent 
dans  la  Vistule,  et  quatorze  à  quinze  mille  furent  faits  pri^ 

sonniers. 

y 

f*.  Voyez  JH«/.  des  campagnes  de  Suwarpiy^  p.  7^8  etsuir. 
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EtticiDKVUl.  ciàtian  avec  h  cowr  de  Saint-Pétersbourg ,  c* 
>7s5^i-iâoo.  s'arraogea,  séparément,  av^ceUe  touchaut  les^ 
lots  qui  dévoient  échoir  à  chacune  des  dieuj^ 
puissances.  Un  act€,  en  forme  de  décliiratipn , 
îîit  signé ,  entre  ces  cours,  à  Saint-Pétersbowrg,' 
en  date  dti  5  janvier  ijgS;  il  porloit  que  celle 
de  Berlin  seroit  invitée  à  adhérer  à  Tacte  et  aujt 
stipulations  qui  y  étoient  contenues ,  moyennant 
Toffre  cpie  lui  firent  les  deux  cours  d'acquiescer. 
à  la  réunion  de  la  partie  restante  de  la  Pologne 
à  la  monarchie  prussienne  et  l'engagement 
qu'elles  prirent  de  lui  en  garantir  l'acquisition^ 
Gn  entama  ensuite  avec  la  cour  de  Berlin,  uaq 
négociation,  dont  le  résultat  fut  une  conventioa 
particulière  entre  celte  cour  et  celle  de  Vieiine> 
conclue  aussi  à  Saint  -  Pétêrsbourg  le  2^  oc- 
tobre 1795.  La  ville  de  Cracovie  y  fut  aban- 
donnée à  l'Autricfke,  qui  se  désista,  de  squ 
côté,  en  faveur  du  roi  de  Prusse,  d'une  portioa 
de  terrain  que  la  déclaration  du  3  janvier  pré- 
cédent lui  avoit  assurée  ;  et ,  quant  aux  U^mit^s 
particulières  du  palatinat  de  Cracovie ,  on  ar- 
rêta, par  cette  convention ,  qu'elles  séroient 
réglées  entre  les  denxcours,  sous.la  médialio© 
"  et  sous  l'arbitrage  de  celle  de  Saint  -  Pétei:s- 
bourg  »;  Il  ne  resta  alors  d'autre  parti  à  prendre 
au  roi  Stanislas  -  Auguste  que  de  résigner  sa 
couronne  entre  les  mains  de  l'impératrice  de 

*  Ce  dernier  règlement  eut  lieu  par  un  arrangement  défi- 
nitif concerté  entre  les  commissaires  des  cours  de  Vienne,  dok 
J^erlin  et  de  Saiat-P^ersbourg ,  le  ai  octobre  17$^.    . 
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Russie.  L'acte  de  son  abdication  est  daté  de  P*ério»»vb 

Grodno,  le  25  novembre  1795.  i7i5— iâd< 

Ce  fut   par   ces   différentes    conventions ,.  i^o^'î^»*»»»" 

r  '   fUi  trou  vâa». 

que  la  Russie  obtint  tout  ce  qui  restoit  à  la 
Pologne  delà  Litbuanie  jusqu'au  Niémen,  aux 
limites  des  palatinats  de  Btzesc  et  de  NoWo- 
grodek,  et  de  là  au  Bug;  elle  obtint  de  même 
là  plus  grande  partie  de  la  Sâmogitie,  avec 
toute  la  Courlande  et  laSémigatle  ',  et  eut  dé  ' 
plus  de  là  Petite  -  Pologne  la  partie  du  pà)'* 
de  Ghelm  ,  située  sur  la  rive  droite  du  Dug  e* 
le  restant  dé  la  Volhynie;  en  tout  enviroa 
2000  lieues  carrées. 

L'Autriche  eut,  outre  une  partie  principiile 
du  palalinat  de  Cracovie  %  les  palatinats  entiers 
de  Sendomir  et  de  Lublin ,  avec  là  partie  du 
district  de  Chelm  et  celles  des  palatinats  dé 
Brzesc,  de  Podlachie  et  de  Moravie,  qui  s'é- 
tendoient  sur  la  rive  gauche  du  Bug,  le  touf 
faisant  environ  834  lieues  carrées  ^  '    ' 

On  assigna  à  la  Prusse  la  partie  des  paktinats^ 
de  Masovie  et  de  Podlachie ,  située  sur  lia  rive 
droite  du   Bug;   elle  eut  de  la  Lilhuanîe  k 

'  Les  étals  de  Courlande  et  de  Sémigalle  firent,  en  1795  , 
leur  soumission  à  rimpératrice,  ainsi  que  nous  Tavous  re«> 
marqué  ci-dessus,  p.  574.  Le  dernier  duc,  Pierre  de  Biereu, 
obtint  une  pension  annuelle  de  cinquante- milio  ducats;  il  sie 
Telira  en  Silésie,  où  il  mourut  en  1800.  ::; 

^  D'après  la  ligne  de  démarcation  arrêtée  entre  les  troia. 
cours  par  la  convention  du  ai  octobre  1796. 

'^  Cette  portion  de  rAutriçhe  reçut  la  déaomiualion  de 
G^Ucie  occidentale^ 
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iEiooiVin.  partie  du  palatinat  de  Troki  et  celle  de  la 

713—1800.  Samogîtie ,  qui  est  en-deçà  du  Niémen ,  ainsi 

qu'un  petit  district  de  la  Petite-Pologne ,  faisant 

partie  du  palatinat  de  Gracovie ,  le  tout  évalué 

à  environ  1000  lieues  carrées. 

Enfin  ,  par  une  dernière  convention  qui  fut 
conclue  à  Saiot-Pétersbourg  le  26  janvier  1797, 
les  trois  cours  copartageantes  s'arrangèrent 
entre  elles  sur  la  manière  d'acquitter  les  dettes 
du  roi  et  de  la  république  de  Pologne.  Ellea 
assurèrent,  par  cette  même  convention  ,  au  roi 
démissionnaire  un  traitement  annuel  de  deux 
cent  mille  ducats  '. 

Paul  I,  qui  venoit  de  succéder  à  Catherine  II, 
5on  illustre  mère  %  signala  son  avènement  au  • 
trône  de  Russie  par  la  loi  sage  qu'il  promulgua^ 
à  son  couronnement  en  1797,  touchant  ua 
nouvel  ordre  de  succession  des  princes  et 
princesses  de  sa  maison.  Cette  loi,  rédigée 
dans  l'intention  de  prévenir  les  maux;  que 
l'instabilité  du  trône  avoit  causés  à  la  R,ussie  ^, 
établit  la  succession  linéale  mixte ,  conformé- 
çiient  à  l'ordre  de  primogéniture ,  en  n'admets 

*  Voyez  Conpeniions  conclues  entre  la  cour  de  F'Unne  es 
i^  cours  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin ,  relativement  au^ 
partage  final  de  la  Pologne  y  in-4.°.  Vienne  1797.  Martens  y 
Recueil  des  traités  s  et  f^ie  de  Catherine  II ,  par  Casteba.,, 
i^u  tom.  II. 

.    «  La  morl  âe  rimpëralrice  Callierine  II  arriva  le  i*|.nor^. 
yembre  1796. 

^  f^J'^5  ci- dessus,  pag.  273. 
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tant  les  femmes  quà  l'extinction  totale  desPi^oMy^ 

1  IIT  'ITfcl  17X5— XOO 

mâles,  issus  de  mâles,  de  la  lignée  de  raul,  et 
en  définissant,  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude, Tordre  dans  lequel  les  femmes  et  leurs 
descendans  devront  succéder  *.  ^ 

La  destruction  du  royaume  et  de  la  repu*  coudoBion. 
blique  de  Pologne,  dont  nous  venons  de  donner 
le  j^récis,  changea  entièrement  le  sjrstème  po- 
litique du  Nord,  en  anéantissant  les  traités 
d'Oliva  et  dé  Moscou,  sur  lesquels  ce  sjstème 
reposoit.  La  barrière  que  ces  traités  avoient 
établie  entre  la  Russie ,  la  Prusse  et  l'Autriche , 
fut  ainsi  renversée  ;  et  ces  puissances,  par  le 
partage  qu'elles  firent  des  vastes  domaines  de 
la  Pologne ,  devinrent  des  voisins  immédiats. 

C'est  à  cet  important  événement  que  nous 
terminons  cet  ouvrage,  dans  le  plan  duquel 
n'entroit  pas  le  tableau  de  la  révolution  fran- 
coise ,  dont  les  scènes  si  nombreuses,  si  variées 
et  si  fécondes  en  résultais,  nous  ont  paru 
exiger  de  plus  grands  développemens  \  Celte 
étonnante  révolution,  après  avmr  offert  tour 

»  Voyez  cf  ne  loî  dans  un  ouyrage  iniitul^  :  Vêrordnungen  des 
Kaisers  Faut  des  Ersten,  m-4'*,  Pctersbourg,  1796,  au  tomel, 
pag.  246 ,  et  tom.  II,  pag.  i;  et  Mémoires  Secrets  sur  la  Russie, 
■vol.  III,  appendice. 

^  Les  dates  cepen(1ant  de  tous  les  principaux  cvenemens  de  cette 
rcTolution  ont  été  comprises  dans  les  tables  chronologiques  qui  se 
trouvent  en  tête  du  troisième  volume  de  notre  ouvrage. 
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ÈtLvoit  Yiii.  à  tour  au  monde  le  spectacle  le  plus  sublime 
^^^  *^        et  le  plus  terrible,  a  étendu,  comme  on  sait  f 
son  influence  sur  toute  la  surface  de  l'Europe. 
A  la  suite  des  guerres  longues  et  plusieurs  fois 
renouvelées,  où  la  nation  françoise  a  signalé 
sa  bravoure  et  acquis  tant  de  gloire,  des  em- 
pires ,   des  royaumes  ,   des  républiques  ont 
disparu;  de  nouveaux  états,  de  nouvelles  dy- 
nasties ont  été  fondés.  Dès-lors  le  système  po- 
litique de  l'Europe ,  qui  reposoit  sur  les  traités 
cïe  Westphalie  et  les  traités  subséquens ,  a  été 
renversé  ;  un  nouvel  ordre  de  choses  a  com- 
mencé. 

Ce  grand  tableau ,  pour  être  représenté  dans 
son  vrai  jour,  doit  être  traité  dans  tout  son 
ensemble  ;  il  ne  sauroit  être  achevé  que  lors- 
qu'il sera  permis  d'en  juger  toutes  les  consé- 
quences. Il  devra  faire  alors  la  matière  d'un 
ouvrage  particulier. 
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